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DESCRIPTION 

DU 

MUSÉE  DE  VIENNE. 


Le  Musée  s'ouvre  au  public  tous  les  dimanches^ 
de      heures  du  matin  à  midi. 

Les  étrangers  qui  voudront  le  visiter  les  autres 
jours  s'adresseront  au  concierge. 


Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  25  exemplaires  en  papier  vélin  et  de 
diverses  couleurs.  Prix  ;  10  fr.. 
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Depuis  îoiig-temps  les  personnes  qui  visitent 
le  Mnsée  de  Vienne  demandent  une  notiee  des 
objets  qu'il  renferme.  D'un  autre  côté.^  on  nous 
a  souvent  témoigné  le  désir  de  voir  réunis  les 
divers  articles  sur  le  temple  d'Auguste  et  de 
livie^  donnés  par  nous^  de  1857  à  1859^  dans 
la  Revue  de  Vienne^  et  d'en  former  ainsi  un 
ouvrage  qui  se  puisse  lire  commodément.  En 
publiant  ce  volume  ^  nous  avons  voulu  satisfaire 
ce  double  vœu.  Sans  contredit^  des  recherches 
historiques  sur  le  monument^  très-curieux  lui- 
même^  dans  lequel  a  été  établi  le  Musée  de 
Vienne  ^  trouvaient  leur  place  naturelle  en  téte 
de  la  description  des  objets  dont  il  a  reçu  le 


dépôt.  Cette  considération  nous  a  facilement 
décidé  à  les  livrer  de  nouveau  à  la  presse.,  en 
y  faisant toutefois.,  les  corrections  et  les  ad- 
ditions qui  nous  ont  paru  nécessaires. 

Quant  à  la  description  des  objets  dont  se 
compose  le  Musée  ^  elle  n'est  qu'un  simple  ma- 
nuel qui  ne  peut  guères  offrir  d'intérêt  qu'en 
présence  des  monuments  auxquels  il  se  rap- 
porte. Nos  développements  n'ont  pas  dû  être 
fort  longs  5  et  cependant  nous  craignons  d'avoir 
dépassé  les  justes  bornes. 

L'éditeur  a  joint  des  dessins  lithograpliiés  à 
notre  description  en  faveur  des  voyageurs  qui 
s'arrêtent  à  Vienne  pour  étudier  ses  antiquités., 
et  à  qui  il  peut  être  agréable  de  fixer  leurs 
souvenirs  au  moyen  de  quelques  croquis. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer en  ter- 
minant que  ce  volume  est  tout-à-fait  indépen- 
dant et  séparé  d'un  ouvrage  sur  Vienne  et  ses 
monuments.)  que  nous  préparons.,  et  dont  la 
publication  a  été  annoncée  prématurément  par 
les  journaux  de  la  localité. 
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TEMPLE 


D'AUGUSTE  ET  DE  LIVIE, 

AUJOURD'HUI 

MUSÉE  ET  BIBLIOTHÈQUE  PUBLIQUE 

DE  LA. 


VILLE  DE  VIENNE.  , — ^ 

■  I  ■ 
\ 

^\^iENNE  ,  seconde  ville  du  de'partement  de  Tlsère,  selon 
Tordre  administratif ,  mais  la  première  par  son  industrie  , 
par  ses  monuments  5  par  son  antiquité',  et  par  la  place 
qu'elle  occupe  dans  l'histoire ,  est  propre  à  satisfaire  une 
louable  curiosité' ,  soit  que  l'on  e'tudie  ses  e'difices  ,  soit  que 
l'on  fouille  dans  ses  annales  ,  soit  enfin  que  l'on  se  livre  à 
la  recherche  des  faits  qui  composent  sa  statistique  spe'ciale. 
Qu'on  lui  attribue  une  origine  grecque ,  africaine  ou  gauloise, 
selon  les  diverses  opinions ,  son  commencement  se  perd  tou- 
jours dans  le  passé  le  plus  recule'.  Métropole  autrefois  des 
II  1 
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Allohroges ^  dont  les  limites  principales  étaient  le  Rhône, 
risère  et  les  Alpes ,  elle  partage  la  ce'lëbriîë  de  ce  peuple 
belliqueux  qui ,  plus  p'drliculièremenl  entre  tous  ceux  de  la 
Gaule  ,  inspira  ,  penJant  plusieurs  siècles  ,  tant  de  craintes 
à  Rome  ,  et  devint  même  une  fois  ,  avec  les  Seiwns  d'Italie , 
maître  des  deslins  de  celte  orgueilleuse  cite.  Les  Allohroges 
furent  enfin  vaincus  et  soumis  parce  qu'ils  avaient  trop  compté 
sur  le  courage  qui  les  fit  vaincre  si  souvent ,  et  qu'ils  avaient, 
comme  toutes  les  nations  d'en-deçà  des  Alpes,  méprisé  l'art 
d'où  dépend  le  gain  des  batailles ,  et  celui  qui  réunit  les  peu- 
ples contre  leurs  oppresseurs.  Mais  leur  ame  élevée  sut  con- 
server sous  le  joug  une  attitude  fière ,  et  cet  amour  do  la 
patrie  et  de  la  liberté,  encore  aujourd'hui  le  plus  noble  hé- 
rilage  de  leurs  descendants.  Ils  se  crurent  toujours  autant 
que  les  Romains  ,  leurs  vainqueurs,  et  ils  prouvèrent  qu'ils 
les  valaient  en  les  égalant  dans  la  culture  de  toutes  les  scien- 
ces et  de  tous  les  arts.  Agriculteurs,  commerçants,  poè- 
tes, orateurs,  sculpteurs,  peinlres ,  architectes,  hommes 
d'état ,  guerriers  ,  ils  élevèrent  leur  ville  au  plus  haut  degré 
de  richesse  ,  de  civilisation  et  de  magnificence.  Ils  la  déco- 
rèrent des  plus  beaux  monuments  ,  la  rendirent  célèhre  par 
leur  goût  pour  les  lettres,  et  lui  assurèrent,  sous  les  pre- 
miers empereurs  romains  ,  la  plus  puissante  iniluence  dans 
les  Gaules. 

Malgré  les  révolutions  qui  ,  souvent ,  firent  changer  de 
rôle  aux  cités  ,  et  déplacèrent  le  siège  du  pouvoir ,  Vienne 
conserva  sa  place  dans  les  premiers  rangs  ;  elle  fut  plusieurs 
fois  le  séjour  des  empereurs  ,  et  -devint  la  métropole  d'une 
des  dix-sept  provinces  des  Gaules  ,  qui  porta  son  nom.  Lors- 
que les  Barbares ,  après  avoir  franchi  impunément  la  bar- 
rière du  Rhin,  et  inondé  toutes  les  contrées  situées  entre  ce 
fleuve  ,  les  Alpes  ,  l'Océan  et  les  Pyrénées  ,  se  furent  fixés 
sur  le  sol  des  Gaules,  on  les  vit  respecter  la  dignité  de  celte 
ville  .  dont  les  remparts  les  protégèrent  quelquefois^ 


Vienne  fut  souvent  la  résidence  et  Tune  des  principales 
villes  des  rois  Burcjondes  ^  et  suivit ,  vers  l'an  532  ,  le  sort 
de  tant  de  cites  enleve'es  à  la  domination  de  ces  derniers  pour 
passer  sous  celle  des  Francs.  Elle  entra  ,  sous  les  deux 
premières  races  de  leurs  rois ,  dans  les  divers  partages  si 
funestes  aux  peuples  de  leur  de'pendance.  Le  souvenir  des 
Burgondes  ne  s'ëlait  point  efface' ,  trois  siècles  et  demi  après 
leur  soumission ,  Vienne  vit ,  non  loin  de  ses  murs  ,  relever, 
en  faveur  de  Boson  ,  leur  royaume  et  leur  trône  qui,  bientôt 
après,  comme  tant  d'auires ,  s'écroulèrent  sous  l'anarchie 
féodale.  Cet  ëtat ,  par  la  disposition  du  dernier  prince  titu- 
laire, Ro  lolphe  111,  passa,  au  commencement  du  11''  siècle, 
sous  la  puissance  suzeraine  des  empereurs  d'Allemagne. 

Vienne  avait  e'ie'  pendant  quelque  temps  le  se'jour  des  rois 
de  Bourgogne.  Par  ëgarti  pour  la  volonté  du  dernier  de  ces 
princes,  et  par  respect  pour  l'antique  grandeur  de  celte  cite, 
les  empereurs  en  transmirent  la  garde  h  ses  archevêques. 
Ceux-ci ,  comme  seigneurs  temporels  et  spirituels  ,  la  gou- 
vernèrent pendant  environ  trois  siècles  avec  le  titre  de  comtes 
de  Vienne  ,  qu'ils  furent  néanmoins  obliges  de  partager  avec 
les  dauphins ,  ainsi  que  la  juridiction  sur  une  petite  partie 
de  la  viile  et  de  son  territoire.  Leur  autorité  ,  souvent  atta- 
qnée  par  ces  princes  ,  leurs  vassaux ,  à  raison  du  comte'  de 
Vienne  et  autres  possessions  ,  tomba  enfin  devant  la  volonté 
des  rois  de  France  après  la  réunion  du  Dauphine',  et  se  re'- 
duisit  à  un  partage  de  la  juridiction,  qui  se  conserva  jusqu'à 
la  révolution  de  1789. 

On  peut  juger  ,  par  ce  rapide  aperçu  ,  de  l'intérêt  qu'offre 
le  brillant  passe'  de  Vienne.  Celte  ville  ,  tour-à-four  chef-lieu 
d'une  colonie  romaine  ,  capitale  du  royaume  de  Bourgogne, 
me'tropole  d'une  province  eccle'siastique  ,  a  conserve ,  comme 
marques  glorieuses  du  rang  qu'elle  a  occupe',  plusieurs  mo- 
numents antiques  et  du  moyen-âge  ,  qui  jettent  un  puissant 
intérêt  sur  son  histoire.  Les  uns  et  les  autres  méritent  de 


fixer  Fatteiition  ,  non-seulement  sous  le  rapport  de  Tart ,  mais 
encore  par  la  lumière  qu'ils  peuvent  répandre  sur  plusieurs 
points  obscurs  ou  ignore's  de  nos  annales.  C'est  pourquoi 
nous  avons  juge'  que  nous  ferions  une  chose  utile ,  et  dont 
on  nous  saurait  grë ,  si  nous  réunissions  les  observations  et 
les  recherches  dont  ces  monuments  ont  été  l'objet,  et  si 
nous  y  ajoutions  le  petit  nombre  de  celles  que  nous  avons 
faites  nous-même.  Nous  commençons  par  le  temple  d'Au- 
£fuste  et  de  Livie  5  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  importants. 


DESCRIPTION  DU  MONUMENT. 

Le  temple  d'Auguste  et  de  Livie  est,  après  la  Maison- 
Carrée  de  Nîmes  ,  le  monument  de  ce  genre  le  mieux  con- 
servé que  possède  la  France.  Il  se  trouvait  anciennement 
situé  sur  le  côté  occidental  d'un  forum  ,  ou  grande  place  , 
orné  de  majestueux  portiques  dont  on  voit  encore  une  ar- 
cade en  partie  enterrée ,  près  de  l'Hospice  ,  à  l'entrée  de  la 
cour  du  théâtre  actuel. 

Sa  forme  est  celle  d'un  parallélogramme.  Seize  colonnes 
corinthiennes  cannelées  ,  isolées  ,  et  posées  sur  un  stylobate 
portant  tout  l'édifice ,  décoraient  Irois  de  ses  faces  seulement, 
savoir  :  les  ailes  et  le  frontispice  ,  et  faisaient  régner  sur  les 
côtés  correspondants  de  la  cella  un  riche  péristyle.  Au  fron- 
tispice, tourné  vers  le  soleil  levant ,  six  colonnes  couronnées 
d'un  entablement  et  d'un  fronton  s'élevaient  noblement  au- 
<3essus  d'une  rampe  de  douze  marches  ,  qui  occupait  toute 
la  largeur  de  cette  face  principale  entre  deux  acrotères  ou 
prolongements  du  stylobate.  Un  simple  mur  avec  refend  et 
sans  ouvertures  ,  deux  pilastres,  savoir  :  un  à  chaque  angle. 


un  entabiemeiit  et  un  fronton  ,  formaient  la  face  postérieure 
ou  occidentale.  Ce  mur  faisait  retour  à  angle  droit  sur  les 
ailes  ou  faces  latérales.  Il  y  remplissait  l'espace  de  deux  co- 
lonnes et  de  leur  intervalle,  et,  à  la  place  de  ces  supports  , 
pre'sentait  deux  pilastres.  Ainsi  les  allés  se  composaient  cha- 
cune de  six  colonnes  et  de  deux  pilastres  à  la  file  de  celles- 
ci,  espaces  comme  elles  sur  le  mur  en  retour  dont  nous 
venons  de  parler.  Quant  à  la  cella ,  ou  enceinte  sacrée ,  elle 
joignait,  par  ses  murs  late'raux  ,  le  mur  du  fond  de  l'edi/ice, 
et  s'avançait  jusque  vis-à-vis  la  quatrième  colonne  des  ailes. 
Une  grande  porte  s'ouvrait  dans  le  mur  de  devant  ;  et  le 
pronaos  ,  ou  porche  ante'rieur ,  compris  entre  celui-ci ,  les 
quatre  premières  colonnes  d'^s  ailes,  et  celles  du  frontispice, 
offrait  une  aire  plus  vaste  que  Tinlèrieur  de  la  cella. 

Voici  les  principales  dimensions  de  cet  e'difice.  Sa  lon- 
gueur,  prise  à  la  plinthe  ûp.  la  base  du  stylobate ,  était  de 
27  mètres,  sa  largeur,  de  15  mètres. 

Hauteur  du  stylobate  2  mètres  707  millim,. 

Jd.  des  colonnes   9  870 

Id.  de  l'entablement.  .....  2  036 

ïd,  du  fronton.  2  747 


Total.  .....  17  360 

Ainsi  la  hauteur  fotale  ,  à  partir  du  pavé  antique  du  forum 
usqu'au  sommet  du  fronton  ,  était  de  1 7  mètres  et  360  mil- 
limètres. 

Le  diamètre  inférieur  des  colonnes  est  de  1  mètre  30  mil- 
limètres. ... 

Les  entre-coîonnements  varient  entre  2  modules  27  parties 
1/2  et  3  modules  12  parties-,  le  terme  moyen  est,  à  peu  de 
chose  près  ,  d'un  diamètre  et  demi. 

La  largeur  du  péristyle,  entre  les  colonnes  des  faces  laté- 
rales et  les  murs  de  la  cella ,  était  de  2  mètres  45  centimètres^ 
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La  pierre  avec  laquelle  a  e'té  construit  cet  e'difice  est  un 
calcaire  d'un  blanc  jaunâtre,  prenant  avec  le  temps  une  teinte 
l)rune.  A  cassure  grenue,  non  susceptible  de  recevoir  le  poli, 
elle  est,  par  sa  ténacité,  très-propre  à  la  sculpture.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  la  pierre  de  taille  que  l'on  exploite 
dans  le  département  de  Vaucluse ,  et  nous  la  croyons  ap- 
portée de  cette  localité'.  La  corniche  et  la  base  du  stylobale, 
ainsi  que  les  plinthes  des  colonnes  qui  ont  des  bases ,  sont 
en  choin  de  Fay,  pierre  dure,  et  susceptible  de  prendre  le 
poli  du  marbre,  souvent  employée  par  les  Romains  dans 
notre  ville. 

Ce  monument  porte  aujourd'hui  les  tristes  marques  de  la 
barbarie  des  siècles  qu'il  a  traverses.  De  nombreuses  muti- 
lations et  dégradations  le  défigurent  dans  toutes  ses  parties. 

On  ne  voit  plus  les  colonnes  se  dessiner  avec  grâce  dans 
le  vide,  ni  l'air  et  la  lumière  se  jouer  entre  elles.  Plus  de 
péristyle  ,  plus  de  pronaos,  qui  invitent  à  se  promener  sous 
leur  abri.  Ces  supports  si  riches  ,  si  sveltes,  sont  aujourd'hui 
noyés  dans  une  grossière  maçonnerie  qui  s'étend  de  l'un  à 
l'autre.  La  cella  a  entièrement  disparu  ^  les  murs  en  ont  clé 
démolis  pour  agrandir  l'enceinle  consacrée  ,  dès  le  moyen- 
âge,  au  culte  chrétien.  T3es  fenélres  et  des  portes  ,  les  unes 
à  plein  cintre,  les  aulres  à  ogives,  ont  élé  pratiquées  dans 
les  murs  nouveaux,  non  sans  endommager  considérable- 
ment les  colonnes,  dont  un  marteau  vandale  a,  en  outre, 
abattu  les  cannelures  pour  dresser  les  parements.  Un  chélif 
et  riJicule  perron  a  remplacé  la  large  rampe  qui  s'élenrlait 
devant  le  frontispice.  La  porte  carrée  moderne  qui  s'élève 
au-dessus  était,  avant  1793,  surmontée  d'une  niche  renfer- 
mant une  madone.  De  plus  ,  la  partie  posiérieure  de  l'édifice, 
celle  qui  est  la  plus  intéressanle ,  se  (rouve  engagée  de  quel- 
ques pieds  dans  des  conslruclions  modernes,  et  le  sol,  ex- 
haussé par  les  ruines  et  les  cendres  d'auîres  édifices  antiques, 


cacBe  enlièrement  le  stylobate  d*iin  côlë ,  et ,  à  moitié  ^  Je- 
Taulre. 

Tel  est  l'e'lat  actuel  de  ce  monument.  Ce  changement,  ces 
de'gradalions  pre'sentent  un  aspect  affligeant.  On  s'indigne 
contre  l'ignorance  et  la  barbarie;  mais  on  est  frappé  du  ca- 
raclère  de  dignilé  et  de  grandeur  qui  s'est  conserve'  dans  cet 
édifice,  en  dépit  des  oui  rages  successifs  du  temps  et  des 
hommes.  Tel  est  !e  privile'ge  de  tous  les  ouvrages  romains 
et  le  résultat  d'une  ordonnance  simple  ,  de  l'emploi  des  gran-~ 
des  lignes  architecturales  sagement  combinées, 

REMARQUES  DIVERSES. 

On  a  élé  long-temps  sans  se  faire  une  juste  idée  de  îa^ 
forme  primilive  de  ce  monument.  Jusqu'à  la  publication  de. 
l'ouvrage  de  IM.  Rey,  inlilulé  :  Momimcnfs  romains  et  cjo- 
thiqites  de  tienne  en  France^  etc.  ,  on  n'en  avait  donné  que 
des  dessins  barbares.  M.  Schneyder  M) ,  il  est  vrai  ,  dessina, 
avec  exaclilufle  les  parties  qu'il  avait  pu  observer,  ainsi  qu'oa 
en  peut  juger  en  parcourant  son  lîorlefeuiile  inédit  -,  mais 
rédifice  étant  alors  consacré  au  culte  ,  beaucoup  de  parties 
se  trouvaient  masquées.  M.  Rey ,  plus  heureux,  a  trouvé  le 
monument  plus  dégagé,  et  a  pu  faire  les  fouilles  dont  il 
avait  besoin  pour  s'éclairer.  Avec  la  connaissance  de  Tanti- 
quité  ,  le  talent  et  la  sagacité  qui  le  distinguent,  il  a  pu  re- 
présenter l'édifice  tel  qu'il  devait  être  ,  très-probablement, 
dans  son  origine,  et  le!  que  nous  l'avons  décrit  plus  haut. 
Ses  dessins  sont  accompagnés  de  la  dissertation  d'un  savant 

(1)  Voyez  plus  bas  la  Nctice  biographique  sur  M.  Scbneyder  dans 
l'article  inlilulé  :  Origine  et  établisseinent  du  Musée  et  de  la  Bihliothèqm 
publique. 
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et  habile  artiste ,  M.  Vietti ,  qui  y  a  examine  le  monument 
sous  le  rapport  de  l'art.  j«| 

M.  Schneyder  crut  d'abord  que  l'ëdifice  e'tait  dëcorë  de  co- 
lonnes sur  les  quatre  côtes ,  et  qu'il  en  présentait  six  sur  la 
face  poste'rieure  ,  comme  sur  le  devant ,  et  huit  sur  chacune 
des  ailes  ;  qu'il  n'avait  point  de  cella  ,  ni  de  stylobate  ,  mais 
qu'il  reposait ,  comme  les  temples  grecs ,  sur  un  certain 
nombre  de  marches  régnant  tout  autour.  C'est  ainsi  qu'il  l'a 
représenté  dans  une  peinture  qui  se  voit  dans  une  salle  de 
l'Hôtel-de-Ville.  M.  Rey  rectifia  les  erreurs  de  M.  Schneyder. 
Au  moyen  d'une  fouille  qui  enveloppait  l'angle  nord-est ,  il 
constata  que  le  monument  reposait  sur  un  stylobate,  et  of- 
frait 9  sur  le  devant  ,  une  rampe  de  douze  marches  entre 
deux  acrotères.  Témoin  de  cette  fouille ,  nous  fîmes  alors  la 
même  observation.  Plus  tard,  en  1827,  dans  des  travaux 
exëcute's  contre  la  face  poste'rieure  de  l'ëdifice  ,  nous  eûmes 
l'occasion  d'observer  la  continuation  du  stylobate  sous  le 
mur  qui  forme  cette  face. 

Sur  quelques  indices  qu'il  ne  fait  pas  connaître  dans  son 
ouvrage ,  ou  par  une  conjecture  qu'autorisait  sutïisamment 
l'usage  des  anciens ,  M.  Rey  jugea  que  notre  ëdifice  avait 
une  cella ,  ou  enceinte  sacrëe.  Il  la  figura  dans  le  plan  qui 
accompagne  ses  dessins  ,  et  en  prolongea  les  murs  latéraux 
jusque  vis-à-vis  la  troisième  colonne  des  ailes ,  à  compter 
de  celle  des  angles  antërieurs. 

A  l'ëpoque  où  l'on  exécuta  les  travaux  nécessaires  pour 
l'ëtablissement  de  la  bibliothèque  publique  et  du  musée  dans 
le  même  ëdifice  ,  nous  fîmes  une  observation  qui  vient  à 
l'appui  de  sa  conjecture  relativement  à  l'existence  d'une  cella. 
Nous  remarquâmes  en-dedans  ,  sur  le  mur  occidental ,  des 
arrachements  qui  nous  parurent  ceux  des  murs  latëraux  de 
celle-ci.  L'espace  qu'ils  laissaient  entre  eux  et  la  portion  du 
mur  de  la  face  postérieure  qui  fait  retour  sur  les  faces  laté- 
rales ,  comme  nous  l'avons  explique  ci-dessus  .  était  juste- 
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ment  de  la  même  mesure  que  la  largeur  attribuée  par  M.  Rey 
au  péristyle  ,  et  le  mur  du  fond,  dans  cet  espace  ,  est  orné 
de  refends  comme  ses  autres  parties  extérieures.  En  1829  , 
ayant  eu  nous-même  à  faire  poser  une  mosaïque  antique  dans 
le  musée,  nous  en  prîmes  occasion  d'exécuter  une  fouille  pour 
reconnaître  s'il  existait  encore  quelques  restes  des  murs  de  la 
cella.  Une  excavation  fut  pratiquée  vis-à-vis  de  la  troisième 
colonne  des  ailes;  mais  nous  n'y  découvrîmes  rien.  Nous 
poursuivîmes  alors  la  fouille  jusque  vis-à-vis  de  la  quatrième 
colonne  ,  et  là  nous  trouvâmes  ,  à  environ  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur, les  angles  du  mur  de  devant  de  la  cella  que  nous 
cherchions.  Ainsi  fut  confirmée  l'existence  de  celle-ci,  et  rec- 
tifiée la  légère  erreur  de  M.  l\ey,  qui  faisait  avancer  le  mur 
antérieur  jusque  vis-à-vis  de  la  troisième  colonne  des  ailes. 

On  doit  distinguer  dans  cet  édifice,  abstraction  faite  des 
constructions  modernes  et  du  moyen-àge ,  deux  parties  très- 
différentes  l'une  de  l'autre  par  l'âge  et  le  style.  L'une  com- 
prend tout  le  frontispice  et  cette  portion  des  ailes  que  consti- 
tuent les  six  premières  colonnes  et  l'entablement  au-dessus. 
L'autre  se  compose  du  reste  del'éditice,  c'est-à-dire  de  la 
sixième  colonne  de  chaque  aile,  du  bout  de  mur  orné  de 
deux  pilastres  ,  qui  suit ,  ainsi  que  de  leur  entablement ,  et 
de  toute  la  face  postérieure. 

La  première ,  la  plus  étendue  des  deux  ,  présente  à  tous 
ceux  qui  ont  étudié  les  monuments  antiques  un  style  d'ar- 
chitecture évidemment  d'une  époque  de  déciulence.  Elle  ac- 
cuse également  dans  tous  ses  détails,  soit  dans  les  chapiteaux, 
soit  dans  l'entablement,  la  chute  du  goût  et  les  malheurs  du 
temps.  La  corniche  n'a  même  jamais  été  terminée,  car  ni  les 
modillons  ni  le  plafond  du  larmier  ne  sont  sculptés. 

Dans  la  seconde  partie ,  l'architecture  grœco-romaine  se 
montre,  au  contraire,  dans  toute  sa  pureté.  C'est  malheu- 
reusement la  moins  considérable,  la  plus  dégradée,  et  celle 
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qui  s'offre  la  dernière  aux  regards,  étant  presque  toute  eu- 
gage'e  dans  des  constructions  modernes.  fj  yt>: 

En  rëtudiant  on  remarque  les  belles  proportions  de  ses 
chapiteaux,  l'elegante  simplicité  de  son  entablement.  On 
trouve  beaucoup  de  rapport  entre  ce  dernier  et  celui  du  pan- 
théon d'Agrippa.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  la  cimaise  de  la 
corniche  et  la  frise  sont  lisses,  sans  ornements^  les  seules 
parties  enrichies  de  sculptures  sont  le  plafond  du  larmier  et 
les  modiilons.  La  corniche  de  notre  monument  se  dislingue 
en  outre  par  l'absence  de  denticules,  et  même  de  face  denti- 
culaire  -,  ce  qui  lui  donne  des  proportions  plus  légères  que 
celles  qui  sont  onlinaires  à  la  corniche  de  l'ordre  corinthien. 

On  a  bien  de  la  peine  à  comprendre  comment  MM.  Rey  et 
Vietti  ont  pu  juger  comme  une  grossière  et  ignoble  scuplture 
lombarJe,  exe'cutée  dans  le  9*^  siècle,  celle  des  rosaces  et 
des  modiilons  de  cette  partie  de  l'e'Jifîce;  car  elle  est  e'vi- 
demment  fort  belle  et  d'un  bon  temps.  Il  faut  que  ces  artistes, 
quand  ils  ont  e'tudiè  et  dessiné  le  monument,  aient  etéprive's 
des  moyens  de  l'observer  d'assez  près  sur  ce  point. 

Nous  déterminerons  plus  bas  l'âge  respectif  des  deux  par- 
ties que  nous  venons  de  distinguer. 

La  partie  postérieure  est  encore  remarquable  par  sa  dispo- 
sition, dont  nous  ne  connaissons  aucun  autre  exemple;  nous 
voulons  parler  de  ces  deux  murs  en  retour  de  celui  du  fond , 
alignés  avec  leurs  pilastres  sur  les  colonnes  des  ailes ,  et  for- 
mant des  deux  cotés,  en-dehors  de  la  cella,  et  aux  extrémile's 
occidentales  du  péristyle,  deux  espèces  de  culs-Je-sac,  qui 
e'taient  peut-être  des  sacella  destinés  à  recevoir  les  statues 
de  deux  divinités.  Peut-être  cette  disposition  singulière  n'a- 
vait-elle d'aulre  objet  que  d'harmoniser  l'ordonnance  du  tem- 
ple avec  les  portiques  du  forum  ,  dont  les  arcades  étaient 
ornées  de  pilastres  corinthiens,  ainsi  que  nous  le  montre  le 
magnifique  reste  qui  se  voit  encore  près  de  l'hospice  actueL 


Entre  autres  particularités  de  la  de'coration  de  notre  mo-^ 
nument,  nous  ferons  remarquer  les  plinthes  qui  existent 
sous  les  bases  des  deux  pilastres  de  la  face  postérieure,  et 
des  deux  qui  suivent  sur  les  faces  latérales.  Les  deux  pre- 
mières colonnes  des  faces  latérales  ,  et  celles  du  frontispice, 
en  ont  également.  Les  bases  des  quatre  autres  colonnes  de 
chaque  côte'  posent  immédiatement  sur  le  slylobate.  Ce  de'faut 
d'unilë  peut-il  être  explique  en  disant,  comme  M.  Vielli, 
qu'il  vient  peut-être  de  l'idée  que  les  façades  doivent  être 
plus  ornées  que  les  côtés?  Il  ajoute,  dans  une  note ,  qu'à 
cetle  raison,  qui  lui  paraît  la  meilleure  ,  est  peut-êlre  réunie 
l'intention  de  débarrasser  le  passage  daiis  l'espace  du  pro- 
naos. Nous  croyons  qu'il  eût  élé  mieux  de  dire  :  dans  ré- 
tendue  des  deux  péristyles  latéraux. 

L'on  juge  bien,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  démontrer, 
que  la  lourde  et  informe  cimaise  qui  recouvre  la  corniche 
romaine  tout  autour  de  Féditsce  n'a  rien  d'anlique.  Elle  a 
vraisemblablement  été  ajoutée  dans  le  moyen-âge. 

La  face  principale  du  monument  offrait  anciennement  des 
ornemenis  en  bronze  doré,  selon  l'usage  des  anciens.  C'est 
ce  qu'indiquont  les  trous  creusés  dans  le  tympan  du  fronton 
et  dans  un  espace  de  1  mètre  45  centimètres  au  milieu  de  la 
frise.  L'ornemeîît  du  fronton  pouvait  être  un  bas-relief.  M. 
Scbnoyder  a  présumé  que  celui  de  la  frise  était  un  aigle  ,  les 
ailes  à-demi  déployées.  La  disposition  des  six  trous  que  Ton 
voit  sur  cette  partie,  des  deux  qui  existent  au-dessous,  sur 
la  face  supérieure  de  l'architrave,  et  des  deux  autres  qui  sont 
au-dessus ,  sur  la  face  des  modillons  ,  enfin  le  larmier  de  la 
corniche ,  entaillé  en  forme  de  cintre  ,  comme  pour  recevoir 
la  tête  de  l'oiseau  ,  rendent  cette  conjecture  très-probable. 

L'on  aperçoit  aussi  sur  la  frise  et  sur  l'archilrave  de  la 
même  façade  ,  comme  sur  beaucoup  d'autres  édifices  an- 
tiques ,  une  suite  de  petits  trous  que  l'on  dirait  d'abord  dis- 


tribuës  au  hasard  et  sans  aucun  ordre.  On  a  reconnu  depuis 
long-temps  que  ces  sortes  de  cavités  servaient  à  attacher  les 
lettres  de  bronze  d'une  inscription.  Des  tenons  soude's  à  ces 
lettres,  ou  coules  avec  elles,  s'engageaient  dans  les  trous 
dont  il  s'agit.  Ceux-ci,  qui  sont  seuls  restes  ,  ont  dû  conduire 
à  faire  retrouver  la  forme  des  lettres  qui  y  étaient  lixëes , 
et  à  restituer  les  inscriptions  qu'elles  formaient.  Cette  décou- 
verte avait  de  l'importance ,  étant  le  plus  souvent  le  seul 
moyen  de  connaître  la  destination  particulière  des  monu- 
menîs  antiques.  C'était  justement  le  cas  de  celui  de  Vienne; 
car  la  tradition  qui  existait  à  son  égard  n'avait  aucun  carac- 
tère  de  certilude. 

Nous  allons  expliquer  de  quelle  manière  M.  Schneyder  est 
parvenu  à  remettre  au  jour  Pinscriplion  de  ce  monument  5 
et ,  comme  sa  découverte  a  été  mise  en  doute  par  des  savants 
qui  n'avaient  pas  une  connaissance  suQisante  de  son  opé- 
ration ,  nous  exposerons  celle-ci  avec  assez  de  détails  pour 
que  toutes  les  incertitudes  soient  levées. 

DÉCOUVERTE  DE  L'INSCRIPTION  DE  • 
L'ÉDIFICE.  î; 

Peiresg  paraît  avoir  eu ,  le  premier  ,  l'idée  de  faire  revivre 
les  inscriptions  de  ce  genre  qui  avaient  été  détruites.  Il  pensa 
avec  raison  qu'il  suffisait ,  pour  cela  ,  d'étudier  la  disposition 
des  trous  dont  nous  venons  de  parler  ,  disposition  qui  devait 
être  en  rapport  avec  la  forme  respective  des  lettres  qui  s'y 
attachaient.  On  cite  dans  la  vie  de  ce  savant  (1)  l'application 
qu'il  fit  de  cette  idée  à  une  inscription  du  temple  d'Assise  y 
dédié  à  Jupiter ,  et  ainsi  conçue  :  10 VI.  OPT.  MAX..  On  y 


(1)  Vie  de  Peiresc  par  Requier,  p.  Sï, 


13 

parle  aussi  de  celle  qu'il  se  proposait  de  faire  à  la  Maison- 
Carrée  de  Nîmes.  Le  même  projet ,  formé  également  par 
l'abbé  Barthélémy  (1),  fut  exécuté  par  Séguier.  Ce  fut  à  l'i- 
mitation de  ce  dernier  que  M.  Schneyder  essaya  sur  le  mo- 
nument de  Vienne  une  opération  semblable,  qui  lui  réussit. 

Voici  rinscription  qu'il  découvrit  sur  le  frontispice  après 
un  examen  sévère  et  consciencieux. 

CON.  SEN.  DIVO  AVGVSTO  :::::::  OPTIMO  MAXIMO 
ET  BWM  AVGVST.4E. 

«  Du  consentement  du  Sénat:  au  dieu  Aurjuste  :::::::  trhs" 
«  bon^  très-grand  ^  et  à  la  déesse  Augusta.  )> 

La  première  ligne  était  sur  la  frise  ,  et  la  seconde  sur 
l'architrave.  Les  lettres  avaient  un  pied  de  hauteur. 

Avant  M.  Schneyder  on  avait  déjà  lu  la  seconde  ligne  telle 
que  nous  venons  de  la  reproduire  ,  et ,  en  1769  ,  un  savant 
voyageur  ,  après  avoir  étudié  avec  soin  le  monument ,  trouva 
dans  la  première  ligne  les  mots  DIVO  AVGVSTO  ,  et  crut 
y  voir  aussi  le  mot  C^^ffiSARI.  C'est  ce  que  nous  apprend 
J'auteur  de  l'histoire  de  l'église  de  Vienne  ,  Charvet ,  dans 
son  ouvrage  inédit ,  intitulé  :  Fastes  de  la  ville  de  Fienne , 
page  5 1 . 

A  l'aide  d'une  échelle  ,  avec  laquelle  il  s'éleva  jusqu'à  l'ar- 
chitrave et  à  la  frise  ,  M.  Schneyder  dessina  ,  en  1772  ,  les 
trous  que  l'on  y  voyait.  Mais  il  reconnut  ce  premier  travail 
insuffisant ,  et,  en  1775,  pour  procéder  avec  plus  d'exacti- 
tude ,  il  fit  établir  un  échafaud  à  la  hauteur  convenable. 
L'expérience  ne  tarda  pas  à  justifier  l'avantage  de  ce  dernier 
moyen-,  car  il  remarqua  beaucoup  de  trous  jusque-là  ina- 
perçus ,  et  remplis ,  les  uns  de  mortier ,  les  autres  d'un  ci- 
ment qui  lui  parut  antique.  Après  les  avoir  soigneusement 

(i)  Voyage  eu  îlaiie,  W  édition,  pp.  9,  10,  230  ,  238. 
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dégarnis ,  il  les  frotta  sur  les  bords  ,  ainsi  que  tous  les  au- 
tres ,  avec  de  la  pierre  noire  -,  il  étendit  d'abord  sur  la  frise , 
ensuite  sur  l'archilrave ,  une  banJe  de  papier  blanc  ,  et  se 
procura  Tempreinte  des  parties  frottées  en  appuyant  le  doigt 
sur  chacune  successivement.  Mais  comme  ,  en  relournant  le 
papier,  l'empreinte  se  trouvait  à  rebours  ,  il  obtint  un  dessin 
dans  le  vrai  sens  en  suivant  cette  empreinte  avec  un  crayon 
sur  le  côte'  oppose  du  papier ,  qu'il  plaça  ,  pour  cela ,  entre 
son  œil  et  la  lumière. 

Possédant  par  cette  opération  préliminaire  le  relevé  le  plus 
exact  qu'il  soit  possible  de  se  procurer ,  il  e'iudia  à  loisir  la 
disposition  des  Irous.  11  commença  par  l'archilrave.  Il  n'eut 
pas  de  la  peine  à  y  trouver  les  mots  :  ET  DlVi^  AVGVSTx^, 
qui  s'y  présentent  d'une  manière  si  claire  que  ,  avec  une  vue 
ordinaire  et  un  peu  d'attention  ,  chacun  peut  aisément  les 
lire  d'en  bas  de  l'èdîtice. 

Il  est  important  de  s'arrêter  à  quelques  remarques  que 
fait  M.  Sciineyder.  1°  Dans  les  deux  premiers  mots:  ET 
DIV;^  ,  tous  les  trous  s'aJaplent  parfaitement  à  la  forme 
des  lettres.  Dans  AVGVST^ÏÏi  il  y  a  un  trou  de  trop  après 
le  premier  A 5  mais,  selon  M.  Schneyder,  il  est  tellement 
hors  d'œuvre  ,  que  l'on  y  voit  évidemment  l'effet  d'une  mé- 
prise de  l'ouvrier  charge  de  placer  l'inscription.  De  plus,  il 
manque  un  trou  au  second  V,  qui  devrait  en  avoir  trois 
comme  de  coutume.  Psi.  Schneyder  explique  l'absence  de  ce 
trou  par  l'absence  d'un  crampon  correspondant  à  la  lettre 
de  bronze-,  et  comme  toutes  les  lettres  du  même  mot,  ex- 
cepte' celle-là  ,  se  présentent  de  la  manière  ia  plus  claire,  il 
est  impossible  de  lui  en  substituer  aucune  autre. 

ïl  passa  ensuite  h  la  frise.  Nous  rappellerons  qu'un  cer- 
tain espace  ,  au  milieu  de  celle-ci ,  est  couvert  de  trous  dont 
l'arrangement  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  la  forme 
d'aucune  lettre  ,  et  qu'ils  doivent  certainement  avoir  servi  à 
attacher  tout  autre  chose. 
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Nous  ajouterons  que ,  à  gauche  de  cet  espace  ,  quatre  des 
îettres  de  rinscriplion  ont  laisse'  leurs  empreintes  ,  c'est-à- 
dire  probablement  que  les  quatre  lellres  de  bronze  corres- 
pondantes ayant ,  par  l'inattention  de  celui  qui  les  avait  fa- 
bri:|ue'es  ,  une  trop  forle  saillie  ,  on  avait  ë*ë  oblige' ,  en  les 
posant,  de  creuser  la  pierre  au  ciseau  pour  diminuer  celle 
saillie.  Celle  heureuse  circonsîance  devait  donner  une  grande 
ficilile'  pour  découvrir  la  partie  de  l'inscription  où  elles  se 
trouvent.  C'est  vraisemblablement  ce  qui  engagea  iM.  Schney- 
der ,  qui  l'avait  observe'  ,  à  commencer  par  celte  partie  ,  en 
allant  de  droite  à  gauche  ,  afin  d'éviter  toute  pre'occupation. 
Le  mol  AVGVSTO  se  découvrit  bien  vite  à  lui  j  et  l'on  n'en 
sera  pas  étonne'  quand  on  saura  que  les  quatre  lellres  dont 
il  s'agit  en  font  plus  de  la  moitié,  et  sonl  celles  que  nous 
inJiîjuons  ,  ainsi  qu'il  suit,  par  des  majuscules:  auGVSlO 
(\).  Ces  lettres  en  creux  ne  laissent  aucun  doute  sur  celles 
de  métal  qui  s'y  adaptaient,  et  l'on  ne  serait  pas  admis  à 
prétendre  qu'aucun  aulre  nom  ait  pu  occuper  la  place  de 
celui  à  la  composition  duquel  elles  concourent.  Mais  l'une 
d'elles  ,  le  S  ,  donne  lieu  à  M.  Schneydcr  de  faire  une  re- 
marque qui  n'est  pas  sans  importance  :  c'est  que  celle  lettre 
ne  présente  qu'un  trou ,  au  lieu  de  deux  qu'elle  aurait  dû 
il  voir.  Ainsi  se  trouve  justifie'  ce  qui  a  e'ié  dit  ci-dessus  ,  re- 
jativement  au  second  V  du  mot  AYGYSTx^. 

Après  le  mot  AVGVSTO  M.  Schneyder  lut  sans  difficulté 
le  mot  DîVO -,  quant  au  reste  de  la  légende  ,  à  gauche  de 
ce  dernier  ,  îa  pierre  se  trouvant  écaillée  et  cassée  dans  la 

(1)  3.1.  Schneyder,  dans  sa  dissertation  maniiscrite,  en  citant  les 
mômes  lellres  dans  cet  ordre:  OSYG ,  qui  est  l'ordre  renversé  selon 
lequel  il  avait  procédé,  annonce  que  ces  lettres  sont  désignées  par 
«ne  astérique  dans  son  dessin;  or,  dans  celui-ci  elles  le  sont  par  le 
signe  indiqué  de  cette  manière  :  VGSO.  Nous  le  remarquons  par 
respect  pour  l'exactitude ,  sans  qu'il  nojis  paraisse  possible  d'en  tirer 
iiu,cune  conséquence  importante. 
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partie  qu'il  occupait ,  notre  antiquaire  convient  n'avoir  pu 
faire  un  dessin  parfait  des  trous.  Il  y  lut  cependant  CONS, 
oîi  la  lettre  G  ne  figure  que  par  supposition  -,  car ,  par  suite 
de  la  cassure  de  la  pierre,  aucun  trou  n'établit  qu'elle  ait 
existe.  Considérant  ces  quatre  lettres  comme  le  sigle  de  la 
dernière  moitié  de  Senatûs  consnlto ,  il  jugea  que ,  pour 
compléter  le  sens ,  la  lettre  G  avait  du  être  précédée  d'un 
S  avec  un  point  entre  deux. 

Sans  s'arrêter  davantage ,  pour  le  moment,  à  cette  partie 
de  l'inscription ,  M.  Schneyder  porta  son  examen  sur  celle 
qui  est  à  droite  du  milieu  de  la  frise.  Il  y  remarqua  d'abord 
un  écartement  plus  considérable  des  trous  sur  un  point ,  ce 
qui  lui  indiqua  qu'il  y  avait  eu  deux  mots.  La  première  lettre 
à  gauche  lui  parut  un  O  ,  et  il  reconnut  que  les  deux  mots 
se  terminaient  chacun  aussi  par  un  O.  Ensuite  les  lettres  T, 
1 ,  M  s'offrirent  à  lui  de  la  manière  la  plus  évidente  dans  le 
premier  mot,  et  les  lettres  M,  A ,  I ,  M  ,  dans  le  second.  Il 
ne  lui  restait  plus  qu'une  lettre  de  chacun  à  découvrir.  C'é- 
tait la  seconde  du  premier  mot,  dont  il  avait  déjà  les  cinq 
que  voici  :  O  TÏ3I0  ,  et  la  troisième  du  second  ,  dont  il  avait 
déjà  les  cinq  suivantes  :  MA  IMO.  îl  ne  fallait  pas  beaucoup 
d'efforts  pour  deviner  les  deux  letlres  qui  se  montraient  plus 
rebelles;  mais,  une  fois  trouvées,  elles  devaient  s'adapter 
convenablement  aux  trous  qui  s'y  rapportaient.  M.  Schney- 
der ,  après  s'être  livré  à  un  examen  tel  que  l'exige  une  sé- 
vère critique demeura  convaincu  que  les  deux  mots  placés 
à  la  partie  droite  de  la  frise  ne  pouvaient  être  que  OPTIMO, 
?dAXIMO.  G'est  ainsi  qu'il  eut  la  joie  de  compléter  sa  dé- 
couverte. 

Nous  ne  devons  pas  cependant  le  dissimuler  plus  qu'il  ne 
Ta  fait  lui-même  :  la  frise  présente  un  certain  nombre  de 
trous  sans  emploi ,  auxquels  il  est  impossible  de  rapporter 
aucune  lettre.  M.  Schneyder  explique  leur  existence  par  la 
maladresse  et  la  méprise  des  ouvriers  chargés  de  mettre  en 
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place  î'iiiscripîion  ,  et  observe  que  celle  de  Nîmes ,  restiîuee 
par  M.  Sëguier ,  en  offre  bien  davantage. 

li  aurait  pu  observer  encore  que  l'on  voit  de  ces  trous  inu- 
tiles près  des  lettres  du  nom  AVGVSTO  ,  surtout  près  de 
celles  qui ,  étant  tracées  en  creux  sur  la  pierre  ,  ne  laissent 
dans  l'esprit  aucune  incertitude.  Par-là  il  aurait  prévenu 
l'objection  qui  tendrait  à  faire  considérer  comme  supposée 
l'inutilité  qu'il  atlribue  à  ces  mêmes  trous.  Ainsi ,  quelle  que 
soit  la  cause  de  ces  trous  sans  emploi ,  leur  existence  est  un 
fait  constant,  duquel  on  ne  peut  rien  inférer  contre  la  réa- 
lilé  de  h  découverte  de  M.  Schnevder. 

Notre  antiquaire,  après  avoir  achevé  son  travail,  voulut 
le  communiquer  à  M.  Séguier  lui-même  ,  et  consulter  ce 
savant ,  au  jugement  duquel  il  attachait ,  avec  raison,  beau- 
coup d'importance.  Il  désirait  connaître  son  opinion  sur 
quelques  points  qui  faisaient  naître  des  doutes  dans  son  es- 
prit, savoir  :  1^  sur  les  trous  superllus  dont  nous  venons  de 
parler  ;  2*^  sur  les  titres  optimo  ,  maximo  ,  attribués  ,  selon 
ce  qu'il  semblait,  à  Auguste  par  l'inscription  ,  et  qu'il  croyait 
eependaut  avoir  toujours  été  réservés  à  Jupiter  -,  3°  sur  le 
sigle  CONS  qu'il  avait  lu  au  commencement.  C'est  pourquoi 
il  lui  envoya  un  dessin  très-exact,  accompagné  d'un  mémoire. 

M.  Séguier  lui  fit  la  réponse  suivante  (1)  : 

ce  Je  vous  félicite  ,  Monsieur,  de  ce  que  vous  êtes  parvenu 
à  prendre  avec  exactitude  l'emplacement  relatif  des  trous  de 
l'inscription  du  temple  de  Vienne,  et  que  par  ce  moyen  vous 
avez  découvert  la  véritable  destination  de  cet  ancien  édifice. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  ,  à  présent ,  que  ce  monument  n'ait  été 
consacré  à  Augusie  ,  et  à  Livie ,  sa  femme.  Vous  avez  très- 
bien  remarqué  que  les  mots  OPTIMO  ,  MAXÏMO  ,  qui  ter- 
minent la  première  lîgne  de  l'inscription  ,  ne  pouvaient  se 
rapporter  à  Auguste  ^  qu'ils  convenaient  à  Jupiter  ,  à  qui  les 

(1)  V.  p.  63  du  mamiscril  de  M.  Sclmevder. 

Il  % 


Romains  avaient  donne  les  titres  de  très-bon  et  de  très-grand. 
En  effet,  ils  lui  appartiennent ,  puisqu'il  faut  suppléer  dans 
l'espace  vide  (1),  qui  est  entre  les  mois  AYGVSTO  et  OPTI- 
MO  ,  ceux-ci  :  et  lOVI ,  et  lire  :  DIVO  AYGYSTO  ET 
lOVÏ  OPTIMO  MAXIMO.  Quand  même  on  supposerait  que 
les  deux  mots  ET  lOVI  ne  devaient  pas  remplir  tout  l'espace, 
cela  ne  fait  pas  qu'on  ne  doive  pas  les  admettre  ,  parce  qu'on 
a  pu  les  rapprocher  de  OPTIMO  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  remplir  tout  le  vide  interme'diaire. 

t(  Il  ne  doit  pas  paraître  ëtran/je  que  l'on  ait  associé  le 
plus  grand  des  dieux  du  paganisme  avec  un  empereur  déitié. 
On  a  des  exemples  d'un  semblable  usage.  Lorsque  les  habi- 
tants de  Chalcis  élevèrent ,  sous  l'empereur  Tile  (2)  ,  le 
gymnase  de  cette  ville  ,  et  le  fameux  édifice  qui  portait  le 
nom  de  Delphinium ,  ils  mirent  à  l'inscription  du  premier  : 

Tite  et  à  Hercule^  et  au  second:  ^  Tite  et  à  Apollon  , 
comme  nous  l'apprend  Plutarque  dans  la  vie  de  Flaminius. 
Le  nom  de  l'empereur,  qui  était  vivant, précédait  ceux  d'Her- 

(1)  On  doil  se  rappeler  qu'il  y  a  ,  ainsi  qne  nous  l'avons  fait  remar- 
quer plus  haut ,  un  espace  au  milieu  de  la  frise  ,  où  les  trous  que  l'on 
y  voit  ne  peuvent  se  rapporter  à  la  forme  d'aucune  lettre.  C'est  à 
cause  de  celte  dernière  circonstance  que  M.  Ség^uier  le  nomme  un 
espace  vide. 

(2)  îl  y  a  ici  une  erreur  échappée  à  la  plume  de  M.  Séguier ,  qui  ne 
r-eût  point  laissé  subsister  s'il  eût  relu  sa  lettre.  Ce  n'est  point  sous  la 
règne  de  Titus ,  ni  à  cet  empereur ,  que  les  Chalcidieus  firent  la  dédi- 
cace dont  il  s'agit  ici,  mais  sous  la  République,  et  en  l'honneur  de 
Titus  Quintius  Flaminius  ,  celui  qui ,  après  avoir  vaincu  PhiHppe  ,  roi 
de  Macédoine  ,  fit,  pendant  les  jeux  Isihmiques  ,  proclamer  la  liberté 
<les  peuples  de  la  Grèce.  Les  Chalcidieus  lui  rendirent  l'honneur  dont 
il  est  question  parce  que  ,  étant  lieutenant  du  consul  Manius  Acilius, 
il  les  sauva  de  la  colère  de  celui-ci ,  qui  voulait  les  punir  d'avoir  ouvert 
leur  ville  à  Antiochus.  —  Voy.  Plutarque  dans  la  vie  citée. 
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cule  et  d'Apollon  j  et  ainsi ,  dans  celui  de  Vienne  ;  A  An^ 
^fuste  et  à  J?/pîter, 

«  Vous  avez  remarqué  que  ,  après  les  quatre  premières 
lettres  CONS  ,  il  y  a  la  marque  d'un  trou  que  vous  soup- 
çonnez être  celui  d'un  point;  mais  cela  ne  saurait  être,  puis- 
qu'on ne  s'en  est  pas  servi  dans  tout  le  reste  de  l'inscription. 
Vous  avez  ensuite  observe'  qu'après  ces  quatre  lettres  ,  et 
^ntre  la  dernière  et  le  D  ,  il  y  a  des  traces  de  quelques  au- 
tres trous  ce  qui  me  fait  soupçonner  qu'ils  pouvaient  bien 
avoir  servi  pour  un  E  et  un  N  ,  lesquels  ,  en  les  joignant  à 
la  lettre  S  qui  pre'cède  ,  formeraient  la  syllabe  SEN,  laquelle, 
en  la  se'parant  du  mot  CON  ,  désignerait  une  abre'viation  ou 
un  sigle  ,  comme  disent  les  antiquaires ,  qu'on  expliquerait 
aisément  par  SENatus-,  et  alors  on  pourrait  lire  facilement  : 
CONsensu  SENatûs  ,  conformément  à  la  formule  qu'on 
trouve  siu'  une  médaille  d'Auguste  déifié,  que  j'ai ,  oii  l'on 
voit  la  tête  d'Auguste  avec  ces  mots  :  DIVVS  AVGVSTVS  , 
et  5  au  revers ,  le  même  empereur  assis  ,  qui  est  la  repré- 
sentation de  la  statue  d'or  que  le  Sénat  et  les  chevaliers  ro- 
mains lui  dressèrent  dans  sa  jeunesse,  avec  la  légende: 
CONSENSV  SEiNATVS  ET  EQVESTRIS  OKDINIS.  Et  de 
là  je  conjecture  que  ,  lorsque  Auguste  eut  été  déifié,  et  que 
Livie  fut  placée  par  le  Sénat  au  rang  des  Dieux,  on  énonça 
sur  le  temple  de  Vienne  que  cela  avait  été  fait  du  consente- 
ment du  Sénat.  Pour  mieux  confirmer  celte  conjecture ,  je 
vous  prie  d'examiner  attenlivement  si  après  la  syllabe  CON 
il  y  a  un  peu  de  vide  pour  désigner  que  le  S  sert  pour  le 
sigle  qui  suivait,  et  si,  après  ce  S,  l'espace  qui  est  à  pré- 
sent fruste  et  écaillé  pouvait  recevoir  les  lettres  EN  5  pour  y 
lire  SEN. 

«  A  l'égard  des  trous  superflus  que  vous  avez  remarqués 
dans  cette  inscription,  je  ne  m'en  mettrais  pas  beaucoup  en 
peine.  L'impéritie  et  la  maladresse  des  ouvriers  qui ,  dans 
les  provinces ,  posaient  aux  éditices  les  lettres  d^  métal ,  leur 
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a  fait  commettre  plusieurs  fautes  grossières  que  le  laps  ûw 
temps  nous  a  découvertes ,  et  auxquels  il  suffisait  que  la. 
suite  des  lettres  fut  bien  appareille  et  suivie.  Tous  les  faux 
trous  étaient  compies  pour  rien,  et  on  n'en  faisait  aucun 
cas.  Il  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  ce  qui  a 
pu  les  occasionner-,  je  me  borne  à  remarquer  qu'après  l'O 
du  mot  DIVO  ,  que  suit  la  lettre  A  ,  on  voit  clairement  que 
l'ouvrier  avait  fait  trois  trous  trop  près  de  cet  O  pour  y  placer 
son  qn'il  fut  oblige'  d'en  refaire  trois  autres  un  peu  plus 
loin ,  et  alors  un  des  premiers  se  trouva  sur  l'orbe  de  l'O  , 
qui  semble  en  avoir  trois ,  tandis  qu'il  n'en  a  que  deux  dans 
toutes  les  autres  lettres  semblables.  J'ai  marqué  par  des 
points  cette  bévue.  Celie  de  la  lettre  T  du  mot  AVGVSTO 
est  encore  plus  lourde.  Il  semble ,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  l'ignorant  ouvrier  a  formé  les  trous  pour  un  ï  renversé , 
et  que  la  personne  qui  l'en  tif  apercevoir  lui  marqua  par  deux 
petites  traces ,  que  j'ai  aperçues  dans  voire  dessin,  sur  la 
traverse  du  T,  l'endroit  où  ils  devaient  être.  Je  ne  vous  parle 
pas  des  autres  méprises:  vous  les  connaissez  -,  elles  ne  vien- 
nent  que  du  peu  d'attention  des  ouvriers  qui  avaient  trop 
rapproché  les  lettres.»  qui  devaient  être  un  peu  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  (1). 

«  Je  ne  fais  aucun  cas  des  petits  trous  qui  sont  hors  de 
l'alignement  des  lettres  ,  et  je  les  regarde  comme  des  défauts 
de  la  pierre,  ou  comme  des  dégradations  postérieures, 

«  J'oubliais  de  vous  parler  de  l'S  du  mot  AYGVSTO  ^ 
oui  vous  fait  quelque  peine.  Si  l'on  considère  exactement 

(j)  NoîïS  avons  déjà  dit  que  ,  lorsque  M.  Sclineyder  voulut  procéder 
mi  relevé  des  trous ,  il  trouva  beaucoup  de  ceux-ci  bouchés  avec  un 
mastic  qui  lui  parut  antique.  Il  est  fâcheux  que  ,  avant  de  les  dégarnir, 
il  n'ait  pas  en  îa  pensée  de  les  marquer  d'un  signe  pour  les  recon- 
naître. Cette  précaution  eût  peut-être  servi  à  constater  qu'il  n'y  avait 
de  bouchés  que  ceux  qui ,  étant  mal  placés  ^  se  trouvaieRt  inutiles. 


foïît  ce  qni  paraît  ^  on  voit  d'abord  que  PS  qni  suit  le  Y  ne 
put  s'y  placer  parce  qu'elle  aurait  ële  trop  près  de  ce  V ,  et 
qu'elle  aurait  enjambe.  Cet  ouvrier  ijjnorant  se  brouille  avec 
le  T  qui  suit,  il  renverse  celui-ci  ,  et  n'attache  l'S  que  par 
un  seul  tenon  ,  s'embarrassant  fort  peu  que  l'autre  manquât, 
parce  que  ce  défaut  ne  pouvait  être  aperçUo 

«  L'amour  que  vous  avez  pour  les  beaux  restes  de  l'an- 
liquitë  qu'on  a  découverts  ,  par  voire  moyen ,  h  Vienne,  ne 
vous  a  pas  permis  de  différer  davantage  à  rechercher  les  ex- 
pëdienîs  les  plus  courts  pour  en  venir  à  bout.  Je  loue  infi- 
niment la  résolution  que  vous  avez  prise  de  faire  dresser  un 
e'chafaud  pour  vous  mettre  à  portée  de  voir  de  près  ce  qui 
restait  des  traces  de  l'inscripîion  de  ce  beau  monument.  Je 
suis  ])ien  aise  que  vous  ayez  mis  à  exécution  la  méthode 
dont  je  m'étais  servi  pour  ceile  de  notre  temple  des  Césars 
Caïus  et  Lucius,  petils-fds  d  Aagusie.  Elle  a  un  avarilage 
sur  toute  autre  qu'on  peut  imaginer  :  c'est  qu'elle  fournit 
une  grande  facilité  pour  prendre  avec  exactitude  et  promp- 
titude l'emplacement  de  tous  les  trous  qui  restent  aux  an- 
ciens édifices  ,  où  l'on  s'était  servi  de  letlres  de  l)ronze.  J'en 
ai  découvert  depuis  peu  un  autre  à  Arles  ,  et ,  par  ce  que 
l'en  connais  déjà,  j'ai  vu  que  le  nom  de  Constantin,  qui  y 
était  né  ,  est  sur  ce  qui  reste  de  la  frise  de  cet  édifice. 

(c  Je  vous  offre  la  continuation  de  mes  services  ,  si  je  puis 
TOUS  être  utile  à  quelque  autre  chose.  Je  serai  charmé  de  vous 
communiquer  tout  ce  que  mes  petites  connaissances  de  Tan- 
tiquité  peuvent  me  suggérer.  Vous  avez  ])ien  de  la  bonté  de 
vouloir  déférer  à  mes  lumières.  Je  ne  doute  pas  que  l'Aca- 
démie de  Lyon,  à  laquelle  vous  appartenez,  n'applaudisse 
à  toutes  vos  recherches  ,  et  ne  rende  justice  à  vos  connais- 
sances. 

a  Je  ne  me  suis  point  arrêté  à  parler  de  Livie,  qui  ,  dans 
cette  inscription  ,  porle  le  titre  de  DIVA  AVGVSTA.  Il  y  a 
Ï0îig-temps  que  M.  ScKinidi  me  CDmoiuniqua  la  position  des 


trous  qui  ont  fait  connaîlre  le  relevé  de  ces  deux  mois ,  et 
Je  lui  marquai  alors  que  cela  seul  indiquait  que  c'ëlait  un 
temple  dëdie'  à  Livie  (1) ,  qui ,  sur  plusieurs  de  ses  me'dailles^ 
porte  le  titre  de  Diva  Jugiista  ^  et  qui  y  est  repre'sente'e  arec 
la  tête  voilée  pour  marque  de  la  divinité'. 

«  L'iiistoire  nous  a  aussi  transmis  tout  ce  qu'Auguste  fit 
pour  elle ,  tous  les  honneurs  que  Tibère  lui  décerna ,  et  ce 
qu'il  fit  ensuite  pour  abolir  le  décret  de  sa  consécration,  que 
Claude ,  son  petit-fils ,  rétablit.  Tous  ces  faits  historiques 
méritent  d'être  examines  pour  mieux  fixer  l'époque  du  temps 
auquel  le  monument  de  Vienne  fut  élevé.  Mais  enfin ,  grâce 
à  vos  recherches ,  les  fausses  idées  qu'on  s'était  faites  sont 
entièrement  détruites  5  et  ce  n'est  à  présent  que  le  temple 
d'Auguste  et  de  Livie.  » 

Après  avoir  reçu  cette  lettre ,  M.  Schneyder ,  déférant  à 
l'invitation  de  M.  Séguier,  examina  de  nouveau  l'endroit  où 
il  avait  d'abord  cru  reconnaître  le  sigle  de  Senaius  consulta^ 
placé  au  commencement  de  l'inscription.  Il  essaya  de  faire 
cadrer  ceux-ci  :  CON  SEN,  proposés  par  le  savant  de  Nîmes. 
Ne  les  trouvant  point  en  contradiction  avec  la  disposition 
des  trous ,  il  les  adopta.  Mais  il  avoue  dans  sa  dissertation 
que  la  dégradation  delà  pierre  ne  laisse  point  à  cette  partie 
de  sa  découverte  la  même  clarté  et  la  même  évidence  qui 
frappent  dans  tout  le  reste. 

Quant  aux  mots  ET  lOVl ,  que  M.  Séguier  suppose  avoir 
existé  entre  AVGVSTO  et  OPTIMO  ,  M.  Schneyder  observe 
qu'ils  n'ont  pu  être  placés  de  la  même  manière  que  les  au- 
tres 5  s'ils  y  ont  existé.  Les  grands  trous  que  l'on  voit  en 

(1)  Ce  que  dit  ici  M.  Sé^nier  montre  la  yérité  de  la  remarque  que 
nous  avons  faite  plus  haut,  savoir  :  que  les  mots  DîViE  AVGVSTtEt 
se  Usent  facilement  d'en  bas  du  monument ,  car  M.  Schmidt ,  pour 
i'dire  le  relevé  des  trous  qui  se  rapportent  à  ces  mots,  n'avait  poiiït 
fait  (hc^ier  d'échafaiîd. 
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cet  etîdroit ,  et  qui  sont  accompagnes  de  quelques  autres  sur 
les  parties  correspondantes  de  la  corniche  et  de  Tarchitrave , 
au-dessus  et  au-dessous,  n'ont,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarque' ,  nul  rapport  avec  la  forme  d'aucune  lettre ,  et 
paraissent  avoir  servi  à  attacher  un  ornement  considérable 
en  bronze ,  peut-être  un  aigle  ,  les  ailes  à-demi  dëploye'es. 
II  pensait  néanmoins  que  les  mots  ET  lOVI  avaient  pu  être 
place's  de  quelque  façon  dans  cet  ornement,  quel  qu'iî  tïit. 

D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entre  rela- 
tivement à  l'opération  de  M.  Schneyder,  et  aux  donne'es  qui 
lui  ont  servi  à  résoudre  le  problème  qu'il  s'était  propose  , 
et  d'après  la  savante  lettre  de  M.  Sèguier  ,  juge  compe'tent, 
s'il  en  fut  jamais ,  sur  cette  matière  ,  on  ne  conservera  plus, 
nous  le  croyons  ,  le  moindre  doute  à  l'égard  de  l'inscripiWn 
de  notre  monument.  S'il  pouvait  encore  rester  quelque  in- 
certitude ,  elle  porterait  seulement  sur  les  points  les  moins 
intéressants  ,  sur  la  question  de  savoir ,  par  exemple  ,  si  et 
comment  les  mots  ET  lOVI  ont  été  placés  entre  AYGYSTO 
et  OPTIMO  -,  si  l'inscription  commençait  par  les  sigles  de 
SENATVS  CONSVLTO  ,  ou  par  ceux  de  CONSENSY  SE- 
NATVS  ,  qui ,  au  fond  ,  expriment  la  même  chose ,  c'est- 
à-dire  une  décision  du  Sénat.  Tout  ce  qu'il  importait  prin- 
cipalement de  connaître  ,  ce  qui  caractérise  le  monument  , 
porte  les  marques  de  la  certitude,  et  est  incontestable.  Ainsi, 
point  de  doute  ,  selon  nous  ,  sur  les  mots  DlVx^Z  AVGVS- 
T^^  ,  qui  sont  si  faciles  à  lire  encore  moins  sur  les  mots 
DIYO  AYGVSTO  ,  puisque  quatre  lettres  ,  sur  sept  qui 
composent  le  dernier  ,  ont  laissé  leurs  traces  creusées  dans 
la  pierre ,  et  que  ,  en  conservant  l'ordre  de  ces  lettres  ,  au- 
cun autre  mot  latin  ne  pourrait  être  mis  à  sa  place. 

On  peut  juger  maintenant  du  peu  de  fondement  des  criti- 
ques qui  ont  été  faites  de  la  découverte  de  M.  Schneyder. 
Yoici  ce  qu'en  dit  U.  mW'm  (1)  : 

(li  Miliiii.  Voytujc  au  midi  d<i  la  Franvc ,  l.  IL.. 


24 

a  Celte  explication  ne  me  paraît  qu'une  conjecture  abso- 
fc  lument  destituée  de  fondement.  D'abord  la  distance  de& 
c(  clous  est  une  indication  trop  incertaine  pour  donner  autre 
«  chose  que  des  probabilités.  Les  mêmes  lettres  ne  sont 
«  pas  toujours  attachées  ans  mêmes  points  ,  ainsi  que  j'ai 
«  eu  occasion  de  m'en  convaincre  dans  plusieurs  inscriptions 
f(  de  Nîmes,  qui ,  comme  nous  le  verrons  ,  mettent  la  chose 
c(  hors  de  doute.  Depuis  la  de'':0«verte  de  M.  Sêguler,  plu- 
«  sieurs  personnes  ont  voulu  lire  l'inscription  du  temple  de 
«  Vienne  5  mais  ,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  par  la  cor- 
a  respondance  de  M.  Se'guier,  que  l'on  conserve  dans  la 
«  bibliothèque  de  Nîmes  ,  les  trous  de  cette  inscription  sont., 
«  dans  les  copies  qu'il  a  reçues  ,  place's  de  plusieurs  maniè- 
r<  res  diiîêrentes.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  ces  trous 
«  dont  on  ne  tient  aucun  compte.  » 

11  est  aise  de  voir  que  M.  Millin  n'avait  aucune  connais- 
sance des  données  sur  lesquelles  repose  la  restitution  de 
notre  inscription  ,  et  que  le  jugement  qu'il  en  porte  n'est 
que  le  résultat  d'une  observation  superficielle  ,  incomplète  ^ 
et  faite  en  courant.  M.  Millin  ,  h  son  passage  à  Vienne  ,  ne 
vit  point  M.  Schneyder  ,  qui ,  étant  absent  ,  ne  put  lui  don- 
ner aucune  explication.  Il  ne  se  mit  point ,  d'ailleurs  ,  en 
mesure  d'avoir  un  relevé  exact  des  trous  dont  il  s'agit,  soit 
au  moyen  d'un  échafaud,  soit  au  moyen  d'une  simple  échelle  -, 
il  n'aperçut  aticiine  des  lettres  tracées  en  creux  dans  la  pierre. 
Ce  qu'il  dit  des  copies  des  mêmes  trous  ,  envoyées  à  M.  Sé- 
guier  ,  et  qu'il  a  trouvées  dans  la  correspondance  de  ce  sa- 
vant ,  prouve  seulement  que  ceux  qui  s'étaient  occupés  de 
noire  inscription  avant  M.  Schneyder  n'avaient  pas  su  , 
comme  lui ,  en  faire  un  dessin  fidèle.  On  voit ,  d'ailleurs  , 
qu'il  ignorait  complètement  la  lettre  de  M.  Séguier  à  l'anti- 
quaire Viennois.  Peut-être  ,  en  la  lisant ,  eùt-il  changé  de 
sentiment.  Quant  à  son  opinion  sur  l'incertitude  du  résultat 
que  peut  donner,  en  général ,  l'observation  des  trous  laissé» 
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pât  les  îiiscrtptioîis  en  lettres  de  bronze  ,  etîe  indique  ,  selon 
lions  ^  qu'il  ne  s'était  jamais  livre  à  une  étude  sérieuse  et 
approfondie  de  cette  partie  de  l'arcbeologie. 

C'est  donc  avec  raison  que  ,  dans  un  de  ses  ouvrages  (1), 
M.  Artaud ,  ancien  directeur  du  musée  de  Lyon  ,  regrette 
que  M.  Miiiin  ait  forme  des  doutes  sur  notre  inscription* 
L'opinion  de  ce  savant  antiquaire  est  d'un  grand  poi{ls  dans 
cette  matière  ,  car  il  a  souvent  observé  nos  monumenls;  et 
il  n'iie'site  pas  à  déclarer  que  chacun  ,  avec  un  peu  d'atten- 
tion ,  peut  facilement  lire  l'inscription  dont  il  s'agit. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  l'inscription  de  noire 
monument  présentait  bien  vérilablement  les  mots  DIVO 
AYGYSTO  OPTIMO  MAXIMO  ,  ET  BIYM 
AVGVSTiE ,  at(  dieu  Aiicfusie  très-bon  ,  très- 
grand^  et  à  la  déesse  Augiista.  Il  ne  nous  paraît  pas  moins 
certain  qu'on  y  lisait  aussi ,  à  une  certaine  époque  ,  les  mots 
ET  lOVI  ^  et  II  Jupiter^  selon  l'opinion  émise  par  M.  Sé- 
guier.  Nous  pensons  en  effet ,  comme  ce  savant ,  que  les 
qualitications  de  très-bon  et  de  très-grand  ne  peuvent  se 
rapporter  à  Auguste,  et  font  supposer  le  nom  de  JnpiSer 
dans  l'espace  vide  qui  existe  entre  les  mois  AVGVSTO  et 
OPTIMO.  Le  même  savant  n'est  entré  dans  aucun  dévelop- 
pement à  ce  sujet  dans  sa  lettre  à  M.  Sclineyder.  Sans  pré- 
tendre suppléer  à  son  silence  ,  nous  ferons  ici  quelques  re- 
marques pour  prévenir  les  objections  oiseuses.  On  sait  que 
ces  sortes  de  questions  se  décident  par  l'observation  des 
usages  suivis  par  les  anciens  dans  leurs  monuments.  Nous 
ne  nous  écarterons  point  de  cette  règle. 

Il  serait,  sans  doute,  contre  la  vérité  de  prétendre  que 
les  titres  de  très-bon  cl  très-grand  n'aient  jamais  été  donnés 
qu'à  Jupiter,  car  nous  les  voyons  ,  dans  plusieurs  inscrip- 

(1)  Discours  sur  les  toédailles  d'Âug-isslc  et  de  Tibère,  au  revers  de 
Vautei  de  Lyon.  Noies ,  p.  13  (a). 
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tioiis  romaines ,  appliqués  à  des  empereurs.  Pline-le-jeune 
affirme ,  clans  son  panégyrique  de  ïrajan  (1)  ,  que  ce  prince 
fut  le  premier  qui  reçut  le  titre  de  très-bon.  Mais  on  doit 
entendre  qu'il  fut  le  premier  à  qui  le  peuple  et  le  Sénat  le 
décernèrent  solennellement ,  en  témoignage  de  reconnais- 
sance-, car  le  même  Pline  ,  en  rapportant  dans  une  de  ses 
lettres  (2)  un  ancien  décret  du  Sénat  en  faveur  de  Pallas  , 
affranchi  de  Fempereur  Claude ,  nous  y  montre  la  qualité  de 
très-bon  expressément  attribuée  à  ce  dernier  avec  celle  de 
père  commun.  Une  des  extravagances  de  Caligula  était  de 
se  gratitier  lui-même  d'un  gi^and  nombre  de  litres  ,  tels  que 
ceux-ci:  le  pieux  ^  Venfant  des  camps  ^  le  père  des  armées  ; 
il  se  donnait  aussi  ceux  de  César  très-bon  et  très-fjrand\ 
On  n'a  pas  lieu  d'en  être  surpris  ,  car  l'on  sait  que  cet  em- 
pereur en  démence  aimait  à  se  faire  rendre  les  honneurs 
divins  ,  tantôt  comme  à  Jupiter,  à  Neptune,  ou  à  Hercule  ^ 
tantôt  comme  à  Junon ,  à  Diane  ,  ou  même  à  Vénus  ,  prenant 
tour-à-tour,  dans  ces  espèces  de  mascarades,  où  le  rire  pou- 
vait être  mortel ,  les  vêtements  et  les  attributs  propres  à  cha- 
cune de  ces  divinités.  L'histoire  nous  apprend  aussi  qu'il 
s'était  fait  bâtir  un  temple  où  était  sa  statue ,  et  que  l'on  n'y 
sacrifiait  que  des  oiseaux  rares  (3).  On  sait  encore  que  le 
surnom  de  très-bon  avait  été  donné  ,  long-temps  auparavant, 
à  Scipion  Nasica  (4). 

Mais  il  est  certain  que  dans  les  recueils  d'inscriptions  on 
n'en  découvre  aucune  où  les  titres  de  très-bon  et  de  très- 
grand  soient  joints  au  nom  d'Auguste.  Le  nom  de  [^empereur 
Trajan  est,  en  effet,  ]c  premier  que  l'on  y  rencontre  accom^ 
pagné  de  ces  deux  qualifications  réunies  (5).  On  les  y  voit 

(1)  Paticg-.  ,  c.  88. 

(2)  Lîb.  VIII,  ep.  6. 

(3)  Suet.  Trnnquii.  ,  C.  Cœs.  Calig^.  vita ,  22  ;  Dio.  Cass. ,  L  m. 

(4)  L.  11 ,  D. ,  de.  orig.  jur. ,  §  37, 
(o)  Grul.;  CCXLVil,  2. 
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eilsuite ,  encore  ensemble ,  avec  les  noms  des  empereurs 
Adrien  (I),  Antonin-le-pieux  (2)  et  DiocIeUen  (3). 

Le  titre  de  très-bon  ,  seul ,  ou  accompagne  d'un  autre  que  ] 
celui  de  très-grand  ,  y  est  donne'  à  Trajan  ,  à  Marc-Aurèle  ^ 
à  AFJius  ,  à  Septime  Sévère ,  à  Gordien  111.  Celui  de  très- 
grand  ,  seul  aussi ,  ou  accompagne  d*un  autre  que  celui  de 
très-bon ,  se  trouve  avec  les  noms  de  Claude4e-gothique  5  de 
Constantin  ,  de  Valentinien,  de  Valens  et  de  Gralien. 

Ainsi ,  de  ce  que  les  titres  de  très-bon  et  très-grand  n'ont 
jamais  èle'  donnés  à  Auguste  ,  et  de  ce  qu'ils  ne  se  montrent 
ainsi  accoles  ensemble,  dans  les  inscriptions  romaines, 
qu'avec  les  noms  de  Trajan,  d'Adrien  ,  d'Antonin-le-pieux, 
et  de  Diocle'tien ,  de'coule  la  juste  conse'quence  que  ,  dans 
l'inscription  de  notre  monument ,  les  mêmes  qualifications  : 
OPÏIMO  MAXIMO  ,  se  rapportent  non  à  Auguste  ,  mais  à 
Jupiter  5  à  qui  il  était  d'usage,  chez  les  anciens,  de  les 
donner,  ainsi  que  le  te'moignent  une  foule  de  monuments. 
Cette  induction  si  rationnelle  devient  une  vérité  encore  plus 
frappante  quand  on  réflécliit  que  la  place  destinée  au  nom 
de  Jupiter  est  restée  vide  entre  les  mots  xWGVSTO  et  OP- 
TIMO.  On  doit  remarquer  aussi  que ,  toutes  les  fois  que  les 
Komains  ont  orné  les  noms  des  empereurs  des  titres  de  très- 
bon  et  de  très-grand ,  ils  y  ont  ajouté  celui  de  prince  ,  en 
cette  manière  :  TFxATANO  GPTIMO  PilAXÏMOQVE  PRIN- 
CIPI ,  à  Trajan^  très-bon  et  très-grand  prince;  montrant 
clairement  par-là  qu'ils  ne  les  inscrivaient  pas  comme  des 
attributs  divins  ,  mais  comme  les  titres  glorieux  d'un  homme. 
Nous  expliquerons  plus  bas  pourquoi ,  selon  nous  ,  la  place 
où  devait  être  le  nom  de  Jupiter  ne  présente  pas  de  trous 
qui  aient  pu  servir  à  attacher  des  lettres. 

Dans  tous  les  cas,  l'exposé  qui  précède  nous  paraît  avoir 

(1)  Gruter.  ,  CCXLIX ,  2  et  3  ;  Reiues. ,  XÎÎI ,  3  ;  Murât ,  233. 

(2)  Gruter. ,  CCLVÏ ,  10  ;  Reiues.  ;  CXXVUÎ ,  6. 

(3)  Gruter.,  CCLXXIX,  4. 


suffisamment  prouve  que  ïa  découverte  de  U.  Schneyder  n'é- 
lait  poinl  illusoire,  mais  qu'elle  repose  sur  des  données  cer- 
taines. Ainsi  le  monument  dont  il  s'agit  ici  était  consacre 
non-seulement  à  Auguste  et  àLivie,  mais  encore  à  Jupiter, 

DESTINATION  ANCIENNE  DE  ^EDIFICE, 

A  la  dédicace  seule ,  telle  qu'elle  a  elë  retrouvée  ,  on  re- 
connaîtrait un  temple  dans  ce  monument.  On  objecterait 
vainement  que,  chez  les  anciens,  les  cirques  ,  les  théâtres, 
les  gymnases  ,  et  même  les  remparts  des  villes,  furent  aussi 
consacrés  à  des  dieux.  La  forme  et  l'ordonnance  viennent 
compléter  la  preuve  qui  se  tire  de  Tinscriplion.  En  effet, 
cette  cella  entourée  d'un  riche  péristyle  de  colonnes  corin- 
thiennes, ce  noble  frontispice  couronné  d'un  fronton  ,  et 
s'éievant  au-dessus  d'une  rampe  de  douze  marches  ,  placée 
au-devant  du  stylohate  ,  sur  lequel  reposait  tout  l'édilice  , 
présentent  bien  les  caractères  d'un  temple.  On  ne  peut  même 
en  concevoir  le  moindre  doute  quand  on  connaît  un  peu 
l'antiquité ,  et  quand  on  a  lu  la  description  des  édifices  sacrés , 
donnée  par  Vilruve. 

On  le  sait,  cet  architecte  ,  qui  vécut  sous  Auguste,  établit 
deux  classes  de  temples,  fondées,  l'une  sur  le  nombre  et  la 
disposition  des  colonnes  par  iap|mrt  à  la  celfa  .  l'autre  sur 
l'espacement  de  ces  supports  (1).  Il  n'est  pas  dilTicile  de  re- 
connaître avec  évidence  que  celui  de  Vienne  ,  à  quelques 
modilicalions  près,  qui  ne  touchent  point  à  l'essence  de  la 
classification  ,  appartient  à  l'un  des  genres  de  chacune  de  ces 
deux  classes,  savoir:  dans  la  première,  au  ])énplcre  ou 
temple ,  dont  la  cella  est  entourée  de  colonnes  ;  et  en  pré- 

fl)  yilrav. ,  de  arcliileciuriî  ,  ÎH  ,  1  et  2. 
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seule  six  en  avant  et  en  arrière-,  et,  dans  la  seconde,  au 
picnostile  ^  dont  les  entre-colonnements  sont  d'un  diamètre 
et  demi  de  la  colonne,  car  telle  est  la  mesure  moyenne  de 
Tespacement  des  colonnes  du  même  monument.  La  seule 
différence  qu'il  présente  ,  quant  au  premier  genre  ,  c'est  que 
l'on  y  observe  seulement  six  colonnes  accompagnées  de  deux 
pilastres  sur  les  ailes  ,  au  lieu  de  onze  colonnes  indiquées 
par  Viîruve  ,  et  que  l'on  n'y  voit  point  de  posticum ,  ou  por- 
che postérieur.  Mais  le  savant  architecte  romain  a  dû  se 
borner,  dans  son  classement,  à  délcrminer  les  genres,  et 
négliger  les  variétés  qui  peuvent  être  très-nombreuses. 

C'est  d'après  les  caractères  énoncés  ci-dessus  que  tous 
V'S  savants  qui  ont  vu  noire  monument  l'ont  jugé  un  ancien 
temple.  Nou§  nous  bornerons  à  citer  Spon,  Monfaucon  , 
Maiïei,  Miliin. 

Cependant ,  selon  une  tradition  déjà  ancienne  dans  notre 
ville  (ï)  ,  ce  fut  autrefois  un  prétoire,  c'est-à-dire  que  les 
magistrats  chargés  de  la  justice,  sous  les  Romains  ,  y  tenaient 
leurs  audiences;  le  peuple  est  même  dans  une  singulière 
erreur  :  il  croit  que  Ponce  Pilate,  le  même  qui  livra  le  Christ 
aux  Juifs ,  y  siégea  comme  juge.  Nous  sommes  loin  de  mé- 
priser les  traditions ,  et  siulout  celle  dont  il  s'agit  ici,  quoi- 
que rien  ne  prouve  qu'elle  remonte  jusqu'aux  Romains,  ou, 
du  moins,  jusqu'à  une  époque  très-rapprochée  de  leur  do- 
mination dans  les  Gaules.  Mais  nous  n'avons  pas  jugé  pou- 
voir l'adopter  ou  la  rejeter  sans  examen. 

Le  nom  français  prétoire  répond  au  nom  latin  pi'œtoriitm  c 
auquel  il  doit  son  origine.  Ceiui-ci  dérive  du  nom  de  prœtor% 
que  les  anciens  Romains  donnaient  à  tout  magistrat ,  ou 

(1)  Joh.  à  Bosco  Viennœ  antiquilates ,  p.  9.  —  Leîiôvre  :  Histoire  de 
î'aîîliquité  et  sainteté  de  la  cité  de  Vienne,  p.  46.  —  Chorier:  Rech, 
sur  les  aotiq.  de  Vienne,  1.  l,  ch.  18,  — ■  Charvet:  Hisl.  de  la  saintri 
église  de  Vienne ,  p.  28L 
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commanJant  d'armée,  et  se  prenl  dans  plusieurs  acceptions 
différentes.  Il  indiquait  en  effet:  1°  la  tente  sous  laquelle  le 
gênerai  reposait  au  milieu  de  son  camp  (1);  2"  la  maison 
ou  le  palais  qu'habitaient,  dans  les  villes,  les  magistrats 
charges  du  gouvernement  de  la  province ,  et  qui  y  rendaient 
la  justice  (2)-,  3°  une  maison  de  campagne  destinée  à  l'agré- 
ment ,  et  embellie  avec  plus  ou  moins  d'art  et  de  luxe  (3)  ; 
4«  un  édifice  destine  aux  assemblées  des  magistrats  et  du 
peuple  d'une  ville  pour  y  délibérer  sur  l'administration  pu- 
blique; c'est  ce  que  l'on  peut  induire  d'une  inscription  rap- 
portée par  Gruter  (4);  5^  enfin,  selon  la  définition  d'Isidore 
de  Se'ville ,  écrivain  du  1^  siècle  ,  le  lieu  oii  le  préteur ,  ou 
tout  autre  magistrat,  siégeait  pour  rendre  la  justice  (5). 

De  ces  cinq  genres  de  prétoires  il  n'y  a  évidemment  que 
les  deux  derniers  dans  lesquels  on  puisse  ranger  le  monu- 
ment de  Vienne.  C'est  ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  démontré. 
Mais  nous  devons  faire  une  remarque  :  le  nom  de prœtoriuni 
ne  se  trouve  employé  avec  l'acception  d'auditoire  de  justice , 
de  salle  d'audience,  par  aucun  des  auteurs  de  la  haute  latinité, 
ni  dans  le  code  Théodosien ,  ni  dans  celui  de  Justinien ,  ni 
dans  les  Pandectes;  on  n'y  trouve  conséquemment  la  de- 
scription d'aucun  édifice  ayant  le  nom  de  prétoire  dans  le 
dernier  sens.  Ainsi ,  d'après  cette  observation  ,  si  notre  mo- 
nument a  jamais  porté  autrefois  ce  nom,  il  l'a  reçu  bien 
long-temps  après  sa  fondation,  et  seulement  lorsque  le  po- 
lythéisme eut  été  vaincu. 

Une  serait  pas  impossible  qu'il  eût  servi,  dès  son  origine, 

(1)  Ascon.  Pœdianus  ad  Cic.  Yerr. ,  1.  2 ,  arg^.  accus. 

(2)  Rosln. ,  Antiq.  Rom.  ,  1.  VII ,  c.  33 ,  et  1.  X ,  c.  12. 

(3)  Siielon.  Tranqiiil. ,  de  Aiigusto*  c.  72,  et  de  Caligulâ,  c.  37,  — 
1.  198 ,  ff,  de  verb.  signif. ,  etc.. 

(4)  Gruter. ,  CLXVÏII ,  4. 

(5)  Isidor.  Hispal.  ,  origin. ,  XV,  2, 
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m\x  réunions  des  magisirals  municipaux  ,  des  dëcurions  de 
Vienne.  Le  Sënal,  à  Rome,  s'assemblait,  comme  on  le  sait , 
dans  divers  temples.  Pour  donner  à  ses  décrets  l'autorilé 
nécessaire,  il  devait  même  les  former  dans  une  curie  ^  ou 
salle  d'assemblée  ,  consacrée  comme  lemple  (1).  Ainsi  que 
beaucoup  d'aulres  usages,  celui-ci  passa,  Irès-probablement, 
de  Rome  dans  les  colonies ,  véritables  images  de  Rome ,  et 
dans  chacune  d'elles  un  temple  reçut  le  corps  des  dëcurions 
toutes  les  fois  que  celui-ci  dut  prendre  une  décision  revêtue 
d'une  force  exécutoire. 

Quant  à  l'administration  de  la  justice ,  personne  n'ignore 
qu'à  Rome  les  magistrats  qui  en  étaient  chargës  siégeaient 
ordinairement  en  plein  air,  sur  le  forum.  Ils  avaient  cepen- 
dant la  faculté  d'établir  leur  tribunal  dans  un  autre  lieu, 
selon  les  convenances  dont  ils  étaient  eux-mêmes  les  juges. 
Une  certaine  année  ,  d'après  le  récit  de  Tite-Live  ,  les  pré- 
leurs transportèrent  le  leur  dans  un  quartier  nommé  la  Pis- 
cine publique  (2).  Selon  Quintillien ,  Porcins  Latro  ,  célèbre 
professeur  de  rhétorique  «  voulut,  un  jour,  plaider  une  cause; 
mais  il  craignit  que  son  éloquence ,  accoutumée  à  recueillir 
les  applaudissements  dans  une  salle  fermée  et  couverte,  ne 
perdît  tout  son  éclat  au  milieu  dxi  forum,  à  la  vue  du  cieU 
nouveau  pour  elle  c'est  pourquoi  il  pria  les  juges  de  faire 
transporter  leurs  sièges  dans  la  basilique  (3). 

Il  y  avait  à  Rome  un  grand  nombre  d'édifices  de  ce  dernier 
genre.  C'étaient  de  vastes  et  magnifiques  salles  ,  dont  nos 
églises  ,  qui  en  sont  une  imitation  ,  peuvent  faire  concevoir 
l'idée.  Deux  rangs  de  colonnes,  riches  supports  du  plafond, 
les  divisaient  longitudinalement  en  trois  nefs.  Celle  du  milieu, 
plus  large  et  plus  élevée  que  les  deux  autres,  laissait  aper- 

(1)  A.  Gellii  noct.  altic. ,  XIV  ,  7. 

(2)  Tit.  Liv. ,  XXin  ,  32. 

(3)  Quintil. ,  Jiisii.  oral. ,  X  ,  o. 
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ceyoir  les  galeries  qui  s'ëlendaieiit  au-dessus  de  celles-ci.  Au 
côte  opposé  à  reiitre'e  principale  e'iait  un  enfoncement  demi- 
circulaire  ,  ou  en  forme  de  niche  ,  comme  les  choeurs  de  nos 
églises.  Ces  salles,  toujours  siluées  près  des forciy  ou  places 
entourées  de  porliques  ,  offraient  leur  abri  à  ceux  qui  avaient 
à  traiter  d'alfa  ires  ,  et  que  le  mauvais  temps  chassait  des 
places  dont  nous  venons  de  parler.  On  y  voyait ,  comme 
dans  nos  Bourses  une  foule  d'hommes  dont  le  commerce 
était  l'occupation  j  des  gens  qui  cherchaient  à  conclure  quel- 
que marche,  ou  quelque  ne'gocialion  d'argent,  des  prêteurs 
et  des  emprunteurs.  îl  y  avait  même  des  comptoirs  et  des 
boutiques. 

Les  juges  y  tenaient  leurs  audiences ,  les  jours  d'hiver  et 
de  mauvais  temps  ,  et  toules  les  fois  qu'ils  le  trouvaient 
convenable. 

Ils  plaçaient  leur  tribunal  dans  la  parlie  demi-circulaire 
dont  il  a  êlê  queslion  plus  haut.  Les  avocats  et  les  plaideurs 
se  tenaient  devant.  On  peut  juger  de  la  vaste  étendue  des 
basiliques  par  le  récit  de  PHne-le-jeune  dans  une  de  ses 
lettres  (1),  à  l'occasion  d'une  cause  dans  laquelle  il  plaida. 
Il  nous  donne  l'idée  de  ce  qui  arrivait  toutes  les  fois  qu'une 
question  importante ,  le  rang  des  plaideurs  et  le  talent  des 
avocats  excitaient  un  haut  degré'  d'intérêt.  Il  s'agissait  alors 
de  la  cause  d'une  femme  d'illustre  naissance  ,  épouse  d'un 
homme  qui  avait  êlê  honore  de  la  prêture.  Son  père  ,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans,  épris  d'une  folle  passion,  s'était  re- 
marie, et,  onze  jours  après,  l'avait  déshéritée.  Mais,  quand 
il  mourut ,  sa  fdle  revendiqua  sa  succession.  De  là  le  procès, 
î/affaire  fut  portée  devant  les  quatre  sections  du  tribunal 
des  cenlumvirs.  Le  jour  qu'elle  se  plaida  ,  cent  quatre-vingts 
juges  siégeaient  dans  la  basilique.  Une  légion  d'avocats  oc- 
cupait un  grand  nombre  de  bancs.  La  vaste  enceinte  qu'ils 
formaient  avec  les  juges  était  entourée  d'une  assistance  à 

(1)  Lil).  VI ,  epist.  33. 
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rangs  serres  et  épais.  Même  les  galeries  snpe'rieures  avaient 
été'  envahies,  et  étaient  remplies  d'une  foule  d'hommes,  d'un 
côté  ,  et  de  femmes,  de  l'autre,  tous  avides  d'entendre,  chose 
qui  n'était  pas  facile  ,  et  de  voir,  ce  qui,  de  l'élévation  où 
ils  se  trouvaient ,  élait  plus  aisé. 

Rome  n'offrait  pas  seule  des  basiliques  il  y  en  avait  aussi 
dans  les  colonies. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  grand  nombre 
d'auditeurs  qui  assistaient  quelquefois  aux  jugements ,  une 
salle  trés-petile,  comme  la  cella  de  notre  temple  d'xVuguste 
et  de  Livie,  et  en  général  comme  l'inlérieur  des  temples 
antiques,  devait  être  souvent  peu  propre  à  servir  aux  au- 
diences des  juges.  Cependant,  chez  les  anciens  ,  la  justice 
s€  rendait  certainement  aussi,  du  mohis  en  cerlains  cas, 
dans  les  temples.  A  Athènes  ,  des  juges  siégeaient  dans  le 
temple  de  Thésée  (1).  Lorsque,  pendant  la  seconde  guerre 
Punique ,  Capoue  se  fut  donnée  à  Annibal ,  le  général  Car- 
thaginois demanda  au  Sénat  de  cette  cilé  qu'on  lui  livrât 
Decius  Magius  ,  un  de  ses  citoyens,  qui  s'était  le  plus  vive- 
ment opposé  à  l'alliance  contractée.  Selon  le  récit  de  Tïte- 
Live ,  quand  on  eut  cédé  à  cette  exigence  ,  le  magistrat 
sortit  de  la  curie  alla  s^asseoir  dans  le  temple  ,  y  fit  ame- 
ner Magius  ^  et  ordonna  à  ce  citoyen  de  se  défendre  (2). 
L'empereur  Auguste  tenait  à  honneur  d'exercer  les  fonctions 
judiciaires,  unies  à  son  titre  ù'imperntor.  Il  s'en  acquittait 
ordinairement  dans  le  lieu  accoutumé,  ou  dans  une  chambre 
de  son  palais  quand  il  était  malade.  A  Tibur  il  se  plaçait 
souvent  sous  les  portiques  d'Hercule  pour  y  terminer  les 
différends  de  ceux  qui  avaient  retours  à  sa  justice  (3).  L'em- 

(1)  Meurs.  Aihen.  Àttic. ,  T  ,  6. 

(2)  Tit.  Liv. ,  XXIII  ,10. 


(3)  Suéton,  Tranq. ,  de  Octav. ,  33  et  72. 
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pereur  Claude  jugeait  presque  tous  les  jours  ,  le  plus  souTeiit 
sur  le  forum  et  devant  le  temple  d'ilcrcule  (I). 

L'usage  de  rendre  la  justice  dans  les  temples  ,  dont  nous 
venons  de  citer  quelques  exemples ,  se  voiJ  lidèlcmenî  repre- 
senlë  dans  un  passage  bien  connu  de  TÉneide,  où  Virgile  , 
le  meilleur  peintre  des  mœurs  et  coutumes  de  Fanfiquilë  ^ 
nous  montre  la  reine  de  Carlîiage,  enlourëe  de  ses  gardes  , 
venant  s'asseoir  sous  le  portique  ou  pronaos  du  temple  de 
Junon  5  près  de  la  porte  de  la  cella,  dans  laquelle  on  aper- 
cevait la  statue  de  la  déesse-,  et  là ,  du  haut  de  son  trône  , 
écoulant  les  plaintes  de  ses  sujets,  jugeant  leurs  contesta- 
tions ,  et  même  leur  donnant  des  lois. 

Tarn  forih?is  Divœ  média  tesiud'me  îeinpli 
Septa  armis  solioqiie  altc  siihnixa  resedit, 
Jura  dabat ,  lerjesqîie  inris  opei^nmcpie  lahorem 
Partibiis  œquabat  justis  ^  aiit  sorte  trahebat, 

(Eneid.  ,  1.  I,  v.  Soq  et  seq. 

«  Auprès  de  la  Déesse ,  au  milieu  de  son  temple , 
a  Où,  sous  un  riche  dais,  son  peuple  la  contemple  ^ 
(c  Elle  s'assied,  et  là  son  èquilahle  voix 
f(  Dicte  ses  jugements  et  proclame  ses  lois , 
c(  Dispose  également  les  Srovaux  de  Carihage  , 
«  Ou  par  les  lois  du  sort  en  règle  le  parfîîge; 
«  Voit,  juge,  ordonne  tout,  et,  d'nne  noble  ardeur, 
«  Hâte  de  ses  états  la  future  grandeur.  » 

Traduction  de  Deliiie. 

On  ne  saurait  mieux  indiquer  que  Virgile  ,  dans  les  vers 
latins  qui  précèdent,  la  triple  desfinaiion  des  temples  anciens, 
savoir  :  le  culte,  la  justice  ,  et  l'administration  publique.  Les 
vers  suivants  de  Tilartial  nous  semblent  se  rapporter  à  la 
même  coutume  de  rendre  la  justice  dans  les  temples  ,  et 
pouvoir  servir  à  la  confirmer. 

(i;  Dio.  Cas. ,  111).  LX.  —  Beiseca  ,  ApocoJoc. 
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Pompe'nim.  qnœras  {et  nosti  forsiian)  Jîtctum, 

Ulloris  prima  3fartis  in  œde  sedeî^ 

Jure  madens  ^  varioque  togœ  limatus  m  iisii, 

Mart.  ,  VU  ,  ni. 

ff  Vas  trouver  Ponipeïus  Aiictus ,  et ,  si  lu  îie  le  connais 
«  pas ,  sache  qu'il  siège  à  l'entre'e  du  temple  de  Mars  Ven^ 

geur  ,  qu'il  est  profond  dans  rëtucle  du  droit ,  et  consommé 
«  dans  toutes  les  fondions  de  la  toge  (1).  » 

Le  temple  dont  il  est  question  dans  ces  derniers  vers  fut 
bâti  par  Auguste  pour  accomplir  le  vœu  forme'  par  lui  avant 
îa  bataille  de  Philippes ,  dans  laquelle  il  vengea  la  mort  de 
César ,  son  oncle  et  son  père  adoptif.  Il  s'élevait ,  comme  le 
monument  de  Vienne ,  sur  l'un  des  côtés  d'un  forum.  Ce 
forum  était  celui  que  le  même  Auguste  fit  construire ,  et  ajouta 
aux  deux  qui  existaient  déjà  à  Rome ,  et  qui ,  par  suite  de 
la  grande  augmentation  des  procès ,  ne  pouvaient  plus  suf- 
fire aux  besoins  ,  selon  que  nous  l'apprend  Suétone  (2). 

M.  Vietti  (3)  cite,  d'après  Vitruve  ,  un  temple  dédié  aussi 
à  Auguste  5  et  construit  pour  servir  de  tribunal.  Comme  à 
lui  cet  exemple  nous  paraît  propre  à  établir  la  possibilité 
d'une  semblable  destination  donnée  à  notre  monument ^  mais 
nous  croyons  devoir  faire  remarquer  la  grande  différence  qui 
existe  entre  les  deux  édifices. 

Le  temple  d'Auguste  et  de  Livie,  devienne,  formait  un 

(1)  L'un  des  derniers  traducteurs  de  Martial  ,  le  savant  professeur 
Dubois,  rend  ie  vers  latin:  Ultoris  primâ  Martis  in  œde  sedet ,  par: 
«  Il  demeure  à  l'entrée  du  temple  de  Mars  Vengeur.  »  Quant  à  nous  , 
nous  avons  pensé  que  ie  teoîpie  de  Mars  Vengeur  se  trouvant  situé 
sur  un  forum ,  Pompeïus  Auctus  ne  pouvait  avoir  sa  maison ,  ou  sa 
demeure,  à  l'entrée  de  ce  temple.  Les  savants  décideront  si  nous  ne 
nous  sommes  point  trompé. 

(2)  August. ,  29. 

|3)  Monuments  romains  et  gothiques  de  Vienne  ,  par  E.  Jic.y  ,  p.  43. 
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édifice  isole  ^  indépendant ,  et  d'une  assez  grande  étendue. 
Celui  dont  parle  l'architecte  romain  n'ëlait  qu'une  pariie 
accessoire  d'un  édifice  plus  considérable.  Yiiruve  avait  bâti 
lui-même  une  basilique  h  Prëneste*,  il  y  ë(abilt  l'abside  ,  ou 
la  niulie  demi-circulaire,  destinée  à  recevoir  les  sièges  des 
juges,  non  à  l'une  des  extrémités  de  la  grande  nef,  ainsi 
qu'on  le  pratiquait  ordinairement ,  mais  sur  le  milieu  de  l'un 
des  grands  côtes.  11  décora  l'ouverture  de  cei(c  niche  comme 
le  frontispice  d'un  temple  ,  et  le  tout  fut  consacre  à  Augusie. 
Le  tribunal,  c'est-à-dire  les  sièges  des  magistrats,  occupait 
l'intérieur,  qui  n'avait  que  15  pieds  romains  de  llècbe.  Ainsi 
ce  temple  se  trouvait  place'  dans  la  basilique  de  Prëneste 
comme  une  chapelle  des  bas-côtes  dans  nos  e'glises.  Yitruve 
l'avait  ainsi  dispose  pour  qu'il  fît  face  à  la  porte  de  la  basi- 
lique ,  ouverte  sur  le  côte'  oppose' ,  et  pour  qu'il  répondît  au 
milieu  du  forum ,  et  regardât  le  temple  de  Jupiter  qui  s'éle- 
vait au-delà  sur  la  même  place  (1). 

De  tout  ce  qui  précède  il  suit  bien  certainement  que  la 
tradition  viennoise  ne  se  trouve  point  en  conlradiction  avec 
les  usages  des  anciens  ,  en  ce  qu'elle  fait  du  temple  d'Auguste 
et  de  Livie  ,  de  Vienne  ,  un  prétoire,  soit  qu'on  le  considère 
comme  ayant  offert  une  salle  d'assemblées  aux  magistrals 
municipaux  ,  soit  que  l'on  y  voie  une  salle  d'audience  ayant 
servi  à  l'exercice  de  la  justice. 

D'après  cela,  et  en  considérant  son  ancienneté,  cette 
tradition  présente  beaucoup  de  vraisemblance.  Nous  som- 
mes loin  de  le  nier,  et  l'on  peut  l'admettre,  il  nous  semble  , 
sans  courir  le  risque  de  tomber  dans  l'absurdité.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'opinion  populaire  relative  à  Pilate ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
pour  le  moment ,  mais  nous  y  reviendrons  par  la  suite. 

Nous  ajouterons  quelques  observations.  On  supposerait 
(1)  Yoy.  Vilruv. ,  de  architecl. ,  V,  1. 
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â  fort  que  les  deux  deslinatious  particulières  du  monument, 
sur  lesquelles  s'est  e'tendue  la  discussion  pre'cëdente,  eussent 
oie  à  celui-ci  son  caractère  sacre  de  temple.  Aucune  raison 
plausible  ne  porte  à  croire  qu'il  ne  l'eût  pas  conserve'  comme 
tous  les  temples  cite's  plus  haut.  Pendant  tout  le  règne  du 
polythéisme  il  fut  donc  un  ediîfce  religieux,  un  objet  de  ve'në- 
ration,  et  servit  au  culte  des  divinités  auxquelles  il  était  dëdië. 

Selon  l'usage  ,  on  voyait  sans  doute  au  fond  de  la  cella 
leurs  statues  de  marbre ,  et  de  proportions  colossales  ,  po- 
sées sur  de  grands  piédestaux  ,  savoir  :  celle  d'Auguste  et 
de  Livie,  et,  entre  deux,  celle  de  Jupiter.  Un  voile  s'éten- 
dait au-devant ,  les  dérobait  aux  regards  ,  les  jours  d'au- 
dience ou  d'assemblée ,  et  se  relevait  pour  les  découvrir 
quand  on  célébrait  les  cérémonies  sacrées.  Il  existait  pro- 
bablement aussi  trois  autels  en-dehors ,  sur  le  forum ,  un 
peu  en  avant  de  la  rampe  par  laquelle  on  montait  au  temple. 
Dans  les  jours  solennels ,  lixés  par  le  corps  des  Pontifes  , 
et  marqués  dans  le  calendrier  ,  on  y  faisait  des  sacrifices  en 
l'honneur  des  trois  divinités. 

On  a  certainement  remarqué  une  particularité  :  contrai- 
rement à  l'usage  indiqué  par  Vitruve  (1)  ,  et  adopté  par  les 
chrétiens  ,  savoir  :  de  tourner  le  frontispice  des  temples  vers 
l'occident ,  celui  de  notre  temple  d'Auguste  et  deLivie  regarde 
Forient.  Quelqu'un  trouvera  peut-être  dans  cette  circon- 
stance la  matière  d'une  objection  ;  mais  nous  la  préviendrons 
par  quelques  courtes  observations.  —  L'on  n'a  jamais  fait 
de  cet  usage  une  règle  invariable  ;  plusieurs  raisons  pou- 
vaient y  faire  déroger,  et  les  païens,  aussi  bien  que  les 
chrétiens  ,  s'en  sont  en  effet  souvent  écartés.  L'usage  pri- 
mitif a  même  été  tout-à-fait  le  contraire  (2)» 

(1)  De  arrhit. ,  ÏV ,  5. 

(2)  Voyez  dom  Calme!  :  Disc,  sur  îes  temples  des  anciens.  —  Lebrun  : 
Eœplic.  de  la  messi^ ,  i,  2,  pp.  19o  et  siiiT,, 


ÉPOQUE  ET  MOTIFS  DE  LA  CONSTRUCTION 
DE  L'ÉDIFICE, 

Nous  ne  devons  pas  seulement  à  l'inscriplion  découverte 
au  frontispice  du  temple  dont  ii  s'agit  ici  la  connaissance 
des  divinilës  auxquelles  il  fut  consacre^  nous  y  trouvons 
encore  des  données  pour  déterminer  l'époque  et  les  motifs 
de  son  ëdilication.  L'explication  suivante  a  besoin,  pour  ne 
rien  laisser  à  désirer ,  de  développements  assez  étendus  -, 
avant  d'y  entrer,  nous  reproduisons  ici  l'inscription  ,  de  peur 
qu'on  ne  l'ait  oubliée  : 

CON.   SEN.  DIVO  AVGVSTO  :::::::  OPTIMO  MAXIMO 
ET  mVM  AVGVSïiE. 

«  Dit  consentement  du  Sénat:  au  dieu  Auguste  :::::::  très-^ 
«  hotî  ^  très-grand  ^  et  à  la  déesse  Augusta.  » 

On  se  rappelle  que  le  nom  de  Jupiter ,  lOVI ,  dont  les 
lettres  n'ont  pas  laissé  de  vestiges  sur  la  pierre  ,  a  dû  ,  par 
les  raisons  précédemment  déduites,  exister  anciennement 
entre  le  nom  propre  AVGVSTO  et  l'adjectif  OPTIMO. 

Le  titre  d'Auguste,  décerné  à  Octave  par  le  Sénat ,  le  17 
janvier  de  l'an  5  avant  J.-C. ,  devint,  comme  personne  ne 
Tignore ,  le  nom  propre  de  cet  empereur.  On  sait  aussi  que 
tousses  successeurs  l'ajoutèrent  à  leur  nom  comme  le  signe 
de  tous  les  pouvoirs  réunis  qui  constituaient  la  puissance  im- 
périale. Ainsi ,  dans  l'inscription  précédente  ,  ce  titre  ne  se 
trouvant  uni  à  aucun  autre  nom ,  il  y  désigne  indubitable- 
ment Octave,  fils  adoptif  et  hériîier  de  J.  César.  Quant  h 
celui  d'Augusta ,  beaucoup  de  princesses ,  épouses .  sœurs  oiî 
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mères  d'empereurs  l'ont  porte;  mais  comme  il  est  place  , 
dans  la  même  inscription,  après  le  nom  d'Auguste  ,  on  ne 
peut  supposer  qu'il  désigne  une  autre  que  Livie  ,  e'pouse  de 
cet  empereur.  11  a  ^  au  reste,  certainement  été'  donne'  à  cette 
princesse  (î). 

L'usage  de  décerner  à  un  homme  le  tiîre  et  les  honneurs 
de  la  divinité  ,  si  étrange  aujourd'hui  à  nos  yeux,  car  la  rai- 
son, la  morale  et  la  rctigioii  de  tous  les  peuples  civilisés  mo- 
dernes le  réprouvent  également ,  paraissait  naturel  et  sans 
absurdité  aux  anciens.  Pleins  de  respect  pour  les  inventions 
primilivcs  des  poètes  ,  n'ayant  reçu  de  la  philosophie  que 
des  notions  imparfaiies  sur  la  nature  divine  et  sur  l'âme  hu- 
maine, ignorant  fe  frein  du  dogme  fondamental  de  l'unité  , 
répandu  par  le  christianisme ,  leur  vive  imagination  leur  mon- 
trait des  dieux  dans  tout  ce  qu'ils  jugeaient  utile  ou  nuisible, 
dans  tout  ce  qu'ils  avaient  lieu  de  craiîidre  ou  d'aimer,  dans 
tout  ce  qui  constitue  les  causes  cachées  des  phénomènes  de 
ia  nature.  Le  culte  particulier  que  chacun  d'eux  rendait  aux 
morts  auxquels  l'avaient  attaché  les  liens  du  sang  ou  de  l'a- 
mitié, devait  les  conduire  à  un  culte  public  en  l'honneur  des 
hommes  à  l'existence  et  aux  actions  desquels  se  trouvaient 
liés  les  intérêts  et  les  affections  de  tous  les  membres  de  la 
famille  universelle ,  tels  que  les  héros  ,  les  rois  et  les  empe- 
reurs. Selon  leur  cro3^aoce  ,  V'hne  humaine,  une  fois  libre 
et  dégagée  des  entraves  du  corps,  devenait  dieu.  D'un  autre 
côté,  chaque  homme  avait  un  génie  <,  on  plutôt  deux  génies: 
l'un  bon ,  qui  le  poussait  au  bien  5  l'autre  mauvais  ,  qui 
l'excitait  au  mal  ;  et  l'un  et  l'autre  ,  dans  la  confusion  des 
idées  alors  reçues  ,  lie  faisaient  qu'un  avec  l'âme.  11  n'y 
avait  pas  loin  de  ces  conceptions  à  la  pensée  d'élever  un 
homîîie  au  rang  des  grandes  divinités  qui  étaient  censées 
régir  l'univers,  de  le  faire  asseoir,  après  sa  mort,  dans  le 

(1)  TaciL  Âii.a. ,  L  8,  lY  ,  17,  —  Dio.  Cas.  ,  L  LVL 
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céleste  banquet  à  côte  de  Jupiter,  de  Junon,  de  Mars,  de 
Venus  et  autres  membres  du  se'nat  divin,  inscrits,  comme 
le  dit  Apulée ,  sur  Talbum  des  Muses.  Il  n'en  devait  pas^ 
coûter  plus  à  l'imagination  des  Grecs  et  des  Romains  d'at- 
tribuer la  nature  divine  â  un  homme ,  qtie  de  donner  libé- 
ralement, comme  ils  avaient  l'habitude  de  le  faire,  des  génies, 
ou  dieux  protecteurs,  aux  corporations,  aux  villes,  aux  pro- 
vinces, aux  états,  et  à  chaque  lieu  particulier. 

L'apothéose  prit  d'abord  sa  source  dans  des  sentiments 
honorables,  quoique  exaltés  ,  savoir  :  dans  la  reconnaissance 
des  peuples  envers  leurs  bienfaiteurs  ,  dans  l'admiration  pour 
de  sublimes  génies ,  dont  les  travaux  excitaient  un  noble  en- 
thousiasme, charmaient  les  esprits,  subjuguaient  les  cœurs, 
et  dans  la  douleur  d'avoir  perdu  des  objets  justement  aimés. 
Il  fut  alors  le  culte  du  mérite  et  de  la  vertu  -,  mais  ,  avec  le 
progrès  de  la  corruption ,  il  devint  le  vil  hommage  de  la  flat- 
terie et  de  la  servilité ,  et ,  depuis ,  il  honora  souvent  les 
vices  et  la  tyrannie. 

On  sait  que  l'Orient  le  vit  éclore.  Il  fut  en  usage  ,  entre 
autres  peuples,  chez  les  Assyriens,  les  Perses  et  les  Égyptiens. 
Il  passa  ensuite  chez  les  Grecs,  et  enfin  chez  les  Romains ,  où 
il  forma  une  prérogative  des  empereurs  et  des  impératrices 
après  leur  mort.  Rome ,  près  de  son  origine  ,  avait  rendu 
les  honneurs  divins  à  son  fondateur  et  à  son  premier  roi , 
Romulus,  h  qui  elle  éleva  ,  après  sa  mort,  un  temple  où  il 
recevait  un  culte  sous  le  nom  de  Quirinus-,  mais  elle  ne  les 
renouvela  depuis  qu'en  faveur  du  fondateur  de  la  nouvelle 
monarchie  de  l'empire.  Pendant  la  république  elle  vit  les 
provinces  les  décerner  aux  proconsuls  qu'elle  leur  envoyait, 
sans  être  tentée  de  les  imiter  à  l'égard  de  ses  grands  magis- 
trats. Les  principes  de  la  liberté,  qui  prévalaient  alors,  durent 
en  effet  s'y  opposer. 

Du  jour  où  César  eut  vaincu  Pompée  et  les  restes  de  son 
parti  5  la  flatterie  ne  put  trouver  de  frein  que  dans  l^  mode- 
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ration  ou  la  poïitîque  de  celui  qui  était  en  possession  du 
souverain  pouvoir,  c'est-à-dire  qu'elle  n'en  eut  plus.  Le 
Sénat ,  le  premier,  donna  l'exemple.  Il  se  jeta  dans  tous  les 
excès  reproches  ,  dans  ce  genre  ,  aux  Grecs  et  aux  Orien- 
taux ,  car  il  alla  jusqu'à  attribuer  les  honneurs  divins  à 
l'homme  auquel  son  génie  et  sa  fortune  avaient  soumis  la 
république  et  ses  immenses  provinces.  Ainsi ,  par  ses  décrets 
il  ordonna  que  l'on  porterait  la  statue  du  dictateur  avec  cel- 
les des  dieux  dans  les  fêtes  du  cirque  ,  qu'on  l'exposerait 
aussi  avec  elles  sur  les  coussins  sacres^  il  institua  en  son 
honneur  un  nouveau  collège  de  TAiperqiies ^  ou  prêtres  du 
dieu  Pan-,  un  siège  d'or,  surmonte  d'une  couronne  aussi 
d'or,  et  enrichie  de  pierreries,  dut  êlre  érige  pour  lui,  par 
le  peuple,  dans  le  cirque  et  dans  le  théâtre,  ce  qui  était  une 
prérogative  rëserve'e  aux  dieux.  Voulant  exalter  la  clémence 
dont  Cësar  avait  donne'  d'éclatantes  preuves  en  e'pargnant  aux 
Komains  les  horreurs  des  proscriptions,  le  même  Sénat  fit 
bâtir  un  temple  consacré  à  cette  vertu,  et  l'on  y  plaça  la  sta- 
tue de  la  déesâe  donnant  la  main  à  celle  du  grand  homme. 
Par  son  ordre  on  éleva  encore  à  ce  dernier  une  statue  au  Ca- 
pitole  sur  le  piédestal  on  grava  cette  inscription  :  an  demi- 
dieu  ;  l'on  en  plaça  une  autre  dans  le  temple  de  Romulus  , 
avec  celte  autre  inscription  :  mi  dieu  invincible.  Selon  Dion 
Cassius,  le  Sénat  prescrivit  encore  d'ériger  à  Césarune  statue 
dans  toutes  les  villes,  et  à  Rome  dans  tous  les  temples;  il  lui 
décerna  même  le  surnom  de  Jupiter,  et  attacha  Marc- Antoine 
à  son  service  comme  un  ilamine  dial  (1). 

Soit  par  pudeur ,  soit  par  crainte  ,  César  fit  enlever  l'in- 
scription de  sa  statue  du  Capitole ,  et  sans  doute  aussi  celle 
du  temple  de  Quirinus. 

Pendant  qu'il  reçut  du  Sénat  les  hommages  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  le  peuple  donna  des  regrets  à  la  liberté  ; 
mais ,  quand  l'audacieux  usurpateur  fut  tombé  sous  le  poi- 

(1)  Dio.  Cas. ,  1.  XLiV.  —  Sucloii.^  J.  Cœs. ,  7G. 


gnard  de  ses  assassins  ,  le  peuple  ne  ressentit  plus  que  la 
doukur  d'avoir  perdu  l'homme  généreux  qui  raccablait  de 
ses  libéralités.  L'explosion  terrible  de  raiïliction  publique  ne 
rëvëla  pas  seulement  l'iraprë voyance  et  la  faiblesse  des  con- 
jure's,  mais  encore  l'inconse'quence  et  la  légèreté  de  ce 
même  peuple^  car  ce  fut  lui  qui  conféra  alors  le  culte  divin 
à  César.  Après  les  tumultueuses  funérailles  de  celui-ci ,  la 
multitude  lui  éleva  une  colonne  et  un  autel  sur  le  Forum,  à 
la  place  même  où  le  bûcher  avait  consumé  son  corps  ,  et 
elle  y  venait  tous  les  jours  faire  des  sacrifices  (I). 

Mais  le  consul  Dolabeîla  renversa  la  colonne  et  l'autel,  et 
interdit  les  sacrifices;  le  culte  de  César-Iiipiter  resia  suspendu. 

Cicéron  ,  en  qui  l'on  aimt^rait  à  rencontrer  toujours  des 
sentiments  dignes  de  l'orateur-philosophe  ,  traile  à'inipîe  , 
dans  ses  Pbilippiques ,  le  culte  dont  nous  venons  de  parler  , 
décerné  par  la  multitude  ,  et  voue  Antoine  à  l'exécration  pour 
avoir  voulu  être  le  prêtre^  soit  cVun  tyran  ,  soit  rV un  mort 
(2).  Ce  sont  ses  expressions.  Sa  raison  semble  se  révolter 
contre  de  tels  hommages,  tristes  aberrations  de  la  pensée 
humaine.  Mais  ,  comme  on  a  lieu  de  le  croire  ,  s'il  les  désap- 
prouvait ,  c'était  seulement  par  haine  pour  Antoine  et  pour 
la  mémoire  de  César;  il  ne  voyait  réellement  rien  d'absurde 
ni  d'immoral  dans  l'apothéose.  Sous  l'inlluence  des  mêmes 
idées  et  des  mêmes  habitiides  que  tous  les  anciens,  il  croyait 
à  l'homme  le  pouvoir,  aussi  bien  que  le  droit,  de  se  faire  des 
dieux  ,  et  d'élever  à  leur  rang  ceux  de  ses  semblables  qu'il 
avais  aimés,  et  il  voulut ,  en  effet ,  lui-même  bâtir  un  temple 
à  TuUia  ,  sa  fdle  chérie  ,  quand  il  ent  le  malheur  de  la 
perdre. 

Un  phénomène  naturel  vint  bientôt  persuader  à  la  muKi- 

(1)  Voir  hi  dissort,  de  MoiisauU  sor  los  hoiiiî.  dîyiiis  ,  etc. ,  dans  îe 
mt'îii.  de  l'ac.  des  iuscript.  el  belies-leltres. 


(2y  Cicer. ,  Piiiiipp, ,  i ,  2  ;  M  -,  ^<3. 


43 

lude  ignorante  et  superstitieuse  que  rhomiïie  ,  objet  de  ses 
regrets,  avait  en  effet  pris  place  parmi  les  dieux.  Pendant 
qu'Octave  ,  qui  venait  alors  recueillir  le  périlleux  héritage  de 
son  oncle  et  de  son  père  adoptif ,  faisait  célébrer  les  jeux  pour 
la  dédicace  du  temple  de  Vénus,  temple  élevé  par  celui-ci  h 
cette  déesse ,  de  qui  il  prétendait  descendre  ,  une  comète  se 
montra  dans  le  ciel ,  vers  la  région  du  nord,  et  brilla  pendant 
sept  jours.  Ce  fut,  aux  yeux  du  peuple,  l'âme  du  défunt 
dictateur  ,  admise  dans  l'Olympe  ,  et  venant  contempler  les 
jeux.  Octave  ,  dès-lors  attentif  à  toutes  les  circonstances  fa- 
vorables h  son  ambition  ,  s'empressa  d'adopter  cette  opinion 
populaire,  et  fit  placer,  depuis,  une  étoile  au-dessus  de  la 
tête  de  toutes  les  statues  qu'il  éleva  à  César  (1).  Le  même 
signe  se  voit  aussi  sur  les  médailles  qu'il  fit  frapper  à  l'effi- 
gie du  même  homme. 

Plus  tard  ,  la  mort  de  celui-ci  ayant  été  vengée  par  celle 
de  tous  ses  assassins ,  Octave ,  plus  affermi  dans  le  pouvoir 
qu'il  partageait  encore  avec  Antoine  ,  fit  mettre  César  au 
rang  des  dieux  par  l'autorité  du  Sénat  (2)  ,  et  lui  bâtit  un 
temple  qui  se  voit  représenté  dans  les  médailles  avec  sa 
statue  placée  au  milieu.  Dès-lors  on  lui  offrit  des  sacri- 
lices  réguliers,  on  lui  rendit  un  culte  public,  comme  à  un 
dieu.  Par  le  décret  de  consécration  on  lui  décerna  ce  titre  de 
dieu  ,  div2(s  ,  qui ,  depuis  ,  fut  toujours  joint  à  son  nom  dans 
les  actes  ,  dans  les  inscriptions  et  dans  les  médailles  oii  il 
fut  nommé.  Octave  lui-même  y  est  appelé  César  ,  fils  du 
dieu  Jules,  ou  du  dieu,  tout  simplement  :  Cœsar  ^  divi  JuUî^ 
ou  divi  fHhiS. 

Une  fois  délivré ,  par  la  victoire  d'Actium  ,  de  l'importune 
rivalité  d'Antoine  ,  Octave  ne  craignit  point  d'être  l'objet  des 

(1)  Suetoi)  :  Jîiî.  C<ps.  ,  88.  —  Plhi.  :  îlist.  nat.  ,  îl ,  2a.  —  PkUaic.  ; 
J.  Cœs.  vit. ,  87.  —  î)io  Cass.  :  1.  XLV. 


(2)  Suc  loi).  :  .L  Cœ?.  ,  88, 
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plus  honteuses  flatteries.  On  se  rappelle  par  quelle  feinté 
modération  il  se  fit  contraindre  à  garder  l'empire  -,  ensuite 
il  accepta  le  titre  d'Auguste  (ou  de  saint ,  de  sacre')  ,  et  bien- 
tôt après,  parmi  un  grand  nombre  d'autres  honneurs,  ceux 
de  lajdivinite'.  Rarement  les  hommes  qui  possèdent  le  pouvoir 
repoussent  Tadulation.  L'ëbîouissement  dont  elle  les  frappe 
les  empêche  d'en  apercevoir  l'excès.  Ils  ont  encore  souvent 
la  faiblesse  de  la  vouloir  justifier  en  la  supposant  utile  à  leur 
autorité  ,  confondant  les  marques  de  servilité ,  qui  de'gradent 
l'homme  ,  avec  les  justes  témoignages  de  respect  comman- 
des par  l'ordre  public  et  la  raison.  Ainsi  ,  selon  Philon,  sr 
Auguste  permit  qu'on  lui  rendît  un  culte  divin ,  c'est  qu'il  le 
croyait  propre  à  relever  encore  la  grandeur  et  la  majesté  de 
l'empire  (1). 

,  Sous  ce  prétexte ,  ou  tout  autre  d'aussi  mince  valeur ,  iî 
se  laissa  dresser  partout  des  autels,  instituer  des  sacrifices  , 
des  prêtres,  des  llamines  (2).  Selon  Appien  ,  après  la  défaite 
de  Sextus  Pompée,  et  l'abdication  de  Lepidus,  Auguste  fut 
placé,  dans  toutes  les  villes  ,  parmi  les  dieux  tutélaires  (3), 
Outre  des  autels  et  des  temples  ,  on  lui  dédia  aussi  des  bois 
sacrés  ,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  médaille  de  Tarraco,  en  Es- 
pagne ,  et  d'une  autre  de  Juba  II ,  roi  de  Numidie.  H  crut  faire 
montre  d'une  grande  modestie  en  mettant  quelques  restric- 
tions à  ces  hommages  sacrilèges.  Ainsi ,  il  ne  fut  point  per- 
mis de  lui  donner  dans  les  actes  publics  ,  pendant  sa  vie  ,  le 
nom  de  dieu  ,  comme  on  l'avait  donné  aux  successeurs  d'A- 
lexandre ,  aux  rois  de  Syrie  et  d'Egypte  ,  et  aux  rois  Parthes 
(4)^  de  placer  ses  statues  dans  l'isitérieur  d  *s  temples  de& 

(1)  Philo.  :  de  légat. ,  c.  9. 

(2)  ïacit.  Aiin. ,  1 ,  10. 

{'^)  Appian.  :  de  hell.  civ  . ,  V  ,  132, 
:4)  Philo.  :  de  le^^al.,  c.  9. 
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tikux  ,  mais  seiiîement  à  l'enlroe  (1).  Il  ne  voulut  pas  non 
plus  qu'on  lui  hiûîi  des  lemples  à  Kome  et  dans  l'ilalie  (2); 
il  les  autorisa  seulement  dans  les  provinces  ,  et  à  la  condi- 
tion de  les  de'dier  aussi  h  la  ville  de  Komc ,  dëifiëe  (3). 

Celle  dernière  résolution  fut  fidèlement  observée.  L'his- 
toire ,  les  inscriptions  et  les  médailles  antiques  nous  font 
connaiire  un  assez  grand  nombre  de  monuments  dédiés  à 
Rome  et  à  Auguste.  Elîes  ne  nous  en  montrent  aucun  à  Te'^- 
gard  duquel  on  ait  la  preuve  qu'il  ait  été  bâti  en  l'honneur 
d'Auguste  seul ,  de  son  vivant  (4). 

La  colonie  de  Vienne  dut  suivre  Texemple  donné  par  tant 
de  villes  et  de  provinces.  Elle  ne  put  se  soustraire  ,  sans 
doule  ,  h  ce  genre  d'hommages ,  nouveau  pour  les  Gaules  , 
et  dans  lequel  cependant  celles-ci  se  signalèrent  avec  tant 
d'éclat  en  élevant  en  commun  l'autel  et  le  temple  célèbres 
de  Lyon ,  situés  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ,  et 
dédiés,  comme  l'on  sait,  à  Rome  et  à  Auguste,  Vienne 
rendit  donc  probablement  aussi  un  culte  solennel  à  cet  em- 
pereur pendant  qu'il  vécut.  Mais  lui  érigea-t-elle  un  simple 

(1)  Ses  successeurs  ne  le  permirent  pas  non  plus,  excepté  les  plus 
tyrans:  Caligula  ,  Domitien  et  Commode  (Van  Dale  :  de  consecr. ,  p. 
629  ). 

(2)  Id. ,  p.  632,  et  Mong^auU  dans  la  dissert,  citée  plus  haut. 

Quant  à  l'Italie  ,  Dion  Cassius  ,  de  qui  Van  Dale  et  Mongault  em- 
pruntent leur  opinion  ,  paraît  se  tromper;  car ,  dans  l'inscription  du 
cénotaphe  de  Pisc  ,  expliquée  par  Noris  ,  cénotaphe  qui  a  été  élevé  du 
vivant  d'Auguste  ,  il  est  fait  mention  d'un  flamine  d'Auguste  ,  de  cette 
manière  :  T.  STATVLENVS.  IVNCVS.  FLAMEN  AVGVSTALIS.  Sur 
un  marbre  de  Préneste,  aussi  du  temps  d'Auguste,  on  lit:  CN. 
PONTIVS.  RVSÏICVS.  FLAMEN.  C.F:SARIS  AVGVSTÎ.  «  Cneïus 
Pontius,  flamine  de  César  Auguste.  »  fFoggini,  Fast.  Verrii ,  p.  iij. 

(3)  Sueton.  :  August. ,  32.  —  Dio  Cass.  ,1,51. 

(4)  Voir  le  discours  sur  les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère ,  au  re- 
vers de  l'autel  de  Lyon  ,  par  M.  Artaud  ,  note  104,  page  2G. 
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autel ,  lui  halit-elle  un  temple?  Dans  quel  lieu  l'un  ou  l'au- 
tre e'ialt-il  situe'  ?  Ce  sont  des  questions  que  ni  l'histoire  ,  ni 
les  monuments  connus  jusqu'à  ce  jour  ne  nous  permettent 
(le  résoudre  j  car,  nous  le  prouverons  ,  le  mojiument  dont 
il  s'agit  ici ,  quoique  dëdie'  autrefois  à  Auguste  ,  ainsi  qu'à 
Livie  ,  a  ele  bâli  seulement  après  la  mort  de  cet  empereur. 
Les  règles  de  critique,  dont  ne  doivent  jamais  s'écarter  ceux, 
qui  osent  écrire  sur  des  matières  historiques ,  ne  nous  per- 
mettent pas  d'admctlre  ,  au  sujet  des  mêmes  questions,  Tas- 
scrdon  de  l'auîeur  pscudon5'me  de  VHistoire  de  Fienne  soks 
les  cloute  Césars^  insérée  par  M.  Mermet  aîné  dans  son 
propre  ouvrage  (1  ).  Les  Fiemiois  ^  dit-il  ,  élevèrent  un 
temple  à  V empereur  (Auguste)  sur  la  rive  droite  de  la 
Gère,,  près  de  sou  embouchure  (2).  Cette  supposition,  par 
laquelle  on  nous  paraît  avoir  voulu  parodier  la  consécration 
du  grand  autel  de  Lyon ,  à  l'embouchure  de  la  Saône  ,  ne 
s'étaye  d'aucun  document ,  ni  d'aucune  découverte  locale. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  monument  de  Vienne, 
dont  nous  cherchons  ici  l'origine  ,  n'a  point  été  bâti  pendant 
la  vie  d'Auguste.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l'inscrip- 
lion  du  fronlispice.  Premièrement,  on  n'y  voit  pas  le  nom 
de  Rome  ,  ROMx^  ,  à  laquelle  le  monument  eût  été  aussi 
dédié  ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Ensuite  ,  le 
titre  de  dieu  ,  DIVO  ,  qui  y  est  uni  au  nom  d'Auguste  ,  AV- 
GVSTO,  n'a  jamais  été  accepté  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  par  cet  empereur  tant  qu'il  vécut.  Il  ne  l'a  pas  été  da- 
vantage par  ses  successeurs.  Ils  l'ont  reçu  ,  comme  lui ,  seu- 
lement après  leur  mort ,  et  en  vertu  du  décret  du  Sénat  qui 
les  rangeait  parmi  les  dieux ,  et  ordonnait  leur  consécration  ; 

(t)  întitîdé  :  îlistoire  de  la  ville  de  Vienne  durant  l'époque  Gauloise 
et  la  domination  Romaine  dansl'Allobroçjie.  Paris,  F.  Di«lot,  1828,  in-8°. 

(2)  Piige  173  (le  l'oTiviago  ciié. 
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iA  cela  rss  si  vnn  que  ,  placée  devant  le  nom  d'un  empereur, 
sor  les  inscriptions  el  dans  les  ecrils  des  anciens  ,  celle  qna- 
iification  equivaiil  à  l'epiUièle  de  defiort  (1).  L'on  se  souvient 
de  la  plaisanlerie  de  Vespasien  qui ,  à  la  première  alleinle 
de  la  maladie  don!  il  monnil  ,  dit  à  ceux  qui  renlouraient  ; 
Je  crois  que  je  fleuief^s  dieu  (2). 

Auguste  mounii  le  19  aonî;  de  Tan  14  de  Fère  clirelienne. 
L'on  sait  quelles  magnifiques  funérailles  lui  furent  faites. 
(Nous  en  rappellerons  seulement  quelques  traits.  Du  haut 
du  l»ûcher  où  brûlait  son  corps  on  fit  échapper  un  aigle  ;  ce- 
hii-ci,  s'èlevanl  dans  les  airs  ,  fut  censé  emporter  son  ame 
dans  l'Olympe,  parmi  les  dieux.  La  même  chose  se  pratiqua 
depuis  dans  l'apothéose  de  tous  ses  successeurs  ;  et  l'aigle 
devint ,  sur  les  médailles  des  empereurs  ,  le  signe  de  leur 
conse'cration.  Un  se'nateur  aiïtrma  ensuite  avec  serment  avoir 
vu  celle  ame  prendre  son  essor  vers  les  cieux  (3).  Le  Sènai  , 
d'accord  avec  Tibère  ,  se  hata  de  décerner  à  Auguste  défunt 
tous  les  honneurs  divins.  On  ne  lui  donna  pas  alors  seule- 
menf  le  nom  de  dieu  ,  selon  la  remarque  de  Velleïus  Pater- 
culus  5  mais  on  en  fit  un  vrai  dieu  (4).  On  lui  dècre'ta  un 
temple  ,  des  prclres  ,  des  sacrifices  et  des  jeux  (5). 

Le  temple  fut  ëleve  dans  le  palais,  et,  en  attendant  qu'on 
l'eût  construit,  Ton  consacra  la  maison  dans  laquelle  Auguste 
était  mort.  L'on  plaça  sa  statue  dans  le  temple  de  Mars  ,  où  il 

(1)  Cùm  îex  refus  obtinerot  nenîiiiem  Komœ  consecrari  nisi  calciilo 
el  (Iccreto  Soiialus.  Eusèb.  :  Mist.  eccles. ,  LU,  c.  2.  —  Morieas  fÂii- 
guslusj  divus  appoîîaliis  est.  Eutrop. ,  VII,  5.  —  Nam  deum  honor 
ï)riiic!pi  non  antô  liabeiur  quàm  agere  iiiler  lîomiaes  desierit.  Tacit. 
Ann. ,  X  V,  74. 

(2)  SaeSon.  Tranq.  :  Yespas. ,  c.  23. 

(3)  Siieton.  Traoq.  ;  Âugiist.  ,  100.  —  Dio  Cass. ,  1.  56. 

(4)  Vell.  Paicrc. ,  lï,  126. 

(5)  Tacil.  xiiiii. ,  1 ,  11 ,  io.  Jusl.  Lips.  comment,  ad  hune  loe. 
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recevait  ie  cuUe  divin.  Les  prêtres  du  nouveau  dieu  formè- 
rent ,  à  Rome ,  un  colle'ge  sous  le  nom  de  Compagnons  Au- 
gustaux  (^Sociales  Augustales).  Ils  e'taient  au  nombre  de 
vingt-un,  tires  au  sort  parmi  les  principaux  Romains,  et 
Tibère  ,  Drusus,  Claude  et  Germanicus  leur  furent  adjoints. 
Le  même  décret  conslitua  Livie  prêtresse  de  son  défunt  mari 
(1).  Les  inscriptions  nous  apprennent  qu'il  y  eut  d'autres 
femmes  honore'es  de  ce  titre.  Las  jeux  publics  e'tablis  en 
l'honneur  d'Auguste  se  célébraient  périodiquement ,  le  jour 
de  sa  naissance  ,  et  à  quelques  autres  époques  déterminées. 

Outre  ce  culte  public  ,  fondé  sur  les  décrets  du  Sénat , 
on  vit  s'établir  volontairement ,  dans  les  maisons  ,  un  culte 
particulier.  Les  ambitieux  et  les  courtisans  ,  gens  toujours 
empressés  de  plaire  ,  placèrent,  à  l'envilesuns  des  autres  , 
la  statue  d'Auguste  avec  celle  des  autres  dieux  dans  leurs 
oratoires,  et  lui  firent  là  des  sacrifices.  Livie  avait,  il  est  vrai , 
donné  l'exemple  de  ces  honneurs  privés  par  ceux  qu'elle 
rendait  elle-même  dans  le  palais  ,  oii,  à  cette  occasion,  elle 
célébrait  des  jeux  et  d'autres  solennités  (2). 

On  voit  que  le  culte  d'Auguste  déifié  devint  une  manière 
de  faire  sa  cour ,  de  montrer  son  attachement  et  son  dé- 
vouement à  la  famille  impériale.  Tel  était  l'esprit  de  l'anti- 
quité. Les  provinces  se  hâtèrent  de  suivre  à  cet  égard  , 
comme  à  beaucoup  d'autres  ,  l'exemple  de  Rome  (3).  Les 
Taraconais ,  les  premiers ,  demandèrent  au  Sénat  l'autori- 
sation de  bâtir  un  temple  au  nouveau  dieu.  Le  décret  qui 
la  leur  accorda  est  de  l'an  15  de  notre  ère  (4).  Partout  s'é- 
levèrent alors ,  dans  les  colonies  et  dans  les  municipes ,  des 

(1)  Tacit.  Ann. ,  I,  34.  —  Dio  Cass. ,  1.  Sô.  —  PUn.  :  Hist.  .^at. ,  XII, 
42. 

(2)  Tacit.  Ann. ,  1 ,  73.  —  Bio  Cass. ,  1.  56  et  57. 

(3)  Dio  Cass. ,  1.  57.  —  Sueton.  Tranq.  :  Àugust.  ,59. 

(4)  Tacit,  Ann. ,  1 ,  78. 
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temples  et  des  autels ,  s'établirent  des  fîamines  d'Auguste , 
des  collèges  d'Augustaux  ,  ou  prêtres  d'Auguste,  partout  se 
cëiëhrèreiil  des  sacrifices  et  des  jeux  solennels  en  l'honneur 
d'Auguste.  Les  Augustaux  y  formèrent  bientôt  même  une 
classe  distincte  ,  intermédiaire  entre  les  simples  citoyens  et 
les  dêcurions.  Ils  obtenaient  leur  titre  de  ces  derniers:  ils  le 
recevaient  comme  re'compense ,  ou  l'achetaient  à  prix  d'ar- 
gent. Six  ou  trois  d'entre  eux ,  nommes  Sêvirs  ou  maîtres 
Augustaux 5  avaient:  la  charge  de  prendre  soin  des  sacrifices, 
des  jeux  et  des  différends  qui  se  rapportaient  au  culte  d'Au- 
guste. Leurs  fonctions  étaient  annuelles.  Ils  les  devaient  aussi 
au  choix  des  dêcurions  (1).  Il  est  peu  de  titres  que  l'on  ren- 
contre plus  souvent  dans  les  inscripfions  antiques. 

Plusieurs  monuments  de  ce  dernier  genre  ,  découverts  à 
Vienne  (2)  ,  prouvent  qu'il  y  avait  dans  cette  ville  des  Au- 
gustaux, et,  par  conséquent,  un  culte  d'Auguste,  et:  un 
édifice  religieux  consacré  h  cet  empereur,  A  l'égard  de  ces 
deux  derniers  objets  ,  Vienne  ne  put,  nous  l'avons  déjà  dit, 
se  dispenser  de  suivre  l'exemple  donné  par  les  autres  colonies. 
Si ,  contre  toute  vraisemblance  ,  elle  l'eût  négligé  pendant  la 
vie  d'Auguste,  elle  se  fut  hâtée,  après  sa  mort,  de  réparer 
une  omission  qui  pouvait  être  une  faute  grave ,  et  avoir  de 
fâcheuses  conséquences  pour  elle.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  mo- 
nument élevé  à  Vienne  ,  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
hypothèses,  n'est  point  celui  qui  forme  le  sujet  de  notre  dis- 
sertation. 

Ce  dernier  fut  bâti  seulement  après  la  mort  de  Livie ,  et 
même  sous  le  règne  de  Claude.  C'est  ce  qu'atteste  l'épithète 
de  déesse,  jointe  dans  l'inscription  au  nom  de  la  femme  çé-- 

(1)  Marcel.  :  ïnscr. ,  to:r.  î ,  p.  20. 

(2)  Voy.  Cfîorier,  Kecherclies  sur  les  aiiliq.  de  Vieone,  (kîition 
de  1828.  Les  pages  38,  92,  177,  270  et  324  offrent  cinq  inscriptions 
où  se  îit  le  tiire  de  Sévir  ÂiigusiaJ. 

ÎI  4 
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lèbre  que  nous  venons  de  nommer.  La  qualification  de  déesse, 
en  effet,  soit  dans  les  actes  publics,  soit  sur  les  monuments, 
ne  se  donna  jamais  aux  impëralrices,  comme  celle  de  dieu 
aux  empereurs ,  qu'après  leur  mort  et  qu'après  leur  consé- 
cration. Il  est  inutile ,  sur  ce  dernier  point ,  d'enîrer  dans  de 
plus  longs  développements ,  Quant  aux  raisons  qui  obligent 
de  rappporter  au  règne  de  Claude  la  fondation  de  l'e'difice 
dont  il  s'agit  ici ,  nous  allons  les  déduire  avec  quelques  détails. 
Elles  formeront ,  nous  le  croyons  ,  une  démonstration  com- 
plète. 

La  vie  de  Livia  Drusilîa  est  un  exemple  bien  frappant  de 
la  singularile'  de  quelques-unes  des  destinées  humaines  ,  et 
nous  offre  aussi  l'occasion  de  remarquer  la  profonde  corrup- 
tion de  mœurs  à  laquelle  e'taient  parvenus  les  grands  de  Rome 
à  la  fin  de  la  re'publique  (1).  Fille  d'un  homme  qui  mourut 
pour  la  cause  des  meurtriers  de  Gësar,  marie'e  à  l'un  des 
ennemis  des  triumvirs  ,  par  conse'quent  doublement  liée  au 
parti  que  combattait  Octave,  et  qui  était  l'objet  de  sa  haine 
et  de  ses  proscriptions  ,  elle  devint  cependant  Te'pouse  con- 
stamment chérie  de  ce  dernier.  Après  avoir  fui  devant  ses 
satellites,  et ,  pour  les  éviter,  ayant  couru  bien  des  dangers, 
elle  le  séduit  par  les  charmes  de  son  esprit  et  de  sa  beauté. 
En  vain  des  nœuds  sacrés  l'attachent  k  Tiberius  Claudius 
Nero*,  en  vain  un  enfant  né  de  leur  union,  et  un  autre 
qu'elle  porte  dans  son  sein,  semblent  rendre  cette  union 
indissoluble  ,  elle  passe  sans  rougir  du  lit  de  son  époux  dans 
la  couche  de  l'ambitieux  Octave.  Celui-ci,  également  engagé 
dans  les  liens  du  mariage ,  répudie  Scribonia  ,  dont  il  venait 
d'avoir  une  lille  ,  et  épouse  Livie ,  du  consentement  de  son 
mari ,  qui  la  lui  cède  sans  aucune  hésitation. 

Voy.  Tacit.,  Ann.  1,  3,  4,  5,  10,  14;  IIÏ ,  64.  —Sueton.,  Aii- 
gîîsL,  62;  Tiber. ,  4,  G,  50,  51.  —  Dio  Cas.,  I.  56,  57  et  58.  —  VelL 
Paterc,  II,  75. 
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L'aseenrîant  de  cette  femme  sur  son  second  époux  ne  peut 
être  compare'  qu'à  la  puissance  de  séduction  qui  avait  pré- 
sidé à  leur  union  ,  et  à  l'adresse  avec  laquelle  elle  sut  lou^ 
jours  s'en  servir.  La  complaisance ,  le  pew  d'empressement 
à  pénétrer  les  secrets  d'Octave,  et  l'indifférence  pour  ses  in- 
fidélités, furent,  selon  elle-même,  les  principaux  moyens  par 
lesquels  elle  obtint  sur  lui  tant  d'inlluence.  Privée  d'enfants 
de  son  second  mariage ,  et  dominée  comme  elle  l'était  par  un 
penchant  irrésistible  à  s'immiscer  dans  lesaffaires  de  l'état,  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  l'histoire  élève  contre  elle  le  grave 
soupçon  d'avoir  fs)U  périr  par  le  poison  les  pelils-fils  d'Au- 
guste, et  d'avoir  même  hâté  par  un  semblable  moyen  la  mort 
de  cet  empereur  dans  ses  vieux  jours,  afin  d'assurer  l'em- 
pire à  son  propre  fils  Tibère ,  né  de  son  premier  mariage  5 
et  qu'elle  avait  su  faire  adopter  par  le  même  prince. 

En  effet,  gprès  la  mort  d'Auguste,  lorsque  Tibère  eut 
été  proclamé  son  successeur,  s'étayant  de  ce  que  celui-ci  lui 
devait  son  élévation,  ainsi  qu'elle  le  disait  hautement,  elle 
lie  dissimula  point  ses  prétentions  à  gouverner  l'empire.  Elle 
recevait  chez  elle  le  Sénat,  et  les  plébéiens  qui  venaient  lui 
foire  leur  cour^  elle  souffrait  que  l'on  plaçât  son  nom  avec 
celui  de  Tibère  dans  les  édits  qui  émanaient  de  ce  dernier  5 
■elle  ne  laissait;  échapper,  enfin,  aucune  occasion,  de  prendre 
part  à  Fadministration  des  affaires ,  de  même  que  si  le  pou- 
voir impérial  eût  été  déposé  cr  ses  mains»  Sans  le  moindre 
ménagement  poiGr  l'amour-propre  de  son  fils ,  dans  la  dédi- 
cace d'une  statue  qu'elle  consacra  à  Auguste,  près  du  théâtre 
de  Marcellus ,  elle  fit  pkcer  le  no^r^  de  Tibère  après  le  sien. 

Mais  l'excès  de  son  -mibition  devait  lui  ravir  le  prix  qu'elle 
attachait  à  ses  criminels 'cervices.  Tibère,  déjà  fatigué  de  son 
affectation  à  se  îr.êl8r  de  tout  et  à  tout  diriger,  fut  poussé  à 
bout,  et  se  sentit  prcfondément  blessé  d'une  proposition 
faite  dans  le  Sénat  par  qnelqoes-uns  des  flatteurs  de  sa  mère , 
savoir  :  d'ajouter  le  titre  de  fils  de  Livie  à  celui  de  fils  d'Au- 


giiste  5  que  prenait  cet  empereur.  Ne  pouvant  plus  contenir 
son  indignation,  il  résolut  de  rabaisser  l'orgueil  et  les  préten- 
tions de  cette  femme  hautaine.  Il  l'eloigna  entièrement  des 
Affaires  publiques  ,  et  lui  signifia  de  ne  s'occuper  désormais 
que  des  siennes  propres,  et  de  l'intérieur  du  palais.  Il  évita 
même  avec  elle  les  entretiens  trop  longs  et  sans  témoins,  et  ne 
voulut  laisser  croire  en  aucune  manière  qu'il  se  conduisit 
par  ses  conseils,  auxquels  il  prêta  d'ailleurs  toujours  une 
oreille  impatiente.  Gomme  elle  continua  de  l'obséder  ,  il  prit 
le  parli,  pour  re'viter,  de  se  retirer  dans  l'île  de  Caprëe  ,  et 
l'on  sait  que  là  il  ajouta  ,  dans  un  âge  déjà  avance  ,  de  de'- 
goûtantes  débauches  aux  autres  vices  dont  il  avait  donne' 
tant  de  preuves. 

La  rancune  du  sombre  Tibère  contre  sa  mère  alla  jusqu'à 
la  haine.  Elle  éclata  surtout  par  le  refus  d'une  faveur  qu'elle 
lui  demandait  pour  un  de  ses  prote'gès  ^  et  rien  ne  put  Te- 
teindre  ou  l'affaiblir  ,  ni  la  maladie,  ni  l.i  mort  de  cette  prin- 
cesse. Pendant  les  trois  ans  qu'elle  ve'cut  depuis  qull  quitia 
Rome  il  la  vit  une  seule  fois  ^  il  ne  la  visiîa  point  pendant  sa 
dernière  maladie-,  il  n'assista  point,  contre  l'usage  desPvomains, 
à  ses  funérailles 5  et,  comme  on  l'attendit  long-temps,  elles 
se  firent  lorsque  le  cadavre  tombait  déjà  en  putréfaction,  et 
répandait  une  odeur  insupportable. 

Pendant  la  vie  de  la  même  princesse  il  n'avait  autorisé 
presque  aucun  des  honneurs  publics  qu'elle  avait  reçus  du 
Sénat ^  tels  furent  celui  d'avoir  un  licteur,  d'i^.jouler  à  son 
nom  le  titre  de  mère  de  la  patrie,  et  de  lui  élever  un  autel, 
dit  d'adoption.  A  sa  mort,  il  défendit  formellement  sa  con- 
sécration, supposant  que  c'était  d'après  la  recommandation 
qu'elle  lui  en  avait  faite  elle-même.  Le  Sénat  déféra  en  cela 
à  sa  volonté.  Cependant  il  décréta  que  les  dames  romaines 
porteraient  le  deuil  pendant  un  an,  qu'on  élèverait  un  arc 
à  Livie ,  honneur  jusque-là  sans  exemple  à  l'égard  d'une 
femme.  Il  crut  le  devoir  à  cette  impératrice  par  reconnaissance 
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de  ce  qu'elle  avait  sauve  la  vie  à  plusieurs  sejuileurs  ,  fait 
élever  les  eufauts  de  plusieurs  autres ,  et  doté  leurs  filles  en 
les  mariaut.  Tibère  n'osa  pas  casser  le  décret  dans  ce  qui  se 
rapportait  à  l'arc,  mais  ,  pour  empêcher  d'ëlever  ce  dernier, 
il  déclara  se  charger  de  le  construire  à  ses  frais ,  et  ne  s'en 
occupa  jamais.  Eutin  il  ne  permit  pas  rexëcution  du  testa- 
ment de  la  défuute,  le  tenant  pour  non  avenu;  et,  dans  un 
espace  de  temps  assez  court,  il  infligea  diffe'rentes  peines  à 
tous  ceux  qui  avaient  joui  de  l'amitié  de  sa  mère,  ou  avaient 
vécu  dans  son  inlimiie' ,  même  à  ceux  qu'elle  avait  charges 
du  soin  de  ses  fuiièrailles  (1). 

Livie  mourut  l'an  29  de  notre  ère ,  à  l'âge  de  82  ou  de  86 
ans  ,  et  fut  déposée  dans  le  tombeau  d'Auguste.  La  mort  de 
Tibère  arriva  huit  ans  après,  le  16  mars  de  Fan  37.  ' 

Il  résulte  bien  certainement  des  faits  précédents  que  îe 
temple  de  Vienne,  dédié  à  Auguste  et  à  Livie,  ne  put  être 
construit  pendant  le  règne  de  Tibère.  On  ne  pourrait 
supposer,  sans  heurter  la  vraisemblance  ,  que  cet  empereur, 
si  peu  disposé  à  laisser  rendre  des  honneurs  publics  à  sa 
mère  ,  l'eût  autorisé.  D'un  autre  côté ,  le  titre  de  déesse  , 
DIVAK  ,  qui  se  lit  dans  l'inscription  du  monument ,  fournit 
une  preuve  sans  réplique  de  ce  que  nous  avançons.  En  effet, 
nous  l'avons  déjà  dit ,  ce  tilre  n'a  éîé  accordé  publiquement 
aux  princesses ,  comme  celui  de  DIVUS  aux  empereurs , 
qu'après  leur  consécration  décrétée  par  le  Sénat,  et  n'a  pu 
l'être  à  Livie  pendant  la  vie  de  Tibère,  puisque  ce  prmce 
défenJit  expressément  de  lui  conférer  ce  dernier  honneur  (2:). 

(1)  Dio  Gass. ,  1.  57 ,  58.  —  Suet.  Tranq.  :  Tiber. ,  50 ,  51.  —  Tacit. 
Ânn.,  î,  U. 

(2)  On  poFjTaîl  faire  um  objeclion  tirée  d'mi  fai!  que  rapporte  Ta- 
cite. Avant  la  mort  de  Li^ie  ,  l'aii  23  de  J.-C. ,  les  viîîes  de  l'Asie  ,  dans 
i'eatiiousiasine  de  la  reconnaissuiice  que  leur  iiispira  la  punition  de 
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Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  temple  de  Vienne  ne  fut 
point  e'ieve'  sous  le  règne  de  Caligula.  Ce  prince  en  démence  ^ 
qui  causa  la  mort  de  son  aïeule  Antonia  par  les  chagrins 
dont  il  l'abreuva ,  et  qui  fut  même  soupçonne  de  lui  avoir 
fait  prendre  du  poison,  ne  dut  guères  agir  par  des  sentiments 
de  piété  filiale ,  ni  avoir  la  pensée  de  rendre  des  honneurs 
à  sa  bisaïeule  Livie,  Bien  loin  de  là,  en  effet,  il  ne  pouvait 
supporter  l'idée  qu'il  descendît  non-seulement  d'Agrippa  par 
sa  mère  ,  mais  encore  de  Livie  par  son  père.  Son  amour- 
propre  était  blessé  du  défaut  d'illustration  de  leurs  familles. 
Il  entrait  en  colère  quand  on  le  disait  petit-fils  du  même 
Agrippa  -,  et  lorsque ,  dans  des  discours  ou  dans  des  vers , 
on  mêlait  le  nom  de  celui-ci  à  ceux  des  Césars  ,  il  n'avait 

Lucilius  Capilo ,  qui ,  pendant  qu'il  était  procïirateiir  de  l'empereur  ' 
dans  cette  province,  y  avait  exercé  de  grandes  concussions,  décernè- 
rent un  temple  à  Tibère ,  à  Livie  et  au  Sénat  romain.  Un  décret  leur 
accorda  la  permission  qu'ils  demandèrent  de  l'élever.  On  prétendrait 
peut-être  que  le  culte  rendu  à  Livie ,  dans  cette  occasion ,  a  bien  pu 
l'être  également  à  Vienne  avant  sa  mort,  et  pendant  le  règne  de  Tibère. 
Cette  objection  mériterait  à  peine  d'être  réfotée.  Cependant  nous  re- 
marquerons (TOG  l'on  ne  peut  déduire  du  fait  exceptionnel  cité  par 
nous  aucune  pfésompticn  coBi.re  notre  opinion  ;  car  Tacite  nous 
apprend  aussi  que,  l'an  25,  l'Espagne  Ultérieure  envoya  des  députés  à 
Rome  pour  demander  au  Sénat  la  permission  d'élever  un  temple  à  Ti- 
bère et  à  sa  mère  ,  et  qu'elle  invoqua  en  faveur  de  sa  demande  l'exem- 
ple des  villes  de  l'Asie.  Tibère  refusa ,  et  donna  pour  motifs  que  ,  en 
recevant  les  honneurs  divins  de  l'Asie  ,  il  avait ,  il  est  vrai ,  voulu  d'a- 
bord imiter  Auguste  ,  qui  en  avait  accepté  de  semblables  des  habitants 
de  Pergame  ;  mais  il  y  aurait  eu ,  selon  lui ,  de  la  vanité  et  de  l'orgoeil 
de  sa  part  de  les  souffrir  dans  toutes  les  provinces ,  et  c'eût  été  avilir 
le  culte  rendu  à  Auguste  de  laisser  l'adulation  le  prodiguer  à  d'autres 
sans  mesure  (Tacit.  Ann. ,  IV,  la ,  37 ,  5o  et  06).  Ainsi ,  outre  la  preuve 
péremptoire  qui  se  tire  du  titre  de  déesse,  DIV^,  donné  à  Livie  par 
l'inscription  de  noire  monument  Viennois,  le  dernier  fait  démontre 
que  ce  que  Tibère  avait  toléré  ,  sur  la  demande  des  villes  d'Asie  ,  ne  le 
fut  pas  dans  les  autres  provinces. 


point  de  honte  de  déclarer  hautement  que  sa  mère  était  née 
d'un  commerce  incestueux  d'Auguste  avec  Julie,  sa  lille. 
Quant  à  Livie,  il  l'appelait  quelquefois  l'Ulysse  en  stole  (en 
jupon)  ,  et  ne  craignit  pas  un  jour,  dans  une  lettre  écrite  au 
Sénat  5  d'affirmer ,  contre  la  vérité ,  que  cette  femme ,  sa 
bisaïeule  ,  était  de  basse  naissance  (1). 

Après  la  mort  violente  de  cet  insensé ,  Claude  ,  son  suc- 
cesseur, n'eut  pas  de  la  peine  à  comprendre,  malgré  la  stu- 
pidité qui  offusquait  habituellement  ses  facultés ,  que  la  gloire 
de  ses  ancêtres  et  les  honneurs  rendus  à  leur  mémoire  jette- 
raient de  l'éclat  sur  la  dignité  impériale  dont  il  venait  d'être 
décoré.  Sollicité  sans  doute  aussi  par  des  sentiments  de  piété 
filiale,  il  fit  décréter  des  fêtes  solennelles  et  des  jeux  à  la 
mémoire  de  Drusus,  son  père,  et  d'Antonia,  sa  mère 5  et, 
de  plus  ,  à  la  seconde,  Fhonnenr  d'un  char  dans  le  Cirque, 
ainsi  que  le  nom  d'Augusta  qu'elle  avait  refusé  pendant  sa 
vie.  ïl  rendit  aussi  des  honneurs  à  la  mémoire  de  son  frère 
Germanicus  et  de  son  aïeul  Marc-Antoine.  Mais  un  de  ses 
premiers  soins  fut  de  déclarer  qu'aucun  serment  ne  h.i  pa- 
raissait plus  sacré  et  devoir  être  employé  plus  souvent  que 
celui  qui  se  ferait  par  Auguste ,  et  de  faire  décerner  à  son 
aïeule  Livie  l'apothéose  dont  elle  avait  été  privée  jusque-là. 
Il  fut  en  même  temps  ordonné  que ,  dans  les  pompes  Cir- 
que ,  la  statue  de  cette  impératrice  serait  portée ,  comr^f:  celle 
d'Auguste ,  dans  un  char  traîné  par  des  éléphants  ;  çae  le 
culte  divin  lui  serait  rendu  par  îes  Vestales ,  et  que  ]es  fem- 
mes jureraient  par  son  nom.  Claude  lui  consacra  de  plus  une 
statue  dans  le  temple  d'Auguste,  sans  doute  dans  celui  qui 
avait  été  élevé  par  Tibère,  et  achevé  par  Caligula  (2). 

Ainsi ,  Livie  consacrée  reçut  seulement  alors  les  honneurs 

(i)  Siieton.  Tranq.  :  C.  Caîiguk  ,  23. 

(  2)  Suet.  Tranq.  ;  Claud. ,  lï.  —  Ijio.  Cass. ,  ï  ^  60. 
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divins  et  le  titre  de  déesse,  d'wa.  Les  médailles  confirmeiît 
k  cet  e'gard  ce  que  nous  apprend  l'histoire.  On  en  connaît 
plusieurs  de  Tempereur  Claude  oii  Ton  voit  au  revers  celte 
princesse  avec  les  attributs  divins  et  le  titre  de  déesse. 
Vienne ,  selon  nous ,  éleva  vers  le  même  temps  le  monument 
qui  fait  le  sujet  de  la  présente  dissertation. 

Près  de  quatre-vingt-dix  ans  s'étaient  écoules  depuis  que 
cette  ville  avait  reçu  une  colonie  romaine.  Les  Allobroges  qui 
riiabitaient  alors,  expulses  de  leurs  maisons  et  de  leurs  terres, 
chassèrent  à  leur  tour  les  Romains,  profilant  des  désordres  et 
delà  confusion  où  la  mort  de  César  jeta  toutes  les  provinces. 
Admis  ensuite,  à  la  faveur  des  mêmes  circonstances  ,  à  jouir 
des  droits  de  colons,  comme  leurs  prédécesseurs  qui  allèrent 
fonder  la  colonie  rivale  de  Lyon,  ils  devinrent  bientôt  Ro- 
mains eux-mêmes  en  adoptant  les  arts,  la  langue,  les  mœurs, 
les  institutions  municipales  et  la  religion  de  Rome  ,  auxquels 
les  avait  pre'parés  une  domination  continue'e  pendant  plus  de 
cent  ans.  On  recueille  dans  rhistoire  des  preuves  de  la  pros- 
pe'rite'  et  de  l'importance  auxquelles  s'était  élevée  cette  co- 
lonie pendant  la  longue  paix  qui  régna  dans  les  Gaules ,  et 
leur  fut  si  favorable  depuis  Auguste  jusqu'à  Claude.  On  en 
trouve  surtout  un  témoignage  irrécusable ,  et  qui  a  l'avan- 
tage d'être  contemporain  ,  dans  l'un  des  plus  curieux  monu- 
ments qui  nous  soient  restés  de  l'antiquité:  dans  les  deux 
tables  de  bronze ,  si  connues  ,  conservées  au  musée  de 
Lyon.  On  sait  que  l'on  y  voit  gravé  un  discours  prononcé 
par  l'empereur  Claude  devant  le  Sénat ,  l'an  /18  ,  quand  ce 
prince  voulut  faire  accorder  aux  habitants  de  la  Gaule  Che- 
velue le  droit  d'être  admis  aux  magistratures  de  l'empire. 
Elles  furent  retrouvées  dans  la  terre,  en  1528,  sur  la  colline 
de  St-Sébaslien.  Oulre  les  faits  historiques  qui  ne  se  trou- 
vent point  ailleurs,  et  doiit  quelques-uns  sont  surtout  inté- 
ressants pour  noire  ville  5  elles  nous  offrent  un  échantilloîi 
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de  Teloqnonce  de  cet  empereur,  qui  ë(ail  îoln  d'être  dépourvu 
d'ëhides  et  de  savoir,  qui  composa  des  harangues  ,  des  mé- 
moires historiques,  et  d'autres  ouvrages  ,  mais  dout  le  corps, 
l'esprit  et  le  caractère  furent  également  faibles  et  vacillants  ; 
et,  par  la  comparaison  du  discours  qu'elles  ont  conservé  , 
avec  cehii  que  Tacite  met  dans  la  bouche  du  même  empe- 
reur dans  la  même  occasion  (1),  elles  nous  procurent  le 
plaisir  de  juger  du  procédé  suivi  par  cet  historien  pour  la 
composition  des  harangues  semées  dans  ses  ouvrages. 

Claude,  dans  l'une  de  ces  deux  tables,  parle  de  Vienne  , 
et  montre  cette  ville  comme  une  des  plus  florissantes  et  des 
plus  puissantes  colonies,  en  possession  ,  depuis  long-temps, 
de  donner  à  Rome  des  sénateurs  (2).  Tacite  confirme  ce  té- 
moignage (3).  Les  Lyonnais,  dans  le  discours  qu'il  leur 
prête  quand ,  au  commencement  de  l'an  69 ,  ils  excitèrent 
les  légions  de  Valens  à  détruire  Vienne,  accusent  cette  ville 
d'avoir  levé  depuis  peu  des  légions  pour  Galba  (A) ,  ce  qui 
fait  supposer  beaucoup  de  richesses  et  de  puissance ,  et  leur 
montrent  l'immense  butin  qu'elles  auraient  à  y  recueillir  (5). 

(1)  Tacit.  Ann. ,  Xî ,  24. 

(2)  Ornalissima  ecce  colonia  vaUntisslmaque  Viennensium  quant  longo 
jàm  tempore  senatores  huic  curiœ  confert. 

(3)  Tacit.  hist.,  ï ,  6o,  66. 

(4)  înscrîptas  nuper  legiones  in  prœsidium  Gaîbœ  referendo.  On  voit 
que  Tacite  ne  spécifie  pas  le  nombre  des  légions  ,  qui  peut  ainsi  n'avoir 
été  que  de  deux.  D'où  il  suit  que  l'auteur  de  l'Histoire  de  Tienne  sous 
les  douze  Césars  a  eu  tort  de  les  porter  à  cinq  ,  de  son  autorité  privée. 
Dans  le  premier  cas  il  s'agissait  de  douze  milie  hommes  au  plus;  dans 
le  second ,  les  Viennois  en  auraient  fourni  trente  mille. 

(3)  Et  uhi  causas  odiorum  prœtenderant  magniludinem  pra^dœ  osten-^ 
debant. 
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Enfin,  après  avoir  peint  les  efforts  des  Viennois  pour  fle'chr' 
la  colère  des  soldats  ,  il  dit  qu'alors  on  vit  triompher  l'anti- 
quité' et  la  dignité  de  la  colonie  (1). 

Vers  le  commencement  du  règne  de  Claude  ,  plusieurs 
Viennois,  également  recommandables  par  leur  mérite  et 
puissants  par  leurs  grandes  richesses  ,  tenaient  à  Rome  le 
rang  le  plus  distingue'.  Il  est  question  de  trois  d'entre  eux 
dans  les  tables  de  bronze  dont  nous  avons  parlé ,  savoir  :  de 
L.  Vestinus,  de  Valerius  Asialicus,  et  du  frère  de  celui-ci.  ïls 
étaient  sénaleurs.  Le  premier  jouissait  de  la  faveur  de  Claude. 
Le  second,  consul  sous  cet  empereur,  l'avait  déjà  été  sous 
Caïus  ,  et ,  après  avoir  vécu  dans  l'intimité  de  ce  dernier  , 
trempa  dans  le  complot  qui  termina  la  vie  et  le  règne  de  cet 
odieux  tyran.  Il  eut  même  un  moment  le  dessein  de  se  met- 
tre sur  les  rangs  de  ceux  qui  aspiraient  à  lui  succéder,  avant 
que  le  hasard  eût  offert  aux  yeux  des  soldats  furieux,  se 
livrant  à  la  recherche  des  conjurés  ,  le  timide  Claude  dans  le 
lieu  secret  oii  la  peur  le  faisait  cacher ,  et  leur  eût  ainsi 
suggéré  la  pensée  de  le  proclamer  empereur. 

Que  Vienne  fût  redevable  d'une  partie  de  son  influence 
et  de  ses  autres  avantages  à  ceux  de  ses  citoyens  qui  étaient 
haut  placés  à  la  cour  et  dans  les  grandes  magistratures  de 
Rome  -,  que  ces  citoyens  dussent  eux-mêmes  leur  élévation 
et  leur  crédit  à  l'importance  de  leur  colonie,  c'est  ce  dont  nous 
ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  guère  douter.  Quoiqu'il  en  soit, 
lorsque  Claude  eut  été  investi  de  l'autorité  impériale.  Vienne 
dut  songer  à  gagner  sa  bienveillance  ,  chercher  les  moyens 
de  se  le  rendre  propice.  Elle  y  mit  sans  doute  beaucoup 
d'empressement ,  soit  que  son  intérêt  seul  le  lui  suggérât , 
soit  qu'elle  en  eût  reçu  les  premières  inspirations  de  ceux 
de  ses  citoyens  qui  étaient  établis  à  Rome  ,  et  pouvaient  lui 
donner  des  conseils  salutaires. 


(i)  Tùm  vôîustas  digniiasque  colonîœ  valiàt. 
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Les  Viennois  îrouvcrent  dans  les  honneurs  que  Claude 
Tenait  de  faire  décerner  à  son  aïeule  roccasion  et,  le  moyen 
de  flatter  ce  prince.  Alors ,  très-vraisemblablement ,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  41  de  noire  ère  ^  ils  résolurent  d'ëiever  dans 
leur  ville  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie. 

On  pourrait  aussi  faire  coïncider  cette  de'termination  des 
Viennois  avec  le  voyage  de  Claude  en  Angleterre,  qui  eut 
lieu  Tan  43.  Ce  serait  ainsi  à  son  passage  à  Vienne  que, 
pour  être  agréables  à  ce  prince  ,  ils  lui  auraient  présente'  le 
de'cret  de  leur  curie  ^  ou  corps  municipal ,  relatif  à  cet  objet , 
et  l'auraient  prié  d'y  donner  son  approbation  et  son  consen- 
tement. Nous  ne  voyons ,  à  dire  vrai ,  aucun  motif  bien 
puissant  qui  doive  faire  rejeter  cette  dernière  opinion ,  et 
pre'fërer  la  première  ;  mais  nous  ne  croyons  pas ,  dans  tous 
les  cas  ,  pouvoir  rapporter  le  projet  et  la  fondation  de  l'édi- 
fice à  un  temps  moins  éloigne'  que  l'an  43.  Le  de'cret  du  Se'nat 
qui  en  accorda  l'autorisalion  ne  se  fit  sans  doute  pas  atten- 
dre-, les  Viennois  ,  aussitôt  après  avoir  obtenu  l'assenliniput 
du  prince  ,  durent  envoyer  des  députés  à  Rome ,  et  l'empres- 
sement du  Sénat  répondit  au  leur.  Il  rendit  un  décret  con- 
forme à  leur  demande.  On  en  trouve  la  preuve  dans  l'in- 
scription même  du  monument ,  m  commencement  de  laquelle 
on  lit ,  comme  on  l'a  vu  ,  les  d3"jx  mots  abrégés  :  CON  SEN, 
consensu  Scnntits  ,  a  du  consentement  du  Sénat.  »  C'était 
la  formalité  ,  dans  ce  cas  ,  nécessaire  ,  ainsi  que  l'on  en  peut 
juger  en  se  rappelant  l'autorisation  demandée  en  l'an  15 ,  au 
même  corps,  par  les  Tarraconais. 

Le  temple  de  Vienne  n'offre  pas  le  seul  exemple  de  l'as- 
sociation d'Auguste  à  Jupiter  dans  une  dédicace.  Tacite  nous 
apprend  que  Germanicus  ,  après  ses  victoires  sur  les  Ger- 
mains, éleva  un  trophée  qu'il  consacra  à  Mars ,  à  Jupiter  et 
à  cet  empereur  (1).  On  trouve  dans  le  Foyage  littéraire  de 


(1)  Tacil.  Ann. ,  Il ,  22. 
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deux  Bénédictins  (\)  \me  îiiscrlptiou  qui  est  une  dédicace  à 
la  sainteté  de  Jupiter  et  d'Auguste^  SAiNCTlTATI  lOVîS 
ET  AVGVSTi  ,  et  qui  orirM  la  face  d'un  aulel  antique. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rechercher  le  motif 
qui  a  pu  engager  les  Viennois  à  établir  cette  association 
d'une  divinité  ancienne  avec  des  dieux  de  nouvelle  création  , 
d'unir  dans  leur  culte  Jupiter  à  Auguste  et  à  Livie.  Voici 
quelle  est  à  ce  sujet  notre  opinion.  Claude  avait  déclare'  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  qu'aucnn  serment  ne  lui  pa- 
raîtrait plus  sacré  que  celui  qui  se  ferait  par  Auguste ,  et 
avait  ordonné  aux  femmes  de  jurer  par  Livie.  D'un  autre 
côté  ,  de  toute  antiquité  ,  le  serment  le  plus  inviolable ,  aux 
yeux  des  Romains  ,  était  celui  dans  lequel  on  prenait  à  té- 
moin Jupiter.  Selon  nous  ,  les  Viennois ,  en  associant  Au- 
guste ,  Livie  et  Jupiter  dans  la  consécration  du  nouveau 
temple  ,  se  proposèrent  de  réunir  dans  la  même  enceinle 
les  trois  divinités  qui  ,  d'après  l'usage  antique  et  d'après  la 
volonté  de  Claude ,  devaient  servir  de  garants  à  la  stabilité 
des  promesses  et  h  la  vérité  des  témoignages. 

La  situation  du  monument  donnait  beaucoup  de  conve- 
nance à  cette  disposition  ,  car  il  s'élevait  sur  un  forum  oii 
devaient  se  traiter  toutes  les  affaires  publiques  et  privées  ,  et 
il  pouvait  être  utile  de  placer  devant  les  yeux  de  tous  les 
dieux  vengeurs  de  la  foi  violée.  Les  Viennois  voulurent  en- 
core 5  il  nous  semble  ,  marquer  qu'ils  unissaient  les  trois 
divinités  dans  les  mêmes  respects ,  et  qu'ils  ne  faisaient  au- 
cune distinction  entre  les  serments  qui  s'appuyaient  sur  l'une 
ou  sur  raulre,  les  considérant  tous  comme  également  sacrés 
et  dignes  de  confiance. 

Claude  dut  être  fort  touché  de  l'attention  des  Viennois  à 
entrer  dans  ses  sentiments.  C'était  en  efïet  un  honnnage  of- 
fert à  sa  piété  llliale.  D'autres  moîifs  pouvaient  encore  le 


{!)  Tom.  î,  p.  30a. 
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lui  rendre  agre'able.  Ce  prince  efail  le  second  fils  de  Drnsus, 
ce  frère  de  Tibère  que  Livie  porlait  dans  son  sein  quand  Ti- 
berius  Claudius  Nero  ,  son  premier  mari ,  la  céda  pour  épouse 
à  Augusie.  Dans  son  testament  cet  empereur  avait  adopté 
celte  même  Livie  ,  sans  doute  pour  assurer  les  droits  de  Ti- 
bère et  des  enfants  de  Drnsus  à  l'empire  ,  et  elle  avait  pris , 
(Jepuis  ,  le  nom  de  Julie  ,  parce  que  celte  singulière  adop- 
tion l'avait  fait  enfrer  dans  la  famille  Julia,  Claude  pouvait 
donc  se  croire  la  qualité  ainsi  que  les  droits  d'arrière-petil- 
ïûs  d'Auguste  par  adoption  ,  et  voir  dans  celle  de  son  aïeule 
un  titre  de  plus  à  la  possession  du  pouvoir  impérial.  Les 
honneurs  rendus  par  les  villes  à  la  mémoire  de  cette  prin- 
cesse tendaient  à  confîrmer  et  à  forliller  le  même  titre  ,  et 
devaient ,  par  cette  raison ,  lui  causer  un  vif  plaisir.  Sa 
satisfaction  de  la  résolution  des  Viennois  se  manifeste  ,  au 
reste  ,  dans  le  brillant  éloge  de  leur  colonie  ,  qui  se  lit  dans 
son  discours  au  Sénat ,  conservé  dans  les  deux  tables  de 
bronze  de  Lyon.  Évidemment  la  jusSice  et  la  vérité  ne  lui 
prêtent  pas  seules  le  langage  qu'il  y  lient  à  leur  sujet,  mais 
des  sentiments  de  bienveillance  et  de  gratitude  y  ont  aussi 
beaucoup  de  part. 

Quoiqu'il  en  soit ,  comme  nous  l'avons  explique ,  le  temple 
d'Auguste  et  de  Livie ,  de  Vienne ,  n'a  pu  être  construit  avant 
le  règne  de  Claude,  puisque  Livie  n'a  reçu  les  honneurs 
divins  que  lorsqu'ils  eurent  été  décrétés  ,  c'est-à-dire  après 
l'élévation  de  ce  prince  au  trône  impérial.  Nous  avons  pré- 
sumé que  la  résolution  des  Viennois  à  cet  égard  avait  été 
prise  et  exécutée  au  commencement  de  ce  règne ,  par  une 
raison  qui  nous  paraît  fort  plausible  :  ils  durent,  principa- 
lement alors  ,  faire  leurs  efforts  pour  mériter  la  faveur  du 
nouvel  empereur.  Nous  ne  connaissons,  d'ailleurs,  aucun 
document  historique  ancien  ,  ni  aucun  fait  qui  nous  indique 
que  cette  résolution  soit  postérieure , 
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On  nous  fem  peut-être  ici  une  objection.  —  Siia  de'dicace 
à  Lîvie  ,  nous  clira-t-on ,  si  les  mots  ET  DlV.'ffi.  AVGVSÏ.^ , 
qui  se  lisent  sur  îe  frontispice  du  temple  dont  il  s'agit ,  sont 
postérieurs  à  l'avènement  de  Claude  ,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
le  temple  lui-même  ne  soit  pas  plus  ancien.  îi  est  possible 
que  cet  e'difice  ait  e'ié  construit,  dans  un  temps  ante'rieur. 
sous  Tibère  ou  Caligula ,  et  que  la  partie  de  l'inscription  qui 
se  rapporte  à  Livie  ait  ètè  ajoutée  sous  le  règne  de  Claude 
lorsque  cet  empereur  jugea  à  propos  de  faire  décerner  les 
honneurs  divins  à  son  aïeule.  —  Cette  objection  serait  peu 
fondée  5  car  la  conse'cralion  des  édifices  sacre' s ,  chez  les  an- 
ciens ,  était  soumise  à  des  lois  tellement  rigoureuses  et 
respectées  que  ,  sous  aucun  prétexte  ,  on  ne  se  permettait 
jamais  d'y  rien  changer,  ni  ajouter.  On  ne  saurait,  d'ailleurs ^ 
citer  aucun  exemple  authentique  d'une  innovation  semblable 
à  celle  que  l'on  supposerait  ici. 

Le  temple  de  Vienne ,  qui  fut  consacre  à  Auguste  ,  à  Ju- 
piter et  à  Livie,  a  donc  été  fondé  vers  l'an  41  ou  43  de  J.-G. , 
et  il  a  été  élevé  pour  flatter  l'empereur  Claude»  C'est  ce  que 
nous  nous  élions  proposé  d'établir. 


RESTAURATION  DE  L'ÉDIFICE  AU  5^  SIÈCLE. 

Vienne  ,  en  Tannée  69,  après  avoir  couju  les  plus  grands 
dangers  par  l'effet  de  ilelmitié  cîas  Lyomiais  ,  après  avoir 
racheté  son  salut  au  prix  d'énormes  cooiribuîions  ,  dont 
une  partie  fut  eniployé-e  à  satisfaire  la  cupidité  de  Valens  , 
et  l'autre  à  apaiser  la  colère  de  son  armé-a  ,  s-e  vit  encore 
exposée  ,  peu  après  ,  aux  ati'enfats  et  à  la  licence  des  sol- 
dats de  Vitellius  ,  et  à  de  ruineuses  dépenses  pour  assouvir 
la  gloutonnerie  de  celui-ci.  Cet  empereur ,  au  milieu  des 
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festins,  de  l'insouciance  et  de  tous  les  excès ,  allait  en  Italie 
recueillir  le  sanglant  he'ritage  de  Galba  et  d'Oliion ,  qui  de- 
vait lui  être  sitôt  ravi  par  Vespasien ,  lorsque  ,  passant  à 
Vienne  ,  il  voulut  rendre  la  justice  dans  cette  ville.  Pendant 
qu'il  ëlait  assis  devant  son  tribunal  ,  un  coq  lui  sauta,  dit- 
on  5  sur  les  épaules  ,  et  ensuite  sur  la  tête.  Cet  e'vèncment 
fut  considère^  plus  tard,  comme  un  présage  de  la  défaite 
que  lui  lit  essuyer,  quelque  temps  après  ,  Antonius  Primus  ^ 
attendu  que  celui-ci ,  Gaulois  de  naissance  ,  ëlait ,  dans  sa 
jeunesse,  surnomme'  Becco  ^  expression  du  pays,  qui  s'est 
conservée  dans  la  langue  française  *  et  répond  à  bec  de  coq. 

Sue'tone,  à  qui  nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait,  ne 
désigne  pas  le  lieu  particulier  de  Vienne  où  il  s'est  passe'. 
Mais  Chorier,  et  quelques  aulres  écrivains  qui  l'ont  suivi, 
n'hésitent  point  à  affirmer  que,  dans  cette  circooslance , 
Vitellius  siégea  dans  le  monument  qu'ils  nomment  préloire , 
et  qui  est  aujourd'liui  reconnu  pour  le  temple  d'Auguste  et 
de  Livie,  Cepen  lant  la  parliculariîé  du  coq  sauiant  sur  la 
lète  et  les  épaules  du  nouvel  empereur  indique  plulôt  que 
celui-ci  siégeait  en  plein  air ,  et  même  en  rase  campagne  , 
près  de  quelque  mélairie,  Pxien,  dans  les  usages  romains, 
n'obligeait  en  effet  un  empereur  à  tenir  ses  audiences  dans 
un  temple  ou  dans  un  prétoire  ,  comme  l'on  voudra  ,  plutôt 
que  dans  le  forum ,  ou  ailleurs. 

Quand  l'avènement  de  Vespasien  eut  mis  fin  aux  désordres 
qui  suivirent  la  mort  de  Néron  ,  lorsque  le  sage  gouverne- 
ment de  cet  empereur  eut  guéri  tous  les  maux  causes  par 
Fanarchie  ,  Vienne  vit  croître  de  nouveau  sa  prospériîé. 
Heureuse  de  sa  deslioée  ,  qui  l'avait  placée  dans  un  pays 
fertile  ,  au  milieu  de  coteaux  favorables  à  la  vigne,  dans  une 
position  aussi  forte  qu'agréable  ,  sur  le  bord  d'un  grand 
fleuve ,  à  peu  de  distance  et  presque  au  pied  des  Alpes  ,  au 
point  de  réunion  des  diverses  rouf  es  qui  venaient  d'îlalie  , 
cette  ville  possédait  tous  les  éléments  d'une  haute  fortune. 
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Aussi  resta-t-el!e  à  la  té  te  du  mouTCment  de  rîndustrie  , 
des  sciences  et  des  arts  ,  qui  changea  la  face  de  la  Gaule 
du  Nord  ,  et  dont  les  règnes  ëplie'mères  de  Galba  ,  d'Othon 
et  de  Vltellius  avaient  troublé  le  cours.  Les  perles  essuye'es 
par  elle  dans  celle  courte  et  désastreuse  période  furent 
bientôt  réparées.  De  grandes  richesses  ,  produit  d'une  agri- 
culture perfectionnée  et  d'un  commerce  actif  et  étendu , 
lui  permirent  de  couvrir  de  beaux  édifices ,  soit  publics  , 
soit  privés ,  la  pente  des  cinq  collines  qu'embrassait  l'en- 
ceinte de  ses  remparts.  Elle  vit  dans  son  sein  la  culture 
des  lettres  et  des  beaux-arts ,  celle  source  de  jouissances 
pures  et  de  sentiments  élevés  ,  cet  instrument  de  civilisation  , 
annoblir  l'opulence  en  la  rendant  polie  etulilc  .  en  la  faisant 
servir  à  orner  son  sol  de  monuments  de  différents  genres  , 
et  à  lui  conserver  son  influence  et  son  rang.  Des  Viennois , 
qui  honoraient  et  proiégeaient  leur  pairie,  non  pas  seulement 
par  leurs  grands  biens  ,  mais  encore  par  leur  mérite  per- 
sonnel ,  conlinuèrent  à  être  revêtus,  à  Kome  ,  des  plus  im- 
portantes fonctions  ,  et  à  y  jouir  d'un  grand  crédit.  C'est 
ainsi  que  l'empereur  Vespasien  confia  à  L.  Vestinus  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  le  soin  de  présider  aux  travaux  de 
la  reconstruction  du  Capitoie  ,  brûlé  par  Vitellius  (1).  Va- 
îerlus  Asialicus  ,  que  nous  croyons  le  fds  de  celui  qui  a  été 
précédemment  nommé ,  et  qui  périt  victime  des  infâmes  in- 
trigues de  la  cour  de  Claude ,  avait  fait ,  en  sa  qualité  de 
consul  désigné ,  un  rapport  au  Sénat  sur  la  proposition  de 
cette  réédification  (2).  On  avait  vu  précédemment  Othon  , 
dans  l'espoir  de  gagner  la  partie  des  Gaules  qui  s'était  dé- 
clarée pour  Galba,  désigner  consul  subrogé  Poppœus  Vos- 
picus,  de  Vienne  5  et  son  ami.  Il  expliqua  ce  choix  par  la 

(1)  Tacil. ,  Mst.  IV,  o3. 


(2)  id.  ,ibi<].,îV,4. 


liaison  qui  exislail  cnlve  eux.  MiiisTopinion  (générale,  à  Rome, 
fui  qu'il  avait  voulu  flatler  les  Viennois  (1). 

On  vit  toujours  les  artistes  distingues  accourir  cl  se  former 
partout  où  leurs  talents  souvent  employés  obtinrent  l'estime  cl 
les  récompenses  qui  leur  sont  dues.  L'architecture  ,  la  sculp- 
ture et  les  autres  arts  parurent  à  Vienne  ,  presque  dès  la 
fondation  de  la  colonie  ,  dans  tout  Téclat  et  dans  toute  la 
perfection  qu'ils  atteignirent ,  à  Rome  ,  sous  les  premiers 
empereurs.  Mais  les  monumenis  y  brillèrent  d'abord  bien 
plus  par  le  goût  que  par  de  riches  matériaux.  Si  la  pierre 
commune  entra  seule  alors  dans  la  composition  des  édifices, 
même  publics,  tels  que  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie  ,  tels 
que  les  portiques  du  Forum  ,  le  slyle  qui  les  caractérise  s'y 
montre  bien  supérieur  ,  par  sa  pureté  et  sa  noblesse ,  à  celui 
qui  domina  quand  le  progrès  du  luxe  ,  encore  plus  que  celui 
de  l'art,  eut  conduit  à  n'employer  que  des  marbres  précieux, 
et  à  y  prodiguer  les  ornements.  Ce  n'est  pas  cependant  que 
les  monuments  de  la  seconde  période  soient  peu  dignes  d'es- 
time ;  bien  au  contraire  ,  on  observe ,  dans  les  débris  qui 
nous  en  restent,  les  plus  grandes  beautés.  On  y  admire  une 
imagination  féconde  et  ingénieuse,  une  riche  et  habile  or- 
nementation ,  une  exéculion  savante ,  et  des  plus  propres  à 
l'effet.  On  y  trouve  enfin  la  preuve  que  les  arts  furent  long- 
temps cultivés  à  Vienne  de  la  manière  la  plus  brillante. 

Mais  aux  temps  de  prospérité  qui  les  virent  florir  succéda 
la  longue  période  de  malheurs  qui  se  termina  par  la  ruine  de 
l'empire.  Ce  fut  celle  de  l'anarchie  militaire  ,  celle  de  la  lutte 
avec  les  Barbares  qui  assaillirent  de  tous  côtés  les  frontières, 
et  linirent  par  les  franchir.  Au  milieu  du  désordre ,  des  ra- 
vages ,  de  l'excès  des  charges  ,  et  de  l'appauvrissement,  suite 
inévitable  de  nombreux  désastres  et  de  rapides  révolutions, 
les  règles  du  goût,  les  principes  du  beau  et  la  pratique  des 


(i)  Id.,  ibid.,  !,  T7. 
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arts  ne  purent  se  soutenir  j  et  allèrent  toujours  en  s*affai- 
blissant  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident.  Il  est  peu 
de  villes  antiques  qui  n'en  offrent  la  preuve  dans  leurs  e'di- 
fices.  Le  temple  d'Auguste ,  de  Jupiter  et  de  Livie  ,  en  par- 
ticulier, porte  l'empreinte  de  ce  changement.  Il  nous  mon- 
tre les  deux  états  extrêmes  de  l'architecture  romaine  à 
Vienne.  Il  la  présente  telle  qu'elle  fut  dans  la  première  moitié' 
du  premier  siècle  de  l'ère  chre'lienne ,  et  telle  qu'elle  devint 
dans  le  cinquième  siècle. 

Nous  ne  parlerons  pas  ,  dans  ce  paragraphe  ,  des  change- 
ments, des  additions  et  des  dégradations  faites  au  monument 
pendant  le  moyen-âge  ,  mais  seulement  de  ceux  qui ,  dans  le 
même  édifice  ,  appartiennent  à  l'ëpoque  romaine.  On  se  rap- 
pelle que  nous  y  avons  fait  remarquer  deux  parties  distin- 
gue'es  par  des  différences  très-sensibles.  L'une  se  compose  du 
frontispice ,  des  cinq  premières  colonnes  des  ailes  ou  faces 
late'rales  ,  et  de  l'entablement  qui  les  couronne.  L'autre 
comprend  tout  le  reste  de  l'édifice.  ,Celle-ci  présente  des 
chapiteaux  d'une  belle  proportion ,  et  parfaitement  exécutés, 
ainsi  que  les  modiilons  et  les  rosaces  qui  ornent  le  plafond 
du  larmier.  Tous  les  membres  de  l'entablement  sont  d'un 
profil  et  de  proportions  de  bon  goût.  Toute  cette  partie  est, 
sans  aucun  doute  ,  de  l'époque  florissante  de  l'art  romain. 
Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  la  consiflérer  comme  un  reste 
de  la  construction  primitive  ,  datant  de  l'an  A\  ou  A3.  Quant 
à  l'autre  partie  ,  ses  chapiteaux  plus  courts ,  d'un  galbe 
moins  gracieux,  d'une  exécution  moins  parfni?e  dans  tous 
les  détails,  ses  architraves  à  bandes  fortement  inclinées, 
ses  modiilons  et  ses  rosaces,  encore  dans  le  bossage,  nous 
y  montrent  un  ouvrage  moins  ancien ,  une  restauration 
faite  long-temps  après  la  première  construction  ,  et  dans  un 
temps  peu  prospère.  Nous  croyons  ,  d'après  les  caractères 
de  l'architecture  ,  ne  pas  nous  tromper  en  attribuant  cette 
seconde  partie  aux  premières  années  du  5^  siècle.  On  verra 
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^railleurs  celte    opinion  confirmée  par  d'autres  indices. 

L'on  se  rappelle  que  l'inscriplion  de  notre  monument , 
telle  que  M.  Schneyder  Ta  decouverle  ,  fait  supposer  que  le 
nom  de  Jupiter  y  existait  primitivement,  et  qu'il  y  a  ensuite 
e'ië  remplace  par  un  ornement  en  bronze ,  figurant  proba- 
blement un  aigle.  La  suppression  de  ce  nom  d'un  dieu  du 
paganisme  nous  offre  une  marque  frappante  d'une  révolution 
plus  importante  encore  que  celle  des  arts  :  nous  voulons 
parler  du  cbangement  accompli  dans  les  croyances  religieu- 
ses et  dans  le  culte  par  le  christianisme.  Lors  de  la  fondation 
du  temple  dont  il  s'agit  ici ,  le  polythéisme  re'gnait  avec  éclat , 
et  sans  opposition,  sur  tout  l'empire.  Respecte'  de  tous  les 
peuples  5  à  l'exception  d'un  seul  soutenu  par  le  pouvoir 
politique  ,  auquel  il  prêtait  lui-même  son  appui ,  il  était  loin 
de  craindre  aucun  ennemi^  et  si  quelque  chose  pouvait  aug- 
menter sa  sécurité,  c'était  certainement  la  puissance  absolue 
des  empereurs  ,  réunissant  en  elle  l'autorité  religieuse  au 
pouvoir  politique^  c'étaient  la  vénération  et  les  honneurs 
divins  dont  il  avait  entouré  ces  princes,  et  qui  devaient  lui 
paraître  comme  un  gage  de  leur  zèle  à  le  défendre.  Mais  ,  à 
i'époque  où  ce  temple  reçut  la  restauration  dont  nous  venons 
<Ie  parler,  le  christianisme  avait  grandi  à  travers  les  persécu- 
tions et  les  violences  de  tous  genres.  îl  s'était  assis  sur  le 
Irône impérial ,  et  commandaiten  maître.  II  avait  contraint  son 
mortel  ennemi  à  fermer  ses  temples  ,  à  abandonner  ses  au- 
tels ,  à  laisser  ses  Idoles  dans  la  solitude,  et  à  s'abstenir  de 
tous  sacrifices  et  de  toutes  cérémonies  publiques, 

La  conséquence  de  ce  fait  est  que  tout  acte  qui  se  ratta- 
chait ouvertement  et  uniquement  au  paganisme  dut  être  alors 
interdit.  Ainsi ,  en  restaurant  un  édifice  public  ,  il  fut  Impos- 
sible que  Ton  y  laissât  reparaître  le  nom  d'une  divinité  de 
ce  culte  proscrit.  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  le  nom 
de  Jupiter,  qui  existait  primitivement  dans  Unscription  de 
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notre  monument,  ainsi  que  nous  Tavons  dëmonirë  précé- 
demment ,  fut  supprimé  lors  de  la  restauration  de  ce  même 
édifice.  En  l'y  replaçant.  Ton  eût  évidemment  renouvelé  des 
honneurs  défendus,  Ton  eût  publiquement  violé  les  lois 
portées  contre  l'idolalrie  ,  et  l'autorité  chargée  de  i'èxécution 
de  ces  lois  eût  manqué  à  un  devoir  qui  lui  était  rigoureuse- 
ment imposé. 

D'un  autre  côté ,  le  respect  que  les  Romains  gardèrent  tou- 
jours pour  les  institutions  et  les  usages  antiques  conservait 
encore  trop  d'empire  pour  que,  dans  le  reste  du  monument, 
on  ne  fût  pas  fidèle  aux  lois  de  sa  consécration.  Aussi  les 
observa- t-on  avec  le  plus  grand  scrupule  dans  le  plan  et 
dans  la  forme,  que  l'on  reproduisit  tels  qu'ils  étaient  dès 
l'origine.  Et  si  Ton  s'écarta  de  l'état  primitif  dans  la  dédicace 
rétablie ,  ce  fut  eu  un  seul  point  :  celui  dont  il  vient  d'être 
queslion. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  exige  quelques  explications  ; 
car  il  paraîtra  peut-êlre  douteux  que ,  au  5^  siècle ,  on  eût 
pu  rétablir  sur  un  édifice  public  une  inscriplion  qui ,  malgré 
l'omission  du  nom  de  Jupiter,  restait  entachée  d'idolâtrie, 
puisqu'elle  formait  la  dédicace  d'un  temple  à  un  empereur 
et  à  une  impératrice  déifiés,  et  que  les  noms  de  dieu  et  de 
déesse  leur  y  sont  donnés.  On  aura  peut-être  de  la  peine  à 
se  persuader  que ,  à  l'époque  dont  il  s'agit ,  l'on  eût  pu  même 
seulement  restaurer  un  temple  païen,  et  le  faire  ainsi  servir 
à  perpétuer  la  superstilion.  Ces  difficultés  et  ces  doutes  s'é- 
vanouiront,  nous  osons  l'espérer,  si  l'on  prend  la  peine  de 
lire  ce  qui  suit. 

Le  paganisme  ne  fut  point  immédiatement  frappé  de  mort 
par  la  conversion  de  Constantin,  comme  on  le  croit  com- 
munément. Il  subsista  au  contraire  long-temps  encore ,  soit 
comme  culte  public  ,  soit  comme  dominateur  des  habitudes? 
comme  régulateur  des  pensées  et  du  langage.  C'est  ce  que 
prouvent  les  écrits  et  les  monuments  contemporains ,  et  ce 


qu*â  savamment  tiémontrë  M.  Beugnot  dans  un  ouvrage  cou- 
ronne par  l'Institut  (1). 

A  Rome  ,  le  polythéisme  était  éfroilement  lie'  aux  institu- 
tions, aux  lois  ,  à  la  politique,  aux  usages,  aux  mœurs,  et 
aux  souvenirs  historiques.  Il  avait  préside  à  la  gloire  de  la 
patrie  ,  et  avait  reçu  la  mission  de  soutenir  ses  hautes  desti- 
nées. Comme  dans  la  Grèce  ,  l'esprit  humain  s'était  déve- 
loppé avec  lui ,  et  sous  son  inspiration.  La  littérature ,  les 
heaux-arts  lui  devaient  leur  existence  et  leurs  beautés.  Il  s'y 
était  comme  incorporé.  Il  vivait  daas  la^  poésie  ,  dans  la  pein- 
ture, dans  la  sculpture  ,  dans  l'architecture  ,  et  dans  la  lan- 
gue même.  Partout,  les  temples  ,  les  théâtres  ,  les  cirques  , 
les  amphithéâtres ,  les  tableaux ,  les  statues  en  nombre  infini 
le  rappelaient  à  la  pensée  ,  et  l'admiration  qu'excitaient  ces 
œuvres  du  gënfe  eût  sutïi  pour  le  faire  aimer  et  respecter. 
Quel  puissant  empire  ne  devaient  pas  exercer  sur  les  anciens 
les  gracieuses  fictions  de  la  mythologie ,  puisque ,  aujourd'hui 
même ,  quoique  dépouillées  de  tout  autre  prestige  que  celui 
de  l'imagination ,  elles  nous  charment  et  nous  séduisent. 

Ayant  jeté  de  si  vastes  et  si  profondes  racines ,  ce  n'était 
point  sans  beaucoup  d'efforts  ,  et  sans  une  latte  long-temps 
prolongée,  que  le  paganisme  pouvait  être  renversé  et  anéanti. 
Il  trouvait  aussi  un  ferme  appui  dans  l'aristocratie  romaine, 
qui ,  par  ses  grands  biens  et  son  patronage  ,  exerçait  la 
plus  active  influence  sur  un  peuple  avide  et  superstitieux. 
En  possession  de  tous  les  sacerdoces ,  aussi  bien  que  de 
toutes  les  Mîrgjst ratures  ,  et  jouissant  ahîsi  des  titres  et 
des  prérogatives  qui  y  étaient  attachés  ,  et  des  biens  ap- 
partenant aux  temples  ,  cette  classe  avait  intérêt  à  défendre 

(1)  Voyez  l'Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  en  Occident ,  par 
cet  auteur. 

Voyez  aussi  la  Bis3er talion  sur  U  souverain  pontificat  d^s  empereurs 
rouudrts,  |r:  r  de  la  Kastie,  dans  les  mém.  de  l'Acad.  das  iiistr![>(ions. 
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rancien  culte.  Les  colonies  ^  les  villes  ,  les  provinces  d'Oc-- 
cident  ^  les  yeux  sans  cesse  tournes  vers  Rome  ,  la  ville 
sacre'e  ,  le  sanctuaire  des  dieux  ,  le  siège  du  pouvoir,  le  foyer 
des  lumières ,  étaient  depuis  long-temps  accoutumées  à  lui 
tout  emprunter  :  cuite ,  institutions ,  arts  ,  usages ,  langue  , 
et  jusqu'à  la  manière  de  penser.  Elles  partageaient  sur  les 
dieux  les  mêmes  ide'es  que  Rome ,  et  leur  conservaient  le 
même  attachement ,  ou  plutôt  un  attachement  encore  plus 
vif  et  plus  durable,  parce  que  la  superstition,  chez  elles, 
était  d'autant  plus  forte  qu'elle  subissait  moins  l'inflence  de 
l'intérêt,  et  qu'elle  reposait  davantage  sur  la  conviction. 

De  là  cette  conduite  prudente  et  mesurée  des  premiers 
empereurs  chrétiens  vis-à-vis  du  polythéisme,  de  là  cette 
tolérance  à  laquelle  ils  s'attachèrent.  Si  Constantin,  Constance^ 
Valentinien  l^^  et  Valens  se  montrèrent  hostiles  à  cet  ancien 
culte  ,  ce  ne  fut  pas  par  des  défenses  et  des  prohibitions 
lancées  contre  lui ,  mais  par  la  protection  et  par  les  faveurs 
qu'ils  accordèrent  au  christianisme.  Ils  ne  rendirent  des  lois 
que  contre  des  abus ,  dans  tous  les  temps  repréhensibles  , 
contre  des  excès  nuisibles  à  l'ordre  public.  Gratien  fut  le 
premier  qui  attaqua  de  front  l'ennemi  de  la  foi  chrétienne  en 
refusant  la  robe  de  souverain  pontife,  en  faisant  enlever  de 
la  salle  du  Sénat  la  statue  et  Fautel  de  la  Victoire ,  qu'Au- 
guste y  avait  placés ,  en  confisquant  les  biens  consacrés  au 
culte  païen  ,  et  en  révoquant  les  privilèges  politiques  et  civile 
dont  iouissaicnt  les  pontifes  et  les  vest^dcs.  Quant  aux  lois 
par  lesquelles  Tdéodose  défendit  ,  sous  les  plus  grandes 
peines ,  de  sacrifier  aux  idoles  ^  et  d'entrer  dans  leurs  sanc- 
tuaires, elles  ne  reçurent  aucune  eséeiilion  en  Occident. 
Pendant  qu'en  Orient  les  païens  s'y  soumettaient,  à  Rome, 
en  îlalie,  en  Espagne,  dans  les  Gaules,  ils  continuaient 
d'aller  dans  les  temples  ,  d'offrir  leurs  sacrifices  ,  de  célébrer 
leurs  fêtes  et  leurs  cérémonies  ;  les  divers  collèges  de  prêtres 
Y  vaquaieiil  h  ieurs  fonciiuos^  ,  et  le  fois  s;jcré  l'rûiait  ton-- 
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Jours  sur  Tautel  de  Vesta ,  entretenu  par  «es  prêtresses. 

C'est  d'Honorius  que  le;  paganisme  reçut  le  coup  mortel 
en  Occident.  Ce  prince  ,  par  des  lois  de  l'an  398  et.  de  Tan 
399 ,  défendit  les  sacrifices  ,  les  rites  publics  ,  et  toutes  les 
eëre'monies  entachées  de  superstition.  Alors  les  temples  se 
fermèrent  réellement ,  les  autels  cessèrent  de  fumer  et  d'être 
arrose's  du  sang  des  victimes.  Bientôt  St-Augustin  put  dire 
avec  verilé  :  «  chaque  jour  l'on  voit  tomber,  dans  presque* 
«  toutes  les  cite's,  ces  théâtres  ,  cavernes  de  honte  j.  et  ces 
«  professions  publiques  de  crime;  chaque  jour  on  voit  s'e'- 
i<  crouler  ces  forum,  ou  ces  enceintes  dans  lesquelles  les 
«<  démons  étaient  adorés  (1).  w 

On  se  tromperait  cependant  si  Ton  croyait  que  ,  aussitôt 
après  la  publication  de  ces  lois ,  lion  vit  partout  les  chrélicrts 
s'armer  du  marteau  ,  et  courir  avec  fureur  à  la  destruction 
de  tous  les  temples  et  de  toutes  les  idoles>  en  disperser  sur 
le  sol  les  riches  débris.  Quoique  tout  acte  public  d'idolâtile 
fût  interdit,  le  paganisme  exista  et  se  défendit  enco3?e  long- 
temps ,  réfugié  dans  le  foyer  domestique,  dans  le  cœur  et 
dans  l'esprit  des  païens ,  toujours  nombreux  et  puissants  , 
et  retranché  demère  les  moeurs  et  les  usages  antiques.  Par 
l'influence  d'une  longue  habitude  il  exerçait ,  même  sur 
une  foule  de  chrétiens  ,  le  plus  grand  empire.  Protégés  par 
le  respect  dont  ils  étaient  entourés  depuis  des  siècles  ,  la 
plupart  des  temples  et  des  idoles  restèrent  debout.  On  a 
la  preuve  que ,  après  la  prise  de  P\ome  par  Alaric,  en  410, 
il  en  existait  encore  beaucoup  dans  cette  ville ,  et  qu'ils  y 
subsistèrent  jusqu'au-delà  du  siècle.  Ils  se  conservèrent 
long-temps  aussi  dans  les  provinces.  A  Vienné  parliculière- 

(1)    Quia  per  omnes  penè  civîtates  cadunt  thèatra  ,  caveœ  turpi^ 

tudinum,  et  publicœ  profesdmes  flagitiorum  ;  cadunt  fora  ,  vd  ma  nia  ^ 
m  (luibus  dœmonia  colebantur.  St-Atig. ,  i!e  tons,  evang. ,  1.  1 ,  tvol. 
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ment ,  vers  le  milieu  du  5«  siècle  ,  ou  voyait ,  outre  le  mo- 
nument qui  fait  le  sujet  de  cet  article ,  uu  temple  oit  cent 
dieux  recevaient  les  adorations  des  païeiis  ^  ainsi  que  le  dit 
Adon ,  e'vêque  de  Vienne ,  dans  sa  chronique.  Il  fut  détruit , 
à  la  même  époque  ,  par  St- Sévère  ^prêtre  Indien ,  qid ,  selon 
le  martyrologe  du  même  prélat ,  étant  verni  à  tienne  ,  y 
convertit ^  par  sa  parole  et  ses  miracles^  un  grand  nombre 
de  païens.  J.e  même  saint  balit ,  sur  les  fondations  de  ce 
panthéon  5  une  e'glise  dêdiêe  à  St-Élienne,  et  ensuite  à  St- 
Sevère  lui-même.  Peut-êlre  existait-il ,  dans  ce  temps-là , 
d'autres  temples  à  Vienne. 

D'un  autre  côte' ,  il  était  impossible ,  même  à  des  chrétiens, 
de  considérer  avec  froideur  des  édifices  qui  formaient  l'orne- 
ment des  villes  et  des  campagnes ,  qui  brillaient  de  tout  le 
luxe  et  de  toutes  les  merveilles  des  arts  ,  et  dont  les  beautés 
élaientle  produit  des  plus  sublimes  et  des  plus  délicates  com- 
binaisons du  goiit  et  du  génie.  Le  zèle  aveugle  ou  exalté 
pouvait  seul  n'éprouver  pour  eux  que  des  sentiments  de  mé-- 
pris  ou  d'aversion.  L'une  des  plus  précieuses  richesses  de 
l'état,  ils  étaient  susceptibles  de  s'appliquer  à  l'utilité  com- 
mune. Cette  dernière  idée  dut  naturellement  s'offrir;  car  l'on 
avait  toujours  vu  les  temples  servir  au  dépôt  des  deniers  de 
rétat ,  à  diverses  assemblées  ,  et  surtout  à  celles  du  Sénat, 
à  Rome,  et  des  curies  ,  dans  les  colonies  et  les  municipes. 
11  ne  s'agissait  que  de  conserver  ces  différentes  destinations 
à  ceux  qui  en  étaient  déjà  en  possession et  de  les  donner 
à  ceux  qui  n'avaient  jusque-ià  reçu  d'autre  affectation  que 
celle  du  culte.  Pour  ne  point  blesser  les  yeux  du  christia- 
nisme ,  il  suffisait  d'enlever  de  ces  édifices  les  objets  de  l'a- 
doration des  païens. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  portèrent  Honorius  à  ren- 
dre la  loi  du  17  des  calendes  de  décembre  408  (1).  Parmi 

'ij  CgJ.  Th. ,  1.  10,  t.  X,  1.  V}. 


7.1 

plusieurs  autre»  dispositions,  celte  loi  ordonna  que  les  tem- 
ples qui  se  trouvaient  dans  les  villes^  vu  hors  des  villes ^ 
seraient  appliqués  aux  usages  publics  (1);  et,  comme  les 
autels  et  les  statues  des  dieux  n'e'taient  propres  alors  à  rece- 
voir aucun  emploi  utile,  et  qu'ils  ne  servaient  qu'à  entretenir 
l'idolâtrie,  la  même  loi  prescrivit  de  r/eVrj/ire  les  autels  dans 
tous  les  lieux  où.  il  en  existait^  et  d*e?ilever  les  idoles  de 
tous  les  temples  (2).  Elle  chargea  enfin  les  evêques  de  veiller 
à  Texe'cution  de  ces  dispositions. 

Il  paraîtra  peut-être  fort  vraisemblable  que  ce  fut  seule- 
ment après  la  publication  de  celte  loi,  et  pour  s'y  conformer, 
que  l'on  convertit  notre  temple  d'Auguste,  de  Jupiter 
et  de  Livie,  en  un  auditoire  de  justice,  ou  en  une  salle 
d'assemblée  pour  la  curie.  On  n'a  en  effet  aucune  preuve 
përemploire  du  contraire.  Quoiqu'il  en  soit,  si  la  tradition 
qui  lui  attribue  le  nom  de  prétoire  n'est  point  menteuse ,  il 
ne  l'a  reçu  qu'au  5*^  siècle  -,  il  lui  a  ëtë  donne'  ,  sinon  dans 
le  langage  vulgaire,  du  moins  dans  les  actes  publics,  seule- 
ment lorsque  le  culte  des  idoles  n'a  plus  ètê  permis,  lorsque 
les  temples,  de'sormais  soustraits  à  leur  ancienne  destina- 
tion ,  ont  dû  perdre  jusqu'à  leur  nom. 

Nous  ferons  ici  une  observation  ayant ,  selon  nous ,  une 
grande  apparence  de  ve'rité.  L'affectation  de  noire  monument 
à  un  usage  public,  soit  après  la  publication  des  lois  qui  rui- 
nèrent le  paganisme,  soit  avant,  doit  avoir  puissamment 
contribue  à  sa  conservation,  si  eilen'en  est  pas  la  seule  cause. 
S'il  fut  reste  sans  un  tel  emploi ,  l'on  n'eut  peut-être  jamais 
entrepris  de  le  restaurer*,  l'on  n'y  eût  pas  même  songe. 

(1)  OEdificia  ipsa  tempîonim  qiiœ  in  civitaiibus  ,  vel  oppidis ,  vel  extra 
oppida  sunt ,  ad  usmn  publicum  vandicentur. 

(2)  Arœ  locis  omnibus  destruantur        Simulacrn  si  qua  eîiain  mine  in 

tempUs  fanisque  consistant ,  et  quœ  alicubi  riln  vel  accipo  int  vcl  acci" 
piunt  paganorum ,  suis  éditas  evellantur. 
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Fermë  ,  et  abandonné  à  l'action  du  temps,  il  serait  de  jour 
en  jour  tombé  en  ruines  j  ses  matériaux  ,  épars  sur  le  soi , 
auraient  été  employés  dans  d'autres  édifices  plus  récents  ,  et 
l'on  ignorerait  aujourd'liui  son  existence. 

Comme  nous  l'avons  déjà  remarque,  le  respect  générale- 
ment subsistant  pour  les  temples  et  pour  les  usages  antiques 
fit  rétablir  l'ancienne  inscription  du  monument  lors  de  sa 
reslauration.  Yoici  ce  que  dit  M.  Beugnot  à  l'occasion  de  la 
vénération  dont  les  temples  étaient  l'objet,  et  de  l'effet  qu'elle 
produisait  sur  les  Romains  long-temps  même  après  l'époque 
à  laquelle  nous  fixons  cette  restauration  ,  c'est-à-dire  au  6« 
siècle.  «  Le  choix  de  l'emplacement  d'un  temple ,  la  consë- 
«  cralion  de  cet  emplacement ,  l'élévation  et  la  disposition 
«  de  l'édifice ,  étaient  autant  d'actes  religieux  d'une  haute 
«  importance  ,  dans  lesquels  intervenaient  le  souverain  pon- 
te tife  et  le  collège  des  Augures.  Un  temple  était-il  détruit , 
c(  on  devait  le  reconstruire  sur  un  plan  exactement  semblable 
«  à  celui  dont  on  avait  primitivement  fait  usage  •,  tout  chan- 
t(  gement,  toute  amélioration  étaient  prohibés.  De  là  provint 
c(  l'impossibilité  oii  l'on  fut  de  soumettre  à  un  alignement  les 
((  •édifices  sacrés  du  Forum.  Chacun  des  temples  de  Rome 
((  rattachait  son  origine  à  quelques  faits  relatifs  à  l'histoire 
((  nationale.  Ces  idées  de  consécration  religieuse  ,  ces  souve- 
«  nirs  de  l'ancienne  gloire  parlaient  encore  à  l'imagination 
«  des  Romains  du  6*^  siècle.  Sans  doute  les  églises  recevaient 
«  seules  leurs  prières  ,  et  ils  ne  regardaient  les  temples  que 
(c  comme  des  tombeaux*,  mais  ces  tombeaux,  ils  les  vénè- 
((  raient,  ils  ne  souffraient  pas  qu'on  les  profanât,  et  ils  ne 
((  reconnaissaient  qii'au  temps  seul  le  droit  de  les  détruire 
((  (1).  »  Ces  observations,  aussi  savantes  qu'élégamment 
exprimées  ,  et  qui ,  de  plus  ,  ont  le  mérite  de  la  plus  exacte 
vérité  ,  ne  laissent  point  lieu  d'ctre  surpris  qu'au  siècle 


[i]  Voy.  l'ouvrage  du  m«>me  auteur  cilé  plus  haut  ,  t.  H  ,  p.  299^ 


olî  ait  rétabli  la  dédicace  de  notre  monument.  Quant  à  la 
forme  de  celui-ci,  on  peut  juger  que  l'influence  des  mêmes 
sentiments  et  d'une  longue  habitude  eût  également  engagé 
à  la  reproduire  fidèlement,  dans  le  cas  même  oii ,  ce  que 
nous  ne  croyons  nullement ,  la  partie  conservée  de  l'édifice 
primitif  eût  permis  de  s'en  écarter. 

Un  autre  sentiment  non  moins  profond  et  peut-être  plus 
puissant  que  celui  qui  protégeait  les  temples ,  et  les  défendait 
contre  tout  changement  ou  innovation  ,  concourut  avec  lui  à 
faire  replacer  la  dédicace  ancienne  au  frontispice  du  même 
monument.  Ce  fut  la  vénération  que  les  Romains  avaient 
vouée  aux  empereurs  et  aux  membres  de  leur  famille  ,  soit 
pendant  leur  vie  ,  soit  après  leur  mort,  et  qu'ils  conservèrent 
toujours.  Elle  se  manifesta,  comme  l'on  sait,  pendant  le 
triomphe  du  paganisme  ,  par  divers  signes  extérieurs  ,  tels 
que  les  autels  ,  les  temples,  la  consécration,  les  sacerdoces 
clablis  en  leur  honneur  ,  le  tilre  de  dieu  qui  leur  élait  donné  , 
et  l'usage  de  jurer  par  le  génie  du  prince  régnant.  Celte  es- 
pèce d'adoration  sut  résister  à  la  victoire  du  christianisme. 
Ainsi  plusieurs  empereurs  chrétiens  furent  encore  consacrés 
après  leur  mort^  tels  sont  Constanlin,  Constant,  Constance, 
Jovien  ,  Valentinien  l^^.  Les  mêmes  empereurs ,  ainsi  que 
Valens,  Gralien ,  Valentinien  jeune  ,  Théodose  I*^^,  Arcadius, 
Honorius  ,  ont  le  titre  de  dieux  ,  diui  ,  dans  le  code  Théodo- 
sien  ,  publié  vers  l'an  438  (1).  Il  est  donné  à  Théodose  II , 
et  a  Valentinien  III,  mort  en  455,  dans  le  code  Justinien  , 
publié  en  533.  Tous  les  empereurs  chrétiens  souffraient  que, 
de  leur  vivant,  en  leur  parlant  ou  en  leur  écrivant,  on  les 
qualifiât  de  DIVINITÉ  (/277me;2),  comme  aujourd'hui  nous 
qualifions  les  souverains  de  MAJESTÉ.  Bien  plus  ,  ils  se 
donnaient  eux-mêmes  ce  titre  dans  les  actes  qui  émanaient 
de  leur  autorité ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  Justinien . 

(1)  Oiîîiph.  l'aiiviiî, .  (.'ivita?  Rom. .  pp.  83  seq.. 
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Ces  acles,  par  une  conséquence  logique,  étaient  nommés 
CÉLESTES  ou  DIVINS  ORACLES  (cœlestia  ou  divina  ora- 
ijiila)  (1).  Eu  \^effet ,  c'était  ordinairement  par  des  oracles 
que,  dans  l'antiquité,  les  dieux  étaient  censés  communiquer 
leurs  volontés  aux  hommes. 

On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  voir  reparaître  sur 
noîre  monument ,  au  siècle ,  les  tilres  de  dieu  et  de  déesse , 
donnés  à  Auguste  et  à  Livie.  lis  n'offusquèrent  personne  alors 
parce  que  l'on  y  était  habitué.  Bien  loin  de  là  ,  l'on  aurait 
cru  manquer  à  un  devoir  essentiel  en  ne  les  rétablissant  pas. 
On  considéra  l'obligalion  de  leur  restitulion  comme  une  loi 
sainte  et  sacrée-,  et,  pour  entrer  autant  que  possible  dans 
l'esprit  du  temps ,  l'on  eut  pensé  faire  une  offense  à  la  divi- 
nité de  l'empereur  régnant  en  montrant  du  mépris  pour  celle 
d'Auguste  ,  fondateur  de  l'empire,  et  pour  celle  de  Livie, 
son  épouse.  Mais  les  lois  étaient  contraires  au  rétablissement 
du  nom  de  Jupiter  dans  la  même  inscription-,  et  si  l'on  eût 
tenté  de  l'y  placer  de  nouveau  ,  les  évêques  ayant  mission  de 
surveiller  l'exécution  des  lois  rendues  contre  le  paganisme  , 
celui  de  Vienne  n'eût  point  manqué  de  s'y  opposer. 

Si  nous  ne  nous  abusons  point ,  les  observations  déve- 
loppées ci-dessus  répondent  victorieusement  aux  objections 
qui  pourraient  être  faites,  i*^  contre  l'âge  attribué  par  nous 
à  la  restauration  romaine  de  notre  monument  ^  2°  contre  le 

(i)  Symmach. ,  lib.  10,  episl.  34  ,  47,  S8  ,  21 ,  3o  ,  1.  10  et  11.  C.  dg 

sacros  eccles.,  1.  3;  c.  de  emancip.  liber.. 

Cette  espèce  de  consécration  et  d'adoration,  l'un  des  «sages  transmis 
par  les  païens  au  ciiristianisme  ,  se  moiitrait  de  diverses  manières  dans 
le  langage.  Ainsi  Eiitrope ,  adressant  son  abrégé  de  l'histoire  romaine 
à  Yalens ,  empereur  chrétien ,  lui  dit  :  lit  tranquillitaiis  tuœ  mens  divina 
lœtari ,  etc..  Symmaque  ,  écrivant  à  ïhéodose  ,  se  sert  des  expressions 
suivantes  :  cœlesti  mansuetudini  vestrœ....  divinis sensibus  vestris  (epist, 

47)  divinœ  clementiœ  vestrœ......  œtarnitas  vcstra....  (epîst.  49},  dï~ 

aiids  scini'tionibus  vestris  consiUo  cœîcsti....  [episl,  21), 
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î ëlablissemenl ,  à  la  même  époque,  de  rinscriplion  telle 
qu'elle  a  ele'  retrouvée  sur  la  frise  et  l'archilrave  du  fron- 
tispice. Elles  nous  paraissent  de  naîure  à  dissiper  tous  les 
doutes.  Nous  ajouicrons  cependant  que  la  suppression  du 
nom  de  Jupiter,  dans  Tinscriplion,  est  contemporaine  du 
rétablissement  de  celle-ci.  On  ne  peut  la  supposer  posle- 
ricure.  On  ne  peut  pre'tendre  que  le  nom  dont  il  s'agit  ait 
d*abord  ële  rétabli  avec  le  reste ,  et  ensuite  enlevé.  L'ëtat  de 
la  pierre ,  à  la  place  qu'aurait  dû  occuper  le  même  nom  , 
indique  en  effet  qu'aucune  lettre  n'en  a  jamais  êlê  arrache'e , 
qu'il  n'y  en  a  jamais  existe  ,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
précédemment.  Dans  le  cas  contraire ,  les  lettres  composant 
le  nom  de  Jupiter  (lOVI)  eussent  laissé  des  traces  :  on  ver- 
rait les  trous  ayant  servi  à  les  fixer  tandis  que  ceux  que 
l'on  observe  au  même  endroit  sont  sans  rapport  à  ceux 
d'aucune  lettre  ,  et  ne  peuvent  avoir  servi  qu'à  fixer  un 
ornement  figurant  probablement  un  aigle. 

Depuis  la  fondation  de  notre  temple  d'Auguste  et  de 
Livie  jusqu'à  la  restauration  qui  en  fut  faite  au  5^  siècle  , 
c'est-à-dire  dans  l'intervalle  de  plus  de  trois  siècles  et  demi , 
ce  monument  reçut,  sans  doute,  différentes  réparations 
plus  ou  moins  considérables  j  mais  il  est  à  croire  que  la 
restauration  dont  il  s'agit  ici ,  la  seule  qui  ait  laissé  des 
traces,  et  que  nous  connaissions,  fut  la  plus  importante, 
et  aussi ,  sous  le  rapport  bisîorique  ,  la  plus  remarquable. 
Voici  les  conjectures  auxquelles  nous  conduit  la  discussion 
précédente.  Dans  les  premières  années  du  5*^  siècle  ,  la  par- 
tie de  notre  édifice  qui  était  la  plus  légère  ,  et  la  moins  sus- 
ceptible de  résister  aux  efforts  du  temps  ,  celle  où  des  co- 
lonnes isolées  portaient  tout  le  fardeau  de  l'entablement,  se 
trouva  dans  un  état  de  grande  dégradation.  Soit  que  ce  ïùi 
l'effet  de  la  vétusté  ,  soit  celui  d'une  cause  extraordinaire  , 
telle  qu'un  Irembîement  de  terre  ,  elle  avait  peut-être  même 
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ëtë  renversée,  ou  fortement  ébranlée.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
édifice  ne  pouvait  long-temps  étaler  d'ailligeanles  ruines  dans 
le  lieu  le  plus  apparent  et  le  plus  fre'quenlë  de  la  ville.  La 
gloire  de  la  cilë  ,  Tulilile  publique,  les  souvenirs  inle'ressanls 
qui  s'y  raliachaient ,  la  vénération  dont ,  depuis  des  siècles, 
il  ëlait  Tobjet ,  rornement  qu'il  ajoutait  au  forum  ,  parlaient 
trop  vivement  en  sa  faveur  au  cœur  de  tous  les  Viennois. 

Quoiqu'il  eût  ëte'  consacre'  par  un  culle  proscrit,  la  souil- 
lure de  l'idolâlrie  s'effaçait  aux  yeux  de  tous  ,  même  à  ceux 
des  plus  zëiés  chrétiens ,  devant  le  respect  commande  par 
la  mémoire  d'Angusie  et  de  Livie.  Aucun  n'eut  voulu  vouer 
à  l'oubli  les  honneurs  rendus  autrefois  à  l'un  et  à  l'auîre. 
Tous  se  rappelaient  avec  reconnaissance  les  bienfaits  dont 
Vienne  ëiait  redevable  aux  empereurs.  Le  palais  ëlevë  à 
ces  princes  dans  celle  cilë  ne  permettait  pas  d'ignorer  le 
séjour  que  plusieurs  y  avaient  fait.  Le  plus  grand  nombre 
des  habilanîs  avait  vu  Valenlinien  ïl ,  qui  y  përit  en  392, 
et  quelques-uns,  le  cëlèbre  Jullien,  que  sa  faiblesse  à  re- 
tourner aux  idoles  lit  surnommer  l'Apostat,  et  qui  y  passa  , 
n'ëtant  que  Cësar ,  l'hiver  de  3Ij5  à  336.  Ces  circonstances 
partie ulières  fortifiaient  chez  les  Viennois  l'attachement  et 
le  respect  généralement  portes  à  la  majesté  impériale.  Le 
chrisliiuiisme  dominait,  il  est  vrai,  extérieurement,  et  son 
etineml  était  contraint  de  cacher  ses  superstitieuses  prati- 
ques-, mais  l'esprit  païen  exerçait  toujours  secrètement  son 
empire,  surtout  dans  la  curie.  Les  chrétiens,  qui  formaient 
le  petit  nombre  ,  en  subissaient  le  joug  dans  beaucoup  de 
choses.  La  consécration  païenne  du  monument  ne  fut  donc 
point  un  obstacle  opposé  à  l'utilité  ,  à  la  gloire  de  la  cité  , 
au  respect  des  empereurs  qui  réclamaient  sa  restaura  lion. 
Celle-ci  fut  donc  mise  en  délibération.  Les  magistrats  impé- 
riaux,  le  Sénat,  car  Vienne  alors  en  possédait  un  comme 
beaucoup  d'autres  villes  des  Gaules  ,  enfin  l'évêque  ,  en  dis- 
entèrent  les  conditions.  L'on  mit  d'accord  ce  que  commandait 


raltachemeiit  aux  règles  et  aux  usages  antiques  dérivant  du 
paganisme,  avec  ce  que  prescrivaient  les  loi:J  dictées  par  le 
culte  dominateur. 

Les  Viennois  virent  avec  joie  une  nouvelle  construction 
remplacer  les  ruines  qui  avaient  attriste'  leurs  regards  ,  se 
lier  parfaitement  aux  parties  conservées  de  l'antique  édifice^ 
et  reproduire  avec  la  plus  grande  exactitude  l'ordonnance  et 
le  plan  primitifs.  Leur  profond  respect  pour  les  usages  ob- 
serve's  jusque-là  n'en  fut  pas  moins  satisfait  en  voyant  repa- 
raître l'inscription  sur  ie  frontispice,  lis  s'applaudirent  du 
rétablissement  de  celle-ci  en  songeant  qu'il  attestait  leur 
vëne'ration  pour  la  majesté  impériale  ,  et  montrait  qu'ils 
étaient  fidèles  à  l'adoration  consacrée  par  les  siècles,  autant 
que  par  les  décrets  du  Sénat ,  envers  Auguste  et  sa  maison 
divine.  Malgré  les  changements  introduits  dans  les  idées  pM* 
le  christianisme,  le  pouvoir  d'une  longue  habitude  ne  permit 
pas  d'apercevoir  rien  d'impie  dans  la  restitution  d'une  dédicace 
en  l'honneur  du  fondateur  de  l'empire  ,  et  de  son  épouse , 
ilans  laquelle  leurs  noms  sacrés  étaient  accompagnés  des 
titres  ordinaires  de  dieu  et  de  déesse.  Un  nom  seul ,  un  nom 
long-temps  redoutable  ,  en  avait  disparu  :  celui  de  Jupiter. 
Ce  fut,  pour  les  uns,  une  douloureuse  concession  faite  à 
la  religion  nouvelle,  par  obéissance  au  prince  et  aux  lois  ; 
pour  les  autres  ,  le  signe  du  triomphe  de  leur  culte  qui  , 
après  avoir  conquis  la  liberté  au  prix  de  beaucoup  de  sang 
et  de  tourments,  déclarait  que  cette  liberté  n'appartenait  qu'à 
lui  seul.  A  la  satisfaction  des  païens,  un  aigle  ,  les  ailes  dé- 
])loyées,  remplaçait  le  nom  de  Jupiter.  Le  noble  oiseau  y 
parut  comme  l'emblème  de  l'empire ,  et  comme  celui  de  la 
consécration  de  laquelle  Auguste  et  Livie  tenaient  leur  di- 
vinité; mais,  formant  aussi  l'attribut  du  Roi  de  l'Olympe  ,  il 
le  représentait  à  leur  pensée ,  et  les  consolait  de  l'absence 
de  son  nom.  Celui-  ci  leur  était  d'ailleurs  assez  clairement 
rappelé  par  les  titres  de  trh-hon  et  de  très-cfrand  ^  OPTIMO  ? 
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MAXIMO,  les  plus  vënéres  de  ceux  qui  n'apparlenaieni  qu'k 
Jupiter,  et  qui  avaient  e'té  aussi  rétablis  par  condescendance 
pour  le  désir  de  remettre  Te'difice  dans  son  e'tat  primitif,  par 
respect,  pour  rattachement  aux  usages  et  aux  lois  de  la  con- 
sécration des  monuments.  Ces  attributs  dans  l'inscription, 
succédant  au  nom  d'Auguste  ,  pouvaient ,  par  une  interpré- 
tation purement  litte'rale,  s'appliquer  à  cet  empereur.  Les 
chrétiens  se  contentèrent  de  cette  disposition  qui  sauvait  les 
apparences  ,  tandis  que  les  païens ,  n'ayant  point  encore 
oublié  le  rituel  de  leur  culte ,  les  donnaient  à  Jupiter.  Mais 
rien  ne  put  adoucir  le  chagrin  de  ces  derniers  de  voir  la 
statue  du  père  des  dieux  arrachée  de  son  temple,  et  peut- 
être  dès-lors  brisée^  de  voir  détruire  les  trois  autels  placés 
devant  le  frontispice,  et  avec  eux  tout  espoir  d'y  faire  jamais 
fumer  l'encens ,  et  briller  la  llamme  des  sacrifices.  Il  leur 
fallut  bien  se  soumettre  à  celte  conséquence  inévilable  des 
lois  rendues  contre  leur  culte  décrépit  et  tombant  en  ruine. 
Quant  aux  statues  d'Auguste  et  de  Livie ,  nous  croyons 
qu'elles  continuèrent  à  orner  la  cella  ou  salle  intérieure  jus- 
qu'à l'époque  où  les  mêmes  causes  firent  enlever  aussi  les 
lettres  de  bronze  formant  l'inscription. 

Quelque  peu  considérable  que  fût  Tenlreprise  qui  rendait 
au  forum  de  Vienne  son  plus  bel  ornement,  le  temps  n'était 
plus  où  cette  ville  exécutait  avec  facilité,  et  comme  en  se 
jouant,  les  plus  grands  travaux,  les  plus  colossales  construc- 
tions ,  où  elle  ne  redoutait  aucune  dépense  pour  les  achever 
et  pour  les  porter  à  leur  perfection.  Elle  se  ressentait  alors 
de  l'état  d'épuisement  dans  lequel  se  trouvait  l'empire  ro- 
main. Celui-ci,  dans  ce  temps  ,  par  les  vices  inhérents  à  sa 
constitution  politique  et  à  son  administration ,  par  la  fai- 
blesse des  princes ,  et  par  le  malheur  des  circonstances  , 
était  entraîné  dans  une  inévitable  ruine. 

Les  Gaules,  à  leur  détriment,  avaient  vu  la  révolte  de 


Maxime ,  n^e  dans  la  Gramic-Brelagne ,  s'ëlendre  dans  toute* 
leurs  provinces  ,  renverser  Gralien  ,  et  e'taldir  le  règne  d'un 
usurpateur.  La  mort  de  Valentinien ,  e'irangie'  à  Vienne  par 
ordre  d'Arbogaste.,  et  Tusurpalion  d'Eugène,  ne  leur  furent 
pas  plus  favorables.  Ces  révolutions  successives ,  en  appe- 
santissant sur  elles  le  fardeau  des  charges,  déjà  si  lourd  , 
laissèrent  les  villes  sans  force  et  sans  énergie  ,  et  les  rendi- 
rent incapables  d'exécuter  de  grands  projets. 

Après  avoir  respiré  pendant  les  premières  années  du  gou- 
vernement faible  et  mal  assuré  d'Honorius,  après  avoir  joui 
au  moins  de  la  paix  pendant  leur  durée ,  les  Gaules  ,  d'abord 
effrayées  de  Finvasion  des  Golhs  en  Italie  ,  eurent  bientôt  à 
souffrir  elles-mêmes  d'un  pareil  malheur.  Les  Vandales ,  les 
Suèves  et  les  Alains  traversèrent  le  Rhin  le  31  décembre  de 
l'année  406  ,  et  parcoururent  sans  obstacle  tout  le  pays 
entre  ce  fleuve  et  les  Pyrénées,  le  couvrant  d'incendies,  de 
ruines  et  de  saog. 

Nous  n'examinerons  point  ici  une  question  que  les  do- 
cuments écrits  laissent  indécise  ,  savoir  :  si  Vienne  subit  en 
cette  circonstance  le  sort  affreux  de  tant  d'autres  villes. 
Mais ,  soit  qu'elle  n'ait  pu  y  échapper ,  soit  que  les  habi- 
tants ,  en  sûreté  derrière  leurs  remparts  ,  n'aient  vu  que  de 
loin  les  flammes  allumées  par  la  fureur  des  Barbares  ,  elle 
dut  participer  à  la  profonde  misère  qui  suivit  tant  de  dévas- 
tations. 

Les  événements  postérieurs  ne  purent  rendre  sa  position 
meilleure.  Bientôt  une  nouvelle  révolte  des  troupes  romaines 
dans  la  Grande-Bretagne  envoya  dans  les  Gaules  un  nouvel 
usurpateur.  Constantin,  après  s'être  rendu  maître  d'une  partie 
de  ce  dernier  pays,  fut  obligé  de  se  défendre  contre  les  géné- 
raux d'Honorius  ,  qui  l'assiégèrent  dans  Valence.  Délivré  par 
les  siens ,  il  vit,  peu  après ,  Géronce ,  l'un  d'eux ,  se  révolter 
contre  lui  en  Espagne ,  lui  nommer  un  successeur ,  et  venir 
l'attaquer.  Pendant  qu'il  se  tenait  enfermé  dans  Arles.  Géronce 
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marcha  cohtre  son  fils  Constant  ^  qui  était  a  Vienne ,  s'em- 
para de  lui,  et  le  fit  mourir.  La  pénurie  des  documents  iiis- 
toriques  sur  cette  époque  ne  permet  guère  de  décider  si 
Vienne  soutint  alors  un  sie'ge  ,  ou  bien  ouvrit  ses  portes 
sans  avoir  fait  aucune  résistance. 

Soit  que  l'on  fixe  ses  regards  sur  les  e'vènements  que 
nous  venons  de  rappeler,  soit  qu'on  les  promène  sur  ceux 
dont  les  Gaules  furent  postérieurement  le  théâtre  ,  tels  que 
l'usurpation  de  Jovin,  l'invasion  des  Visigoths,  la  re'volte 
des  peuples  et  des  cile's  ,  la  guerre  d'Atlila  ,  l'envahissement 
successif  du  pays  par  les  Burgondes  et  les  Francs,  jusqu'à 
sa  séparation  définitive  de  l'empire,  l'on  y  verra  des  causes 
nombreuses  d'appauvrissement  pour  les  villes. 

C'est  à  celte  diminution  progressive  de  leurs  ressources 
que  nous  attribuons  l'inachèvement  de  la  partie  reconstruite 
du  temple  d'Auguste  et  de  Livie.  Nous  avons  fait  remarquer 
phis  haut  que  les  mouillons  et  les  rosaces  de  la  corniche  ne 
sont  point  sculptes,  comme  ils  devraient  l'être.  Le  manque 
de  fonds,  résultat  de  la  situation  du  pays,  nous  en  paraît 
la  véritable  cause;  car  il  serait  invraisemblable  que,  après 
avoir  terminé  les  chapiteaux  et  les  cannelures  des  colonnes  , 
les  Viennois  eussent  jugé  peu  important  de  terminer  aussi 
les  rosaces  et  les  modillons  de  la  corniche. 

Mais  à  quelle  époque  du  5«  siècle  fixera-t-on  la  restau- 
ration dont  il  s'agit  ici?  Elle  ne  peut,  selon  nous  ,  se  placer 
qu'avant  l'invasion  de  406  ,  ou  dans  le  petit  nombre  d'années 
pendant  lesquelles  ,  depuis  la  mort  de  Jovin ,  en  413,  jus- 
qu'à l'occupation  complète  du  pays  par  les  Burgondes  , 
Vienne  jouit  de  quelque  repos,  tandis  que  l'agitation  et  l'an- 
xiété régnaient  autour  d'elle.  Dans  la  première  hypothèse  , 
vers  laquelle  nous  inclinons  .  le  terrible  événement  dont  nous 
avons  parlé  vint  suspendre  tous  les  travaux,  et  entr'autres 
ceux  de  notre  monument.  Les  modillons  et  les  rosaces  restè- 
rent inachevés.  Dans  l'autre  hypothèse  ,  quelque  événement 
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à  leur  sculpture. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  restauration  ne  saurait  être  attri  - 
buée à  un  autre  siècle  que  le  cinquième.  Indépendamment 
de  la  preuve  qui  ressort  du  caractère  de  Tarchitecture  ,  Talv- 
sence  du  nom  de  Jupiter  dans  l'inscription  offre  ,  il  nous 
semble ,  un  indice  certain  de  sa  postériorité  aux  lois  d'Ho- 
norius ,  rendues  contre  l'exercice  public  du  paganisme ,  c'est- 
à-dire  aux  années  398  et  399.  D'un  auîre  côté,  Toccupation 
de  Vienne  par  les  Burgondes ,  qui  eut  îieu  vers  l'an  475  ,  ne 
permet  guère  de  supposer  ia  même  restauration  faite  après 
cette  dernière  date.  L'inscription  n'eût  probablement  point 
alors  été  rétablie.  Le  christianisme ,  par  sa  propre  énergie  , 
et  favorisé  par  les  circonstances ,  avait  fait  de  rapides  pro- 
grès, et  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie  avait  dès-lors  changé 
de  destination  ,  comme  nous  allons  l'expliquer. 

HISTOffiE  DU  MONUMENT  DEPUIS  LE 
5^  SIÈCLE  JUSQU'EN  1793. 

Privé  jusqu'ici  de  documents  écrits  pour  composer  Thistoire 
du  temple  d'Auguste  et  de  Livie,  nous  n'avons  eu  d'autre 
secours  que  l'étude  du  monument  :  lui  seul  nous  a  révélé 
tout  ce  que  nous  en  avons  dit.  C'est ,  comme  on  l'a  vu  ,  en 
conférant  les  données  qu'il  fournit  avec  celles  qui  se  recueil- 
lent dans  les  écrivains  anciens  et  modernes  qu'il  nous  a  éié 
possible  de  retrouver  un  petit  nombre  de  faits  qui  s'y  rap- 
portent. Quant  à  ce  qui  nous  reste  à  faire  connaître ,  les 
documents  peu  nombreux  et  peu  développés  dont  il  nous 
est  permis  de  disposer  ajouteront  peu  de  choses  aux  témoi- 
gnages du  même  édifice.  Si,  comme  nous  en  sommes  nous- 
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même  convaincu ,  cette  disette  de  matériaux  laisse  beaucoup 
à  dç'sirer  dans  nos  reclierches ,  nous  ne  croyons  cependant 
point  que  nous  eussions  dû  nous  en  abstenir. 

Lorsque  les  siècles  et  les  rëvolulions  ont  accumulé  leurs 
empreintes  sur  les  monuments,  faut-il  fermer  les  yeux  pour 
ne  les  point  voir ,  doit-on  e'viter  de  remarquer  les  faits  qui 
en  découlent  comme  des  conséquences  de  leurs  principes? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  L'on  ne  saurait,  il  nous  semble, 
condamner  les  efforts  qui  tendent  à  soulever  le  voile  épais 
dont  s'enveloppe  le  passé ,  et  à  réparer  autant  que  possible 
le  silence  de  Thistoire.  Tout  ce  que  Ton  a  droit  d'exiger 
dans  les  tentatives  de  ce  genre  ,  c'est  qu'elles  ne  dégénèrent 
point  en  vains  caprices  d'imagination,  que  l'on  n'élève  point 
ûu  hasard  un  édifice  fantastique  sur  les  nuages  j  mais  que, 
fidèles  aux  règles  de  la  critique  et  de  la  raison ,  et  bâtissant 
sur  une  base  solide,  sur  des  faits  positifs  et  incontestables, 
on  reste  toujours  dans  le  vraisemblable,  et  l'on  ne  donne 
point  comme  prouvé  et  certain  ce  qui  n'est  que  conjec- 
tural. 

Nous  ne  prétendons  point ,  au  reste ,  imposer  notre 
conviction  ,  ni  revendiquer  le  privilège  de  l'infaillibilité.  Nous 
avons  rejeté  la  méthode  de  l'alïirmation  sans  discussion  et 
gans  autorité ,  si  commode  pour  l'écrivain  léger,  ou  dépourvu 
de  bonne  foi.  Chacun  peut  suivre  le  fil  qui  nous  a  guide'. 
Nous  sommes-nous  égaré  ?  Nos  observations  manquent-ellea 
d'exactitude,  nos  inductions  de  justesse,  nos  conjectures  de 
fondement?  Nous  est-il  échappé  quelques-uns  des  éléments 
qui  devaient  concourir  à  la  solution  des  diverses  questions 
que  nous  nous  sommes  proposées  ?  N'ayant  rien  dissimulé,  il 
sera  facile  de  reconnaître  les  fautes  oîi  nous  serons  tombé. 
Nous  le  disons  sincèrement  :  nous  verrons  avec  plaisir  re-^ 
lever  nos  erreurs  ,  et  nous  accueillerons  avec  empressement 
toutes  les  rectifications  qu'apporteront  à  ces  essais  les  ob- 
servalions ,  les  recherches  et  les  découvertes  nouvelles  y  çar 
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le  principal  objet  des  travlaux  archéologiques  nous  paraît 
devoir  ê ire  la  vérité.  „ 

L*un  des  plus  grands  obstacles  aux  progrès  du  christia- 
nisme et  à  la  destruction  de  ridolâtrie  fut ,  dans  TOccident , 
rattachement  à  la  solennité  et  à  la  pompe  des  cérémonies 
du  paganisme.  On  le  comprit  enfin  ,  et  au  5^  siècle  l'on  fit 
entrer  dans  le  nouveau  culte  plusieurs  usages  de  l'ancien. 
De  même,  en  considérant  la  vénération  du  peuple  pout  les^ 
temples,  on  se  décida  à  les  convertir  en  églises.  On  parvint 
ainsi  à  détacher  du  culte  si  attrayant  des  idoles  une  foule 
d'hommes  pour  qui  la  religion  est  toute  dans  la  forme  exté- 
rieure ,  et  Ton  transporta  aux  églises  le  respect  dont  les 
temples  étaient  l'objet.  On  jugea  avec  raison  que  ,  pour 
anéantir  l'ancienne  superstition,  l'essentiel  était  moins  de 
convaincre  d'abord  les  esprits  que  de  frapper  les  imagina- 
tions, moins  de  faire  du  premier  coup  de  vraM>chréliens  que 
d'amener  graduellement ,  et  par  une  transition  qui  ne  fût 
point  trop  brusque ,  le  plus  grand  nombre  possible  de  néo- 
phytes dans  le  giron  de  l'église.  Leur  foi  ,  d'abord  grossière, 
ne  pouvait  manquer  de  s'épurer  avec  le  temps,  et  par  les 
travaux  persévérants  du  sacerdoce.  C'est  une  chose  géné- 
ralement connue  qu'il  existe  encore  à  Rome  plusieurs  tem- 
ples païens  convertis  en  églises  ,  et  que  beaucoup  d'églises 
ont  été  élevées  sur  les  fondements  d'autres  temples.  «  Il 
«  n'est  aucun  pays ,  dit  M.  Beugnot  dans  l'ouvrage  précé  - 
a  demment  cilé^.  où  l'on  ne  trouve  dé  pareils  exemples.  Il 
t(  faut  remarquer,  ajoule-t-il,  que  presque  tous  ces  chan- 
«  gements  ont  eu  lieu  à  la  fin  du  5*^  siècle.  s> 

C'est  aussi  vers  cette  époque ,  selon  nous  ,  que  les  chré- 
tiens établirent  les  cérémonies  de  leur  culte  dans  le  temple 
d'Auguste  et  de  Livie ,  de  Vienne.  Nous  n'émettons  pas  une 
opinion  nouvelle  *,  car  Chorier,  en  parlant  du  même  monu- 
ment ,  a  déjà  dit  :  <«  Ce  qui  avait  été  le  temple  de  la  Justice , 
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«  sous  tes  ilomains ,  deviiit  un  temple  plus  sacre  âous  le^ 
(c  Bourguignons.  Le  preloire  fut  la  chapelle  de  leurs  rois 
c<  (1).  »  Cet  auteur  a  néglige  de  citer  les  autorités  sur  les- 
quelles s'appuie  son  allégation.  On  n'a  cependant  aucun 
motif  de  la  supposer  sans  fondement  -,  et  un  fragment  des^ 
écrits  de  St-Avite ,  évêque  de  Vienne  5  que  nous  citerons 
plus  bas  5  semble  la  confirmer.  ,  .      ,        .  i.^ 

:  Nous  l'avons  déjà  dit,  les  Burgondes  ou  Bourguignons  y 
peuple  venu  d'au-delà  du  Rhin,  occupèrent  notre  ville  vers 
l'an  475.  A  cette  époque  où  l'autorité  romaine  expirait  dans 
les  Gaules ,  et  où  l'empire  d'Occident  allait  s'éteindre ,  ils 
s'emparèrent  de  tout  le  pays  compris  entre  celui  qu'ils  pos-: 
sédaient  déjà  vers  les  Alpes,  et  le  Rhône.  Vienne  resta  en 
leur  pouvoir  jusqu'en  534^  alors  le  dernier  de  leurs  rois  fut 
défait  dans  une  bataille,  et  dépouillé  de  ses  états  par  les 
enfants  de  Clovis.  Ce  ne  fut  point  sans  faire  éprouver  une 
douleur  bien  vive  aux  anciens  habitants  que  les  Burgondes, 
à  leur  arrivée ,  se  répandirent  dans  les  campagnes  et  dans 
les  villes  ,  et  qu'ils  s'emparèrent  du  tiers  des  terres  ,  ainsi 
qu'il  avait  été  convenu.  Les  Viennois  ^  élevés  et  nourris 
dans  la  politesse  romaine^  eurent  d'abord  de  la  peine  à 
supporter  l'aspect  de  ces  hommes  grossiers  ,  à  haute  sta- 
ture ,  à  longs  cheveux  ,  grands  mangeurs  ,  et  auxquels  l'ha- 
bitude de  se  nourrir  d'ails  et  d'oignons,  et  celle  de  se  graisser 
la  tête  de  beurre  rance,  donnaient  une  odeur  repoussante. 
Chaque  jour  se  renouvelait  le  chagrin  de  les  avoir  pour 

(])  Chorier,  Aiitvi-  de  Viemie,  liv.  1,  ch,  13,  page  99  de  rédition 

(le  1828.    ■  •    ■  ■    -         '^^'^  • 

Le  célesllii  Biibois,  celui  qui  a  ie  premier  publié  tes  Antiquités  dè 
Vienne  i  paraît  avoir  eu  la  même  opinion;  car  il  dit,  en  parlant  du 

même  édifice  :  Iirer ,  paj^anilale  senescesiie  ,  in  hnnoreM  hcatœ  Mnridt 
fr  i-nsmutata.  Joh.  à  Bosco  ,  Vien.  aotiq. ,  p.  IK  .    .  . 
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maîtres  eu  les  voyant  ëpars  ou  groupes  sur  le  forum  ,  assis 
ou  couches  sous  les  portiques  et  sur  les  degrés  des  temples  ^ 
faisant  retentir  un  langage  dur,  que  l'on  ne  pouvait  com- 
prendre, et  des  chants  aigus  et  sauvages  qui  ne  pouvaient 
charmer  des  oreilles  romaines.  L'empire  d'Occident  était  ar- 
rive aux  faibles  et  derniers  efforts  de  l'agonie.  11  n'y  avait  plus 
de  secours  à  espérer.  11  fallut  se  soumettre  à  la  nécessité  de 
recevoir  de  tels  hôtes  ,  qui  ne  prenaient  eux-mêmes  que  le 
titre  de  patrons,  et  trouver  quelque  consolation  dans  la  pen- 
sée qu'ils  étaient  les  plus  doux  de  tous  les  barbares  répandus 
dans  les  Gaules, 

Leurs  rois,  comme  souverains ,  échangèrent  leurs  tentes 
ou  leurs  cabanes  contre  les  somptueux  palais  des  RomainSi 
Quand  ils  résidaient  à  Vienne  ils  habitaient,  selon  Chorier> 
l'ancien  palais  prétorial,  auparavant  la  demeure  des  pré^ 
sidents  de  la  province  Viennoise ,  et  situé  sur  l'un  des  côtés 
du  forum  ,  non  loin  du  temple  d'Auguste  et  de  Livie.  Son 
emplacement  est  occupé  aujourd'hui  par  le  Palais  de  jus- 
tice. 

Les  Burgondes  embrassèrent  la  foi  catholique  vers  l'an 
417 ,  pendant  qu'ils  étaient  encore  sur  les  bords  du  Rhin.  Ils 
la  quittèrent  pour  l'arianisme  vers  l'an  440.  Tant  qu'ils  fu- 
rent orthodoxes,  ils  assistèrent  aux  cérémonies  du  culte  dans 
les  mêmes  églises  que  les  anciens  habitants  -,  mais  quand 
l'arianisme,  peut-être  plus  en  rapport  avec  leur  première 
idolâtrie  ,  les  eut  séduits  ,  il  leur  fallut  des  églises  particu- 
lières. Fidèles  h  leurs  principes  de  modération,  ils  en  bâti- 
rent, et  ne  s'emparèrent  que  d'un  petit  nombre  de  celles 
qui  appartenaient  aux  catholiques. 

Ce  fut  sous  la  domination  des  Burgondes  ,  de  l'an  490  à 
l'an  5^  ,  que  St-Avite  occupa  le  siège  épiscopal  de  Vienne. 
Homme  éloquent  et  savant  pour  le  temps  où  il  vét:ut ,  il  joua 
un  rôle  important  par  ses  vertus  ,  par  ses  talents  ,  et  par 
smi  zèle  ardent  pour  la  foi  orthodoxe.  Une  partie  de  ses  écrits-. 
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heureusement  échappée  k  l*aclioii  du  temps  ,  a  été  imprimée 
par  les  soins  du  P.  Sirmond.  Elle  consiste  en  lettres,  en 
fragmenîs  de  discours  ,  et  en  poésies.  Ce  que  l'on  y  cherche 
le  plus  avidement ,  ce  sont  les  faits  historiques ,  et  l'esprit  du 
siècle  où  ils  ont  été  composés. 

Voici  la  traduction  littérale  du  fragment  de  ses  écrits  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  paraît  évidemment  avoir  fait  partie 
d'une  homélie  prononcée  à  l'occasion  de  la  consécration  au 
culte  orthodoxe  d'un  ancien  temple  païen  qui  avait  servi  d'é- 
glise aux  Ariens  :  «  Pourquoi  l'antiquité  me  vanterait-elle 
«  son  Moïse  pour  avoir  autrefois ,  par  la  vertu  d'un  certain 
«  bois,  adouci  des  eaux  amères?  Ou  bien  son  Élisée,  non 
«  moins  grand  par  ses  mérites ,  pour  avoir  corrigé  l'amer- 
«  tume  d'un  mets  rustique  en  y  répandant  de  la  farine?  Qui 
«(  ne  juge  ces  faits  merveilleux?  Et  cependant  pareil  pouvoir 

«  a  été  donné  aujourd'hui  à  votre  prêtre...  H  y  a  certes 

«  presque  moins  de  mérite  à  changer  les  créatures  par  la 
a  prière  qu'à  entjager  le  créateur  à  entrer  dans  un  temple 
((  après  en  avoir  chassé  son  ennemi.  La  hideuse  erreur  des 
«  Ariens ,  nos  voisins  ,  occupe  ici  la  place  de  celle  des  Gen- 
«  tils  *,  et  si ,  par  cas  fortuit ,  il  ne  s'y  rencontre  plus  de 
«c  païen  qui  veuiile  que  l'on  adore  plusieurs  dieux  ,  l'héré- 

<f  tique  se  plaint  de  ce  qu'on  n'y  prie  qu'un  seul  

u  Pourquoi  celui  qui  invoque  en  vaîn  le  nom  du  Christ  se 
«  plaint-il  qu'un  lieu  qui  a  été  fermé  aux  idoles  se  soit  ou- 
tt  vert  aux  vertus?  Personne  n'est  repoussé  de  la  commu- 
te nauté  du  salut.  Qu'avec  ceux  qui  sont  dans  la  voie  du 
c(  bonheur  éternel  chacun  jouisse  de  ce  que  nous  n'avons 
a  pas  voulu  partager  avec  des  hommes  perdus.  Nous  inter- 
i(  disons  les  portes  des  temples  aux  cultes  impies.  Nous  les 
a  ouvrons  à  leurs  sectateurs  qui  veulent  se  convertir.  Qu'il 
«  vienne  donc  chercher  ici  l'unité  quiconque  a  été  aupara- 
«  vaut  partisan  de  la  pluralité  *,  qu'il  reconnaisse  maintenant 
«  le  Christ  ^  qui  est  notre  pierre ,  quiconque  a  adoré  ici 
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«  long-temps  des  pierres.  Ou  a  brisé  l'autel  servant  aux 
«  sacrilèges ,  on  a  élevé  un  autel  pour  les  saints  sacrifices 

(I).  » 

Dans  ce  qui  a  été  imprimé  des  œuvres  de  St-Avile  on  re- 
marque les  litres  de  plusieurs  discours  ou  homélies  que  !e 
prélat  prononça  dans  diverses  circonstances,  et,  immédiate- 
ment après  ,  quelques  fragments  des  mêmes  discours ,  rangés 
sous  des  chiffres  qui  paraissent  correspondre  à  ceux  des 
titres.  Le  fragment  que  nous  venons  de  rapporter  est  placé 
sous  le  chiiTre  2.  Celui  des  titres  ,  qui  porle  aussi  le  chiffre 
2,  est  ainsi  conçu  :  Dicta  ïn  hasil'icd  sunctœ  Mur}œ\)  <«  pro- 
«  noncé  dans  l'église  de  Ste-Marie.  )>  Or,  on  n'a  jamais 
connu  à  Vienne  que  deux  églises  dédiées  à  la  Vierge.  L'une 
était  située  sur  la  rive  droite  de  la  Gère,  et  rien  ne  témoigne 
qu'elle  fût  précédemment  un  temple.  L'autre,  plus  ancienne, 
était  justement  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie.  Ces  deux 
circonstances  ,  celle  de  la  dédicace  à  la  Vierge  ,  et  celle  de 
la  destination  primitive  au  culte  des  idoles,  qui  se  rencontrent 
et  dans  ce  dernier  temple  et  dans  celui  dont  il  s'agit  dans  le 

(1)  Quld  mihi  laudet  antiquus  Moysem  suum  aquas  ah  evo  asperas 
îiyno  castigante  dulcasse?  Quld  Elisœum ,  virtute  non  imparern,  agres^ 
tis  cibi  amaritudine  plénum  lebetum  medici  farris  infusione  condidisse? 
Rœc  qu'idem  gcsta  exempli  adrnirahilis  fuisse  qtiis  nesciat?  Sed  non  mi- 

nùs  hodiè  vestro  datum  est  sacsrdoti  Cûm  minons  pœnè  virtutis 

Ht  creaturas  orando  convertere  quàm ,  hosîe  depuiso ,  creatorem  œdibns 
invitasse.  Implet  hicjwrro  gentilium  vices  vicinantium  Ârianorum  tur-^ 
bidus  livor.  Et  si  paganus  Jnc  fortè  jàm  deest  qui  plures  deos  velit  ex- 

coli ,  gémit  hœreticus ,  qui  unum  conspicit  exorari        Quld  ingemiscat 

Christi  vacuus  nominator  locum  numinibus  interclusum  patuisse  virtu- 
tibus?  Nullus  à  salutis  consortio  prohibetur.  Sit  eis  pariter  commune 
cum  suivis  quod  hactenùs  nostrum  noluimus  esse  cum  perditis.  Pro fards 
cultibus  claustra  damnamus ,  conversuris  cultoribus  templa  patefacimus.. 
Expetat  ergo  hic  solidum  quisquis  amaverat  antè  divisum  ;  recognoscat 
nunc  Christum  petram  quisquis  hîc  dudùm  saxa  vencratus  est.  Sacri^ 
legiis  ara  pçrit ,  venit  ara  sacrificii-s* 
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fragment  d'homëlie  cite  plus  haut ,  semblent  laisser  peu  de 
doute  sur  Tidenlite  de  ces  deux  églises  (1). 

Nous  croyons  donc  ,  jusqu'à  preuve  contraire ,  que ,  vers 
îa  fin  du  5*  siècle  ^  peut-être  même  dès  le  moment  de  Toc- 
cupalion  de  Vienne  par  les  Burgondes ,  les  chrétiens  ortho- 
doxes suivirent  l'exemple  donne  k  Rome  et  dans  beaucoup 
d'aulres  villes;  qu'ils  établirent  leurs  cëre'monies  religieuses 
dans  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie.  Les  rois  burgondes  n'y 
mirent  aucune  opposition.  Mais,  selon  une  conjecture  qui 
nous  paraît  vraisemblable ,  l'un  d'eux  ,  pendant  son  séjour 
à  Vienne  ,  voulut  assister  au  service  divin  dans  cet  oratoire , 
situé  auprès  de  son  palais  ,  et  le  faire  célébrer  par  des  prêtres 
de  la  secte  arienne,  à  laquelle  il  était  attaché.  Dès-lors  les 
catholiques  s'en  éloignèrent  avec  horreur. 

;> 

L'époque  qui  vit  convertir  ce  temple  en  église  vit  aussi , 

(1)  Nous  devons  ,  par  respect  pour  la  vérité  ,  donner  les  explications 
suivantes.  Le  P.  Sinnond  ,  dans  une  note  sur  les  frag^ments  d'iiomélies 
dont  il  s'agit,  déclare  qu'il  y  a  tant  de  confusion  dans  le  manuscrit 
d'où  il  les  a  extraits ,  qu'il  est  difficile  de  rapporter  chacun  au  titre  qui 
lui  appartient.  Il  n'en  excepte  qu'un,  qui  n'est  pas  le  2%  mais  le  6''.  11 
suit  de  là  que  nous  ne  pouvons  nous-mème  rapporter  avec  certitude 
ce  frag^ment  2^  au  titre  2®.  —  D'un  autre  côté,  ei  ce  titre  indique  que 
l'homélie  a  été  prononcée  dans  la  basilique  de  Sle-Marie,  il  ne  désigne 
point,  comme  quelques  autres  ,  le  lieu  où  était  située  cette  église.  11 
en  résulte  que  l'on  ne  peut  non  plus  affirmer  avec  assurance  qu'il  s'a- 
gisse d'une  église  de  Tienne.  —  L'on  ne  saurait  cependant  ne  point 
remarquer  le  rapport  frappant  qui  existe  entre  l'église  dont  parle  Sl- 
Avitc  dans  le  fragment  n"  2 ,  et  le  monument  qui  fait  le  sujet  de  cellQ 
dissertation.  L'un  et  l'autre  ont  été  successivement  temple  païen  et 
église  chrétienne  ;  le  temple  d'Auguste  et  de  Livie  a  été  dédié  à  la 
Vierge  Marie  comme  celui  dont  il  est  question  dans  le  titre  2*.  Si  le 
caractère  de  la  certitude  manque  aux  elTorls  du  P.  Sirmond  pour  ré- 
férer chaque  fragment  à  sou  tiîre  ,  l'on  doit  convenir  que  ,  à  en  juger 
par  le  singulier  rapport  dont  nous  venons  de  parler ,  le  fragment  25 
appartient  très-probablement  au  titre  2^ 


«ans  doute  ,  arracher  les  lettres  de  brônze  qui  formaient  l'iu- 
scription,  ainsi  que  Taigle  qui  y  avait  pris  la  place  du  nom 
de  Jupiter.  Le  paganisme  ,  alors  sans  influence ,  et  ayant 
perdu  presque  tous  ses  sectateurs  ,  n'imposait  plus  aucune 
déférence.  Le  déclin  de  ses  forces  avait  suivi  celui  de  l'em- 
pire, tandis  que  le  christianisme  ,  en  se  soumettant  les  Bar- 
bares ,  avait  acquis  plus  d'ascendant ,  et  était  devenu  l'asile 
de  tous  ceux  qui  cherchaient  appui  et  protection  contre  la 
violence.  Rien  ne  devait  dès-lors  empêcher  de  faire  dis- 
paraître jusqu'aux  dernières  traces  d'un  culte  impie,  ni  les 
égards  qu'imposait  autrefois  un  parti  puissant ,  ni  le  res- 
pect dû  à  une  autorité  qui  n'existait  plus.  Les  vœux  de  la 
politique  durent  être  alors  d'accord  avec  ceux  de  la  religion. 
Les  nouveaux  dominateurs  ne  pouvaient  avec  plaisir  voir 
subsister  les  marques  d'un  pouvoir  dont  ils  occupaient  la 
place.  Aussi  enleva^t-on  non-seulement  l'inscription  du 
frontispice  ,  mais  encore  les  statues  d'Auguste  et  de  Livie  , 
qui,  vraisemblablement 5  s'étaient  jusque-là  conservées  dans 
la  cella. 

Pendant  que  les  Ariens  possédaient  cet  édifice ,  il  fut  peut- 
être  le  théâtre  d'une  scène  sanglante  ,  dont  l'histoire  nous  a 
conservé  l'odieux  souvenir.  Gondebaud ,  l'un  des  rois  bur- 
gondes  ,  éprouva  ,  par  la  trahison  de  son  frère  Godégisile  , 
une  déroute  complète  dans  une  bataille  que  Clovis  lui  livra 
près  de  Dijon.  Obligé  de  fuir  ,  il  traversa  rapidement  ses 
états  ,  et  alla  s'enfermer  dans  Avignon.  Après  un  long  siège, 
il  lit  sa  paix  avec  le  roi  des  Francs ,  et,  animé  par  le  désir  de 
la  vengeance  ,  autant  que  par  celui  de  s'emparer  des  états 
de  son  frère  ,  il  vint  attaquer  celui-ci  dans  Vienne.  On  sait 
qu'il  prit  cett^  ville  lorsqu'on  s'y  attendait  le  moins  ,  en  in- 
li'oduisant  secrètement  des  troupes  dans  l'intérieur  par  les 
aquéducs  antiques.  Sans  doute  ,  en  ce  moment ,  Godégisile 
î>e  confiait  en  la  force  de  ses  remparts  et  dans  Iti  vigilance 
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de  ses  soldais.  11  était  loin  de  soupçonner  la  possibilité  d'une 
surprise  ,  et  se  trouvait  relire  dans  son  palais ,  dont  nous 
avons  fait  connaître  la  situation.  Inopinément  attaqué  ,  se 
Voyant  dans  l'impuissance  de  se  défendre ,  il  se  réfugia,  avec 
un  évêque  de  sa  secte  ,  dans  une  église  qui,  selon  l'histoire» 
appartenait  au  culte  arien,  et  où  ii  se  croyait  en  sûreté  sous 
l'aile  protectrice  de  la  religion.  11  ne  nous  paraît  point  in- 
vraisemblable que  ce  fut  dans  le  temple  d'Auguste  et  de 
Livie  ,  qui  devait  être  l'église  la  plus  voisine  du  palais  ,  si 
celui-ci  était  en  effet  situé  sur  l'emplacement  désigné ,  et 
qui  était  peut-être  ,  dans  Vienne  ,  la  seule  où  les  Ariens  cé- 
lébrassent leurs  cérémonies.  Il  espérait  y  trouver  un  asile 
respecté',  mais  Gondebaud  avait  déjà  donné,  dans  la  même 
ville ,  des  preuves  d'une  cruauté  pour  laquelle  rien  n'est  in- 
violable et  sacré.  Après  un  premier  siège  de  cette  ville,  il 
avait  fait  périr  deux  de  ses  frères,  l'épouse  de  l'un  d'eux ,  et 
deux  de  ses  neveux.  Godégisile  et  l'évêque  arien  furent  mas- 
sacrés au  pied  de  l'autel  (1).  Cet  événement  se  passa  l'an  500. 

Ce  Gondebaud ,  tout  souillé  du  sang  des  siens ,  fut  arien 
zélé ,  bâtit  des  églises  aux  gens  de  sa  secte  ,  et  s'occupa 
beaucoup  de  conlroverse  religieuse.  Il  entretenait  une  cor- 
respondance suivie  avec  St-Avite  ,  dans  laquelle  celui-ci  s'ef- 
força de  le  convaincre  de  la  supériorité  de  la  foi  orthodoxe 
sur  la  sienne.  11  consentit  même  à  ouvrir  entre  les  évêques 
ariens  et  ceux  des  catholiques  une  conférence  qui  fut  sans 
résultat.  Combattu  par  des  motifs  politiques  qui  l'enga- 
geaient à  se  faire  aimer  des  derniers  ,  et  par  ceux  qui  lui 
faisaient  craindre  de  déplaire  aux  siens  ,  il  demanda  au  saint 
évêque  de  Vienne  de  lui  administrer  en  secret  le  baptême 
des  convertis.  Mais  le  prélat  refusa  ,  et  ce  roi  mourut  arien. 

De  son  vivant ,  et ,  sans  doute  ,  avec  son  consentement  ^ 

Greg.  Turon. ,  hlst.  Fran. ,  1.  Il ,  c.  28  et  3%         .      h  -'^ 


93 

Sigîsmond,  son  fils  et  son  successenr ,  s'ëtalt  déjà  converti 
à  la  foi  orthodoxe.  A  Tavènement  de  celui-ci ,  l'an  516 ,  leâ 
catholiques  se  montrèrent  dispose's  à  i'intole'rance  envers  les 
Ariens,  et  voulurent  leur  ôter  leurs  e'glises.  Viclorius  ,  que 
Ton  croit  avoir  ëte'  ëvèque  de  Grenoble  ,  écrivit  à  St-Avile 
pour  lui  demander  si  Ton  pouvait  affecter  au  culte  orthodoxe 
les  églises  de  ces  sectateurs.  Le  vénérable  prélat  de  Vienne, 
dans  sa  réponse,  après  s'être  attaché  à  démontrer  que  la 
souillure  arienne  ne  pouvait  s'effacer ,  observe  à  son  suffra- 
gant  que,  si  les  hérétiques  venaient  à  être  privés  de  leurs 
églises  ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  crier  à  la  persécution  , 
et  qu'ils  en  feraient  un  juste  grief  contre  leurs  adversaires. 

c(  Il  convient  mieux  à  la  douceur  de  la  foi  catholique  , 
n  ajoute-t-il,  de  souffrir  les  injures  des  héréliques  et  des 
w  Gentils  que  de  leur  en  faire.  Qu'y  aurait-il  d'aussi  alïligeant 
«  si  ceux-là  même  que  l'évidence  de  leur  erreur  fait  périr 
«  allaient  se  flatter  de  ce  qui  a  fait  les  mérites  des  confes- 
«  seurs  et  des  martyrs  (1)?  »  Il  eut  été  sans  doute  bien 
désirer,  pour  l'honneur  de  l'humanité  et  pour  celui  de  la 
religion  ,  que  de  si  sages  maximes  eussent  toujours  prévalu. 

Quelque  temps  après  cette  lettre  ,  sur  l'invitation  du  pape 
Horsmidas,  fut  convoqué  le  concile  d'Epaonne  (2).  11  se 
composa  des  évêques  qui  avaient  leurs  sièges  dans  les  états 
burgondes  -,  il  se  tint  du  6  au  15  septembre  517.  Parmi  les 

(1)  Cùm  cathoUcam  mansiietudinem  calumnias  hœreticorum  atqus 
Gentilium  plus  deceat  sustinere  quàm  facere.  Quid  enim  tàm  duriim , 
quàm  si  illi,  qui  apertâ  perversitate  pereunt ,  de  confessione  sibi  aut 
martyrio  blandiantur?  —  Aie.  Avili  epist.  6. 

(2)  Charvet,  dans  son  Hist.  de  l'église  de  Vienne,  p.  118,  prouve, 
d'après  un  mémoire  de  M.  Didier,  doyen  de  celle  église,  que  le  lieu 
nommé  Épaonnc  est  celui  qui  est  connu  depuis  long-temps  sous  le  nom 
4'AiboD.  D'autres  ,  avec  plus  ou  moins  de  fondement ,  indiquent  d'au- 
tres lieux. 
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diverses  décisions  qui  y  furent  portées  ,  on  en  remarque 
une  qui  est  conforme  aux  vues  de  St-Avite  relativement  aux 
églises  des  Ariens.  Elle  est  renfermée  dans  le  33«  canon. 
Celui-ci  défend  expressément  d'appliquer  au  culte  catholi- 
que les  églises  des  hérétiques.  Il  établit  cependant  une  ex- 
ception, savoir:  à  l'égard  de  celles  que  les  Ariens  avaient 
enlevées  aux  catholiques  (1).  Nous  la  remarquons  comme 
pouvant  confirmer  notre  opinion  :  que  le  temple  d'Auguste 
et  de  Livie  avait  été  converti  en  église  par  les  orthodoxes 
avant  d'avoir  appartenu  aux  Ariens. 

Après  la  décision  du  concile  ,  St-Avite  ne  craignit  pas  de 
céder  au  vœu  de  ses  ouailles  qui  redemandaient  ce  temple.  ^ 
Avec  le  consentement  du  roi  Sigismond ,  il  le  consacra  de 
nouveau  ,  et  le  dédia  à  la  Vierge  Marie,  si  déjà  il  ne  lui  était 
pas  dédié  avant  que  les  Ariens  s'en  emparassent.  C'est  dans 
cette  circonstance  qu'il  prononça  l'homélie  dont  nous  avons 
cité  un  fragment.  à 

I 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gre  ,  nous  le  croyons ,  d'em-  " 
prunter  encore  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Beugnot,  auquel 
nous  devons  tant,  un  passage  qui  se  rattache  à  l'histoire  de 
notre  monument ,  et  qui  fera  connaître  sous  l'influence  de 
quelles  idées  a  été  faite  la  dédicace  dont  nous  venons  déparier. 

fc  S'il  entrait,  dit-il,  dans  les  desseins  de  la  Providence 
«  de  tempérer  les  dogmes  sévères  du  christianisme  par  la 
«  consécration  de  quelques  idées  douces  ,  tendres  ,  conso- 
tf  lantes ,  appropriées  par  cela  même  à  la  nature  fragile  de 
<t  l'homme  ,  il  est  évident  que  ces  idées  ,  quelle  que  fût  leur  1 
«  forme  ,  devaient  contribuer  à  détacher  les  derniers  païens 
((  de  leurs  erreurs.  Le  culte  de  Marie  ,  mère  de  Dieu,  sem- 
t(  ble  avoir  été  le  moyen  dont  la  Providence  s'est  servie  pour  ; 
a  compléter  le  christianisme.  Après  le  concile  d'Ephèse,  les 

'1)  Yoy.  Charvp! ,  dans  l'onvraisfe  cité  ci-dessus  ,  p.  650,  |[ 
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«  églises  trOrient  et  d'Occident  offrirent  à  l'adoralion  des 
{<  fidèles  la  Vierge  Marie ,  sortie  victorieuse  d'une  atfaque 
((  violente.  Les  peuples  furent  comme  e'blouis  par  l'image 
f(  de  cetle  mère  divine  réunissant  dans  sa  personne  les  deux 
((  senliments  les  plus  doux  de  la  nature  :  la  pudeur  de  la 
((  vierge,  et  l'amour  de  la  mère,  emblème  de  douceur,  de 
«  résignation ,  et  tout  ce  que  la  vertu  présente  de  sublime  -, 
((  qui  pleure  avec  les  malheureux  ,  intercède  pour  les  cou- 
«  pables,  et  ne  se  montre  jamais  que  comme  la  messagère 
t<  du  pardon  ou  du  bon  secours.  Ils  accueillirent  ce  culte 
«  nouveau  avec  un  enthousiasme  quelquefois  trop  grand  , 
((  puisque  pour  beaucoup  de  chrétiens  ce  culte  devint  le 
(c  christianisme  tout  entier.  Les  païens  n'essayèrent  pas 
c(  même  de  défendre  leurs  autels  contre  les  progrès  du  culte 
«  de  la  mère  de  Dieu.  Ils  ouvrirent  à  Marie  des  temples 
((  qu'ils  avaient  tenus  fermés  à  Jésus-Christ ,  et  s'avouèrent 
c(  vaincus.  A  la  vérité  ils  mêlaient  souvent  à  l'adoration  de 
t<  Marie  ces  idées  païennes  ,  ces  vaines  pratiques ,  ces  su- 
ce perstitions  ridicules  dont  ils  ne  semblaient  pas  vouloir  se 
((  séparer  ;  mais  l'Église  s'applaudissait  cependant  de  les  voir 
ce  entrer  dans  son  sein,  parce  qu'elle  savait  bien  qu'il  lui 
<(  serait  facile,  avec  l'aide  du  temps,  de  purger  de  son  al- 
a  liage  un  culte  dont  l'essence  était  la  pureté  même.  » 

Le  même  auteur ,  dans  une  note  ,  choisissant ,  entre  une 
multitude  de  faits  que  fournissent  les  annales  de  tous  les 
pays  ,  une  seule  preuve  de  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  cite  huit 
temples  de  la  Sicile  ,  les  plus  beaux  du  paganisme,  qui  fu- 
rent placés  ,  après  le  concile  d'Éphèse  5  sous  l'invocation  de 
la  Vierge  (1). 

Si  l'on  admettait  l'opinion  rapportée  par  Charvet ,  l'histo- 
lien  de  l'église  de  Vienne,  l'on  devrait  attribuer  la  conversion 


(i)  Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  ,  t.  II,  pp.  270  el 
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du  temple  d'Auguste  et  de  Livîe  en  e'glise  à  Burcard ,  arche- 
vêque devienne  ,  qui  siégea  de  Tan  1000  à  Tan  1029.  Cepen- 
dant le  même  auteur,  ne  considérant  apparemment  pas  ce 
fait  comme  bien  e'iabli ,  se  conîenle  de  dire  ,  sans  indiquer 
aucune  source  :  «  On  croit  que  le  saint  prélat  e'rigea  en  ciia- 
«  pelle  un  ancien  temple  ,  d'autres  disent  l'ancien  pre'toire 
t<  où  les  Pvomains  rendaient  la  justice  (1).  »  Cette  opinion 
ne  doit  pas,  selon  nous  ,  être  rejetêe  d'une  manière  absolue. 
Elle  nous  semble  indiquer  de  grands  travaux  exe'cutés  par 
le  pre'lat  nomme  ci-dessus.  En  effet,  en  examinant  le  mo- 
nument, on  y  observe  des  constructions  que  l'on  peut  rap- 
porter au  XI^  siècle,  et  au  temps  oii  l'archevêque  Burcard 
occupait  le  siège  de  Vienne.  Ainsi,  les  caractères  de  Tarchi-' 
lecture  de  cette  époque  se  montrent  dans  la  porte  à  plein 
cintre  et  à  linteau  qui  existe  à  la  face  du  nord ,  au  couchant 
de  la  6*^  colonne ,  et  qui  est  murée  aujourd'hui.  On  peut 
encore  attribuer  au  même  temps  une  fenêtre  à  plein  cintre  , 
et  mîu'ée  ,  que  l'on  remarque  également  au  nord,  entre  la 
4^  et  la  5*^  colonne.  Celle  fenêtre  étroite  et  peu  élevée  est 
évidemment  antérieure  à  celles  qui  offrent  l'ogive  dans  le 
même  mur,  et  dont  nous  assignerons  bientôt  la  date.  L'on 
peut  supposer  qu'il  y  en  avait  plusieurs  autres  du  même 
genre  sur  les  trois  faces  libres  de  l'édifice. 

(1)  Charvet,  Histoire  de  la  sainte  église  de  Vienne ,  pp.  28 1  et  626. 

Le  môme  auteur ,  dans  le  même  ouvrage,  page  626,  dit:  «  RodoK 
«  phe  lïî,  craignant  de  troubler  la  régularité  des  Bénédictins  de 
«  St-André  (il  s'agit  des  moines  de  St-André-le-Bas ,  dont  l'église,  selon 
Charvet ,  était  la  chapelle  royale),  choisit  un  ancien  tomple ,  d'autres 
«  disent  l'ancien  prétoire  des  Romains,  qui  était  près  de  son  palais, 
f{  Le  B.  Burcard,  archevêque  de  Vienne,  le  consacra,  et  l'érigea 
«  en  titre  de  chapelle.  C'est  aujourd'hui  l'église  paroissiale  de  Notre- 
«  Damo-de-la-Vie.  »  Dans  son  ouvrage  inédit,  intitulé:  Fastes  ds 
la  ville  de  Vienne,  page  82,  Charvet  impute,  peut-être  à  tort,  à 
R-odolphc  Uî  les  dégradations  qu'a  subies  le  monument. 
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Nous  croyons  donc  qu'au  lemps  de  Tarchevêque  Burcard, 
époque  où  se  re'veillait  le  goût  pour  les  consiructions  reli- 
gieuses ,  Tenceinle  fermée  du  temple  d'Augusle  et  de  Livie 
parut  trop  étroite  pour  les  besoins  du  culîe  chrëlien.  Le 
prélat  voulut  remédier  à  cet  inconvénient ,  qui  devait  être 
celui  du  plus  grand  nombre  des  temples  païens  ^  il  fit  raser 
les  murs  de  la  cella ,  et  élever  entre  les  colonnes  ceux  que 
nous  voyons  encore  aujourd'hui.  La  porte  d'enlrëe  fut  placée 
à  la  face  du  nord ,  à  cause  du  palais  qui  était  de  ce  côte' ,  et 
parce  que  la  face  occidentale  présentait  un  mur  massif  en 
pierre  de  taille,  que  Ton  n'osa  pas  alors  percer.  On  l'ouvrit 
vers  l'extrémité'  occidentale  parce  que  l'autel  fut  établi,  selon 
l'usage  ,  au  côté  oriental  de  l'édifice.  Ce  sont  ces  travaux 
qui ,  selon  nous  ,  ont  fait  croire  que  l'archevêque  Burcard 
avait,  le  premier,  consacré  au  culte  chrétien  notre  antique 
monument.  On  pourrait ,  d'ailleurs ,  présumer  que  ,  lorsqu'il 
les  entreprit,  le  mauvais  état  de  celui-ci  y  avait  fait  cesser 
depuis  long-temps  la  célébration  des  cérémonies  religieuses. 
En  effet,  depuis  l'époque  où  il  fut  restauré  et,  en  partie, 
rebâti ,  dans  le  5«  siècle,  il  devait  avoir  grand  besoin  de  ré- 
parations. 

Burcard  fut  le  premier  archevêque  qui  jouit  de  la  dona- 
tion du  comté  de  Vienne  ,  faite  à  l'église  de  cette  ville  par 
Txodolphe  lîï ,  dernier  successeur  de  Boson,  et  confirmée  ou 
renouvelée  par  l'empereur  Conrad  îll ,  en  Tan  1146,  sous 
le  titre  deganle  du  même  comté.  Cette  donation,  marque  de 
la  grande  révolution  sociale  qui  s'était  opérée  depuis  la  chute 
de  l'empire  d'Occident,  et  de  la  constitution  féodale  qui  s'or- 
ganisait ,  fut  la  source  de  cette  puissance  et  de  cette  richesse 
où  les  archevêques  de  Vienne  puisèrent  les  moyens  d'exé- 
cuter de  grands  travaux. 

Parmi  les  prélats  auxquels  notre  ville  doit  les  plus  impor- 
liintes  constructions  9  se  distingue  principalement  Jean  de 
Il  1 
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Bournin,  qui  siégea  de  l'an  1221  à  Tan  1286.  Il  fit  bâtir  le 
chœur  actuel  de  l'e'glise  cathédrale  de  St-Maurice,  les  cloîtres 
et  les  chapelles  qui  e'taient  situes  au  nord  de  la  même  église  , 
et  que  Ton  a  vu  impitoyablement  démolir  eu  1805  ;  l'hôpital 
du  pont  du  Rhône  ,  connu  sous  le  nom  de  Temple  ,  dont  les5 
murs  existent  encore  en  grande  parlie-,  le  château  de  (a 
Bâtie  ,  dont  les  ruines  ,  placées  au  sommet  des  rochers  es- 
carpes de  Salomont,  appellent  de  loin  les  regards  du  voj^a- 
geur-,  enfin,  beaucoup  d'autres  édifices.  Il  s'occupa  aussi  du 
soin  de  restaurer  l'église  de  Notre-Dame,  l'ancien  temple 
d'iVuguste  et  de  Livie.  //  Vembellit  ^  dit  son  e'pitaphe  ,  par 
de  magnifiques  constructions  (1).  L'architecture  ogivale  , 
ne'e  dans  le  Xll^  siècle ,  avait  pris  alors  son  principal  déve- 
loppement ,  et  avait  revêtu  son  caractère  dislinclif.  Limitée 
ici  dans  son  essor  par  les  constructions  antiques,  elle  dut 
se  borner  à  quelques  dispositions  et  à  quelques  travaux  oh 
elle  n'eut  point  la  liberté  de  montrer  toute  la  grandeur  et  la 
noblesse  qui  lui  sont  propres.  xMais  ce  qui  reste  de  ces  tra- 
vaux est  aise'  à  reconnaître. 

Telle  est  la  porte  à  ogive  ,  aujourd'hui  murée  ,  qui  se  voit 
sur  la  face  du  midi,  vers  la  partie  occidentale.  Telles  sont 
les  fenêtres,  aussi  à  ogive,  dont  on  aperçoit  les  contours 
dans  les  murs  des  faces  du  nord ,  du  midi  et  de  l'est.  Les 
dispositions  et  la  décoration  alors  ajoulées  dans  l'intérieur 
nous  sont  aujourd'hui  complètement  inconnues.  ' 

Nous  présumons  qu'un  édifice  ricliement  décoré  fut  alors 
adossé  à  la  face  occidentale  de  notre  monument.  On  en  voit 
encore  les  traces  à  la  partie  supérieure  de  celle-ci,  dans  les 
trous  pratiqués  pour  recevoir  la  charpente  ,  et  dans  les  restes 

(1)  BcmUras   et  heatœ  Mariœ  vetcris  Viennensis  sumptuosis 

clecoravit  œdificiis.  L'épitai  he  ds  Jean  de  Bournin  se  trouve  dans 
l'ouvrage  du  célestiii  Dubois ,  p.  97;  dans  celui  de  Leiièvre ,  p,  371. 
Charvef  en  a  donné  la  traduction  .  p.  630- 
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4e  peintures  qui  exisient  en-dessous ,  et  qui  présentent  des 
ornements  dans  le  goût  byzantin.  L'on  a  de'moli  en  1838  une 
maison ,  située  au  midi  du  temple  d'Auguste ,  dont  une  par- 
tie du  premier  e'tage  et  du  rez-de-ciiausse'e  datait  de  la  même 
époque  ,  et  pouvait  être  un  ouvrage  du  même  archevêque. 
Les  fenêtres,  de'corêes  de  coîonnelles  gothiques  ,  avec  chapi- 
teau imitant  ie  corinthien,  étaient  surmonte'es  d'arcs  en  ogive. 
Tout  le  reste  de  J'êdifice  ,  qui  était  une  addition  ,  de  beaucoup 
postérieure  ,  présentait  les  caractères  de  l'architecture  du 
commencement  du  XVP  siècle. 

"       .       -        î:n         .  -,  . 

D'autres  travaux  et  d'autres  dispositions  paraissent  avoir 
été  exécutés  au  même  édifice ,  et  toujours  au  détriment  de 
la  partie  antique,  par  un  autre  archevêque,  dont  on  re- 
marque les  armoiries  fort  dégradées  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  d'aujourd'hui ,  au  sommet  de  l'ogive  d'une  fenêtre 
murée.  Ce  sont  celîes  de  Pierre  Palmier  ,  qui  occupa  le  siège 
de  Vienne  de  l'an  1528  à  Tan  1554.  Elles  étaient  d'azur,  à 
trois  palmes  d'argent.  En  observant  de  près  l'écu  ,  nous  y 
avons  aperçu  dans  le  champ  quelques  traces  de  couleur 
bleue,  et  une  partie  des  palmes.  C'était  l'usage,  ainsi  qu'on 
le  remarque  surtout  dans  l'église  de  St-Maurice  de  Vienne  , 
de  placer  sur  les  édifices,  ou  sur  les  parties  d'édifices,  les 
armoiries  des  personnages  qui  les  avaient  fait  construire. 
C'est  pourquoi  rexistence  des  armoiries  de  Pierre  Palmier 
dans  cette  position  nous  semî)le  indiquer  que  ce  prélat  fit 
faire  une  nouvelle  restauration  de  la  même  église,  et  qu'il  fit 
établir  sur  la  face  orientale  la  porte  qui  existe  aujourd'hui, 
et  qui  avait  d'abord  été  ouverte  sur  la  face  regardant  le  nord, 
ensuite  sur  celle  du  midi.  Cette  porte,  en  effet,  appartient 
à  ce  style  bâtard  du  XVI^  siècle  ,  qui  succéda  à  l'architecture 
gothique.  Ce  fut  sans  doute  aussi  à  cette  époque  que  l'on 
plaça  au  côté  occidental  l'autel  qui  avait  existé  jusque-là  à 
l'orient.        .  . 
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On  ne  doit  pas  être  surpris  qu'un  si  vëne'rable  monument 
ait  élé  l'objet  des  soins  de  l'archievêque  Palmier  -,  c'est  à  la 
sollicitude  et,  en  grande  partie,  aux  libéralités  de  ce  prélat 
qu'est  du  l'achèvement  de  la  belle  cathédrale  de  Vienne  , 
ainsi  qu'une  nouvelle  fondation  de  l'hôpital  St-Paul,  celui 
qui  existe  aujourd'hui. 

On  sait  que  son  goût  pour  les  lettres  et  les  arts  lui  avait 
fait  attirer  à  Vienne  l'imprimeur  ïrechsel,  et  plusieurs  sa- 
vants, du  nombre  desquels  était  le  célèbre  sectaire  Michel 
Servet. 

Il  avait  un  frère  nommé  Jean ,  qui  fut  vibailli  du  Vien- 
nois, et  paraît  avoir  habité  la  maison  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  située  au  midi  du  temple  d'Auguste  et  de  Livie,  et  ré- 
cemment démolie;  car  l'on  voyait  les  armoiries  des  Palmier 
sculptées  dans  l'escalier  -,  et  de  plus  nous  avons  recueilli 
dans  la  même  maison,  et  déposé  au  musée  de  notre  ville  , 
line  pierre  présentant  sur  une  face  les  mêmes  armoiries , 
et,  sur  la  face  opposée,  l'écu  de  France  avec  les  trois 
fleurs -de-lis.  Nous  ignorons  quelle  place  occupait  celte 
pierre.  jNIais  la  réunion  des  deux  écus  qu'elle  nous  offre  nous 
paraît  se  rapporter  à  la  charge  de  vibailli,  possédée  par  Jean 
Palmier. 

Un  Pierre  Palmier ,  dernier  rejeton  ,  dans  Vienne  ,  de  la 
famille  de  ce  nom  ,  avait  sa  sépulture  dans  notre  temple  (1). 
Son  épitaphe  s'est  perdue. 

Ainsi  tout  prouve  que  celte  église  était  l'objet  de  l'affec- 
tion de  celte  famille,  et  que  l'un  ou  plusieurs  de  ses  mem- 
bres ,  si  ce  n'est  l'archevêque ,  y  avait  fait  exécuter  des  travaux 
importants. 

On  voyait  autrefois  dans  la  même  église,  et  devant  l'autel, 
le  tombeau  de  Jean  Faber,  archevêque  de  Tarse  i?i  pariibus 

(1)  Choricr:  Rerh,  sur  Us  Antiq.  de  Vienne ,  L  I ,  ch.  13.  • 
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infidelium^  et  suffragant  de  l'archevêque  de  Vienne  ,  Jérôme 
de  Villars.  Son  ëpitaphe ,  qui  n'existe  plus,  ëlait  ainsi  con- 
çue (1)  : 

R  .  DD  .  JOHANNES  .  FABEPx  .  ARCHIEPISCOPVS  . 
TAHSENSIS  .  SVFFRAG  .  VIENN  .  OBllT  .  ANN.  .  D.  . 
MILL  .  VCXV  .  XVÎl  .  AYGVST  .  CORPVS  .  SVCCEDIT  . 
TERR.^  .  IMANEAT  .  ANIMA  .  COELO  .  AMEN. 

Fac  miJii  sit  fetix  in  te  post  fala  sepulchrum.-. 

Une  maison  distinguée  de  Vienne,  celle  des  Coustaing  , 
qui  conlribua  puissamment  aussi  à  l'achèvement  de  l'ëglise 
de  St-Maurice  ,  avait  fonde  une  chapelle  dans  celle  dont  il 
s'agit  ici.  Voici  l'inscription  qu'on  y  lisait  avant  1793  r 

Due  fac  ut  amore  amoris  tuî  moriar  qui 
amore  amoris  mei  dlgoatus  es  mori. 

c(  Noble  Pierre  de  Coustaing  founda  ceste  chapelle  d'une 
messe  jouriiallière  et  perpétuelle  ,  tant  pour  l'àme  de  feu  roi 
Charles  Mil ,  son  meslre  ,  et  ses  successeurs  à  la  couronne  ^ 
que  pour  celles  de  noble  François  de  Coustaing  ,  et  damoi- 
selie  Jiiîiarie  de  Rrion,  sa  mère  ,  dcce'dës  en  1396  ;  de  nobles 
Guigo  ,  Mathieu  ,  Jacques  et  Guichard  de  Cousiaing  ,  ses 
frères-,  de  damoiselle  Arthaude  Duchesnot,  sa  femme  ,  que 
sienne  en  14.42.  Noble  François  de  Cousiaing,  sieur  du  Pa- 
lais, founda  une  messe  en  ladite  chapelle  pour  l'àme  de 
noble  Guigo  de  Coustaing  et  dame  Magdelaine  de  Chevrières^ 
ses  père  et  mère  ;  de  noble  Jacques  de  Coustaing ,  pour  le 

(i)  Yoy,  Charvcî  :  IlisL  de  l'cgJ.  cl:  Vienne ,  pp.  382  ?{  64L 


remède  de  leurs  âmes,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils* 
son  oncie  ,  et  pour  celle  de  dame  Louise  de  Gênas  ,  sa 
femme  ,  et  de  nobles  Hector  ,  Jacques  ,  Aimard  et  Claude  de 
Coustaing  ,  ses  enfants,  en  1597.  Noble  Jacques  de  Cous- 
taing  ,  informe' ,  en  Fan  1622,  des  susdites  fondations,  a 
dësirë  de  restaurer  et  remettre  ladite  chapelle  en  quelque 
ëtat  5  tant  pour  les  pies  intentions  desdits  S^^  fondateurs  , 
ses  devantiers ,  que  encore  pour  les  âmes  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  François  de  Cousiaing  ,  seigneur  de  Palais 
et  de  Pusignan  ,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  son  père  ,  et 
de  haute  et  puissante  dame  Catherine  de  Rostaing  ,  sa  mère^ 
de  noble  Jacques  Coustaing  ,  son  oncle  ,  mort  à  la  bataille 
de  Dreus-,  de  noble  Albert  de  Coustaing,  son  frère,  mort 
au  siège  de  Lan  ,  de  haute  et  puissante  dame  Anne  de  Cous- 
taing ,  dame  de  Behie ,  que  sienne  et  de  ses  successeurs  , 
lesquels  il  charge  du  service  d'une  messe  journaîlière  et 
perpétuelle  en  ladite  chapelle  ,  comme  il  est  contenu  en  sa 
dernière  disposition. 

Priés  pour  eulx  (1).  »  ^ 

Telles  sont  les  seules  choses  remîu'quables ,  renfermées 
dans  notre  temple  ,  dont  le  souvenir  se  soit  conservé.  Cette 
église  ,  sous  Tinvocation  de  Notre-Dame-de-la-Vie  avant 
1793  ,  était  celle  d'une  paroisse  de  Vienne  ,  qui  n'était  pas 
la  plus  étendue,  mais  bien  la  plus  riche. 


j,  Chorier  :  Ê  'rh,  sur  les  Àntiq.  de  Vienne ,  édition  de  182S ,  pp.  94 
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DIVERS  NOMS  DONNÉS  AU  MONUMENT 
DEPUIS  SA  CONSÉCRATION  AU 
CULTE  CHRÉTIEN... 


I  loos  croirions  laisser  incomplète  l'histoire  de  notre  momi- 
ment  avant  1793  si  nous  ne  parlions  pas  des  différents  noms 
qui  lui  ont  été  donnes  depuis  qu'il  fut  converti  en  église ,  et 
ti  nous  n'en  faisions  pas  l'objet  d'un  examen  particulier. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  a  existe'  à  Vienne  deux  églises 
de'diées  à  la  Vierge  Marie.  L'une  e'iait  située  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  de  Gère,  et  appelée,  àcause  de  cette  circonstance, 
No(re~Dame-d'outre-Gère ,  Basilîca  heatœ  Mariœ  idtrà 
Geriain  (1).  L'autre,  qui  e'iait  le  temple  dont  il  s'agit  ici ,  se 
nommait  Nolre-Dame-Ia-Vieiilé ,  Basilica  heatœ  Mariœ 
vêtus.  Ces  noms  leur  sont  donnes  au  XIII^  siècle  dans  l'e'- 
pilaphe  de  l'archevêque  Jean  de  Bournin.  Chorier  (2)  cite 
même  un  acte  du  XI*^  siècle  ,  oii  la  seconde  église  est  dési- 
gnée par  l'épithèle  de  vieille.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  la 
lui  donnait  parce  que  celle  église  était  dès-lors  la  plus  an- 
cienne de  Vienne  qui  fût  dédiée  à  la  Vierge.  Ainsi ,  au  XI®- 
siècle  ,  la  consécration  de  cet  édifice  au  culte  chrétien  re- 
montait déjà  à  une  époque  fort  reculée*,  ce  qui  nous  paraît 
appuyer  notre  opinion  ,  selon  laquelle  cette  consécration 
date  du  V^  siècle, 

(1)  EUe  fui  plus  tard  cédée  aux  Jacobins ,  doiil  ic  couvent  la  joignait.. 

II  en  existe  encore  des  restes  dans  une  écurie. 


(2)  Redu  sur  les  Antiq.  de  Vienne,  L  î,  ch.  AS,- 
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Quant  au  titre  dé  Notf e-Dame-de-la-Vie ,  dont  iious  avOJi* 
parle  à  la  fin  du  paragraphe  pre'cédent ,  on  ignore  à  quelle 
époque  il  a  pris  son  origine.  Il  semblerait^  d'après  l'inventaire 
des  archives  de  la  cour  des  comptes  de  Grenoble  (1)  ,  avoir 
déjà  existe  au  XIV^  siècle.  On  ne  l'a  point  encore  explique 
d'une  manière  satisfaisante.  On  a  prétendu  qu'il  de'rivait  des 
mots  viœ  veteris  (du  vieux  chemin)  ,  et  qu'il  avait  e'te'  donné 
à  cette  e'glise  à  cause  d'un  ancien  chemin  qui  passait  auprès. 
Des  dénominations  analogues  eussent  pu  appuyer  cette  con- 
jecture, car  on  connaît  à  Rome  l'église  de  Ste-Marie  in  via  ^ 
et  celle  de  Ste-Marie  in  via  latd.  Mais  Chorier  déclare  l'ex- 
plication que  nous  venons  de  rapporter  sans  vraisemblance , 
attendu  que  l'église  de  Notre-Dame-de-la-Vie  était  entourée 
de  trois  rues.  La  raison  qui ,  selon  nous ,  devrait  la  faire 
rejeter,  est  que  l'on  ne  trouve  le  titre  distinctif  de  vice  veieris 
appliqué  à  cette  église  dans  aucun  document  fort  ancien.  Le 
titre  de  la  vie  ,  en  français  ,  s'est-il  formé  par  corruption  de 
l'épithète  vieille?  ou  bien  doit-il  être  rangé  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  que  la  dévotion  à  la  Vierge  a  fait  donner  à 
celie-ci  et  à  ses  temples  ,  soit  à  cause  des  secours  que  l'on 
croyait  devoir  h  son  intercession  ,  soit  à  cause  de  ceux  que 
Von  en  sollicitait?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  postérieur  au 
XllI-  siècle  (2). 

(1)  Au  reg®  tertius  liber  copiarurn  Vienn. ,  p.  452,  g  i.^* ,  G.  B. ,  n"  3. 

(2)  Si,  à  notre  tour,  nous  voulions  hcTsarder  une  conjecture,  nous 
aurions  peut-'étre  beau  jeu.  Nous  dirions  que  le  mot  viœ  (traduit  par 
d'i  la  vie]  dérive  du  nom  propre  Liviœ  (de  Livie),  nom  de  l'impératrice 
à  laquelle  le  temple  était  anciennement  consacré.  Nous  pourrions  même 
alléguer  en  faveur  de  cette  supposition  l'exemple  de  quelques  églises 
de  Rome,  qui,  ajant  remplacé  d'anciens  temples,  sont  distinguées 
d'autres  églises  par  le  nom  de  la  divinité  païenne  à  laquelle  ils  furent 
d'abord  dédiés*  tels  que  St-Laurent  in  Lucinâ,  Ste-Marie  soprà  Mi-^ 
nervâi  etc..  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  la  simple  identité  dans  la 
rfcàinence  de  deux  mots  suifise  pour  établir  que  l'un  dérive  de  l'autre* 


Selon  Lelièvre ,  l'un  des  historiens  de  nos  antiquités  ,  Ton 
donnait  encore  anciennement  à  notre  temple  le  nom  singu- 
lier de  Ponieriinn  Pilati  en  latin  (1).  Par  une  autre  singu- 
larité on  avait  peint  en  rouge  ,  à  la  partie  supérieure  de 
l'édifice,  un  globe  que  le  peuple  nommait  la  pomme  de  Pilate, 
pomum  Pilati  (%),  L'on  avait  ensuite  écrit  en  français,  au- 
dessous  de  cette  figure  :  c^est  ici  la  pomme  du  sceptre  de 
Pilate  (3). 

Ces  particularités  ,  qui  appartiennent  à  des  siècles  d'igno- 
rance ,  ne  nous  paraîtraient  dignes  d'aucune  attention  si  le 
nom  de  Pilate  ne  se  trouvait  si  souvent  mêlé  à  nos  traditions 
viennoises.  D'après  ces  traditions,  en  effet ,  Pilate  aurait  été 
exilé  à  Vienne  postérieurement  à  la  mort  de  Jésus-Christ-, 
il  y  aurait  été  enfermé  dans  une  tour  qui  existait  encore  il 
y  a  moins  de  cent  ans;  il  s'y  serait  donné  la  mort*,  on  ver- 
rait aujourd'hui  même  son  tombeau  dans  notre  ville  ;  une 
montagne  voisine  porterait  son  nom  ;  enfin  ,  ce  qui  est  en- 
core moins  vraisemblable  ,  Pilate  aurait  rendu  la  justice  dans 
notre  temple  d'Auguste  et  de  Livie  ,  que  quelques-uns  ont 
même  appelé  ,  à  cause  de  cela ,  le  prétoire  de  Pilate, 

Il  est  impossible  de  ne  point  trouver  curieuse  cette  affec- 
tation de  Vienne  chrétienne ,  de  Vienne  la  sainte^  à  attacher 
à  ses  monuments  et  aux  lieux  remarquables  pour  elle  le  nom 
d'un  personnage  odieux  à  toute  la  chrétienté  ,  le  nom  de 
cet  homme  dont  la  figure  ,  comme  celle  de  Judas ,  apparaît 
dans  les  histoires  de  Jésus  avec  des  traits  si  hideux  et  de  si 
noires  couleurs,  et  est  resté  comme  le  type  à  jamais  détesté 
des  juges  faibles  qui  livrent  l'innocence  à  ses  persécuteurs. 

(1)  Lelièvre  :  Ântiq.  de  Vienne ,  p.  47. 

(2)  Joh.  à  Bosco»  :  Antiq.  Vienn. ,  p.  9. 


(3)  Chorier  :  Rcch.  sur  les  Antiq.  de  Vienne  ^  1.  1 ,  c.  13* 


Ponce  Pilate ,  représente  dans  l'Évangile  comme  un  homme 
froid  et  lâche  quand  il  faut  protéger  la  veriu ,  se  montre  , 
dans  l'histoire,  emporte,  téméraire,  non  moins  que  cupide 
et  cruel  quand  il  veut  accomplir  d'ambitieux  projets.  Il  sou- 
leva plusieurs  fois  par  sa  violence  les  peuples  de  la  Judëe  , 
dont  il  e'tait  le  procurateur  ou  gouverneur.  La  première  fois, 
sans  e'gard  pour  les  scrupules  religieux  des  Juifs  ,  qui  leur 
de' fendaient  de  souffrir  des  images  dans  leur  ville  ,  scrupules 
que  ses  pre'de'cesseurs  avaient  toujours  respeciës ,  il  lit  en- 
trer des  légions  dans  Jérusalem  avec  leurs  enseignes  orne'es, 
selon  la  coutume  des  Romains,  de  l'image  de  l'empereur 
régnant.  La  seconde  fois,  au  mépris  encore  de  la  religion 
du  même  peuple,  qui  ne  reconnaît  qu'un  seul  dieu,  et  qui 
repousse  tout  signe  d'idolâtrie,  il  consacra  des  boucliers  d'or 
à  Tibère,  comme  à  une  divinité,  dans  le  palais  d'Hérode. 
Celte  dernière  entreprise  lui  attira  une  vive  réprimande  de 
l'empereur. 

L'an  35  il  voulut  faire  consiruire  un  aquéduc  pour  amener 
des  eaux  à  Jérusalem  d'une  distance  de  dix  ou  même  de 
vingt  lieues;  il  s'empara  du  trésor  sacré,  déposé  dans  le 
temple,  afin  de  l'employer  h  la  dépense  de  cet  immense  tra- 
vail. Le  peuple  s'ameuta.  Des  soldats  déguisés,  et  armés  de 
bâtons,  se  jetèrent,  par  son  ordre,  sur  la  multitude,  et 
frappèrent  indislinctément  les  innocents  et  les  coupables. 
L'année  précédente  il  avait  fait  massacrer  des  Galiléens 
pendant  qu'ils  célébraient  leurs  sacrifices. 

Enfin ,  les  rigueurs  et  la  cruaulé  avec  lesquelles  il  traita 
des  Samaritains  rassemblés  pour  se  soustraire  à  sa  violence 
mirent  fin  à  son  administration.  Sur  la  plainte  de  la  nation 
que  nous  venons  de  nommer  ,  Yitellius  ,  chargé  du  gouver-  i 
nement  de  la  Syrie,  dont  la  Judée  formait  une  division,  or-  j 
donna  à  Pilate  d'aller  rendre  compte  de  sa  conduite  à  l'em-  l 
pereur.  Mais  il  arriva  à  Rome  après  la  mort  de  Tibère  ,  qui  | 
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eut  lieu  le  16  ou  le  26  mars  de  Tan  37.  La  Judëe  avait  éié 
sous  sou  gouvernement  pendant  dix  ans  (1). 

Il  n'eut  point  lieu  de  s'applaudir  du  changement  de  règne  ; 
car,  au  rapport  d'Eusèbe,  les  nombreux  sujets  d'affliction 
qu'il  reçut  de  l'empereur  Caïus  Caîigula  îe  poussèrent  à  se 
donner  lui-même  la  mort.  Cet  événement  est  date'  de  l'an 
40  de  J.-C. 

-  La  plus  ancienne  ciironique  oi^i  il  soit  quesîion  de  l'exil 
de  Pilate  à  Vienne  est  celle  d'Adon  ,  arclicvèque  de  celle  ville 
dans  le  ÎX*^  siècle.  Si  donc  le  fait  est  reste  douteux ,  la  Ira- 
diiion,  du  moins,  en  exisiait  déjà  dans  la  même  ville  à  i'ê- 
poque  d'Adon,  à  moins  que  l'on  ne  suppose,  commo  on  Ta 
déjà  fait  pour  la  série  des  plus  anciens  évêqiies  de  Vienne^ 
qui  se  trouve  dans  la  même  chroaiqF^c  ,  que  le  passage  où 
il  est  fait  mention  de  cet  exil  y  ait  éié  intercalé  long-temps 
après  la  mort  de  ce  prélat. 

Aux  traits  précédents  ,  qui  composent  une  peinture  assez 
peu  flattée  de  Pilate ,  la  piété  crut  pouvoir  en  ajouter  d'au- 
tres afin  de  rendre  encore  plus  odieuse  ,  s'il  était  possible, 
la  mémoire  de  ce  juge  inique  du  fds  de  Dieu.  Lelièvre  ,  le 
naïf  historien  de  nos  antiquités,  les  a  fidèlement  recueillis, 
ainsi  que  les  traditions  viennoises.  Après  avoir  dit ,  d'après 
certains  chroniqueurs,  que  Pilate  était  né  à  Lyon  d'une  liai- 
son incestueuse  ,  le  bonhomme  ajoute,  dans  son  vieux  lan- 
gage :  ce  Ce  Pilate  en  son  temps  fut  personnage  fort  caul, 
«  rusé  5  plein  de  toute  meschanceté  ,  maculé  vilainement  de 
f<  toute  infamie  abominable  5  dur ,  inhumain  et  opiniâtre , 
î(  lequel  en  sa  jeunesse  tua  son  propre  frère,  et  en  après 
((  par  grande  trahison  occit  dans  Rome  l'ambassadeur  d'Hé- 
«  rimère  ,  duc  des  Français  avant  nos  rois  establis  ,  et  exerça 
ce  plusieurs  autres  semblables  homicides.  » 

(J)  Len.  de  Til, ,  hist.  des  cmp. ,  L  î,  pp.  m  ,  -m,  423,  424,  431 
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Il  fait  ensuite  à  sa  manière  le  récit  de  Torageuse  admi- 
nistration de  Pilate  dans  la  Jude'e  ,  et  prouve  ,  par  le  temoi-- 
gnage  d'Adon ,  qu'il  fut  exile  à  Vienne,  a  par  ban  perpëluel , 
<(  dil-il ,  suivant  l'e'dict  de  Caïe ,  empereur  ,  pour  ses  cruautés 
«  et  forfaicls,  enlr'autres  pour  avoir  donné  seiilcnce  de  mort 
«  injuste  contre  Jésus-Christ  innocent.  Estant  en  ladite  cite 
«  de  Vienne,  il  fut  assailly  et  pressé  de  tant  tralllixions  et 
<c  langueurs  imposées  et  ordonnées  par  ledit  Caïe,  empereur, 
«  que  le  pauvre  misérable  fut  contrainct,  pour  mettre  fin  à 
c(  ses  misères,  de  se  tuer  de  sa  propre  main,  vivant  ledit 
«  empereur  :  bien  que  aucuns  tiennent  qu'il  aye  eu  repen- 
«  lance  de  ses  fautes:  mais  cela  est  bien  doubteux,  attendu 
«  qu'il  était  sollicité  à  désespoir  par  le  malin  esprit.  )> 

De  ces  naïves  réilexions  il  passe  aux  fables  remplies  d'a- 
nachronismes ,  qu'il  emprunte  aux  vieilles  légendes.  Il  nous 
apprend  comme  quoi  Pifatc  était  encore  k  Jérusalem  lors  du 
siège  et  de  la  prise  de  cette  ville  par  Titus,  trente-sept  ans 
après  la  mort  de  Jésus-Christ-,  comme  quoi,  échappé  de  la 
même  ville ,  il  arriva  à  Vienne,  où  il  fut  emprisonné  ,  et  où 
la  faim ,  la  soif  et  le  chagrin  le  portèrent  à  s'étrangler  avec 
ses  propres  liens.  Adon  dit  qu'il  se  perça  de  son  épée.  Selon 
les  mêmes  légendes ,  et  selon  d'anciennes  chroniques  ,  son 
corps,  jeté  dans  le  Rhône  ,  fut  cause,  à  l'endroit  où  il  était 
arrêté,  d'une  agitation  violente  et  continuelle  des  eaux,  fu- 
neste à  tous  les  bateaux  qui  y  étaient  poussés. 

Selon  d'autres,  dans  le  siècle,  les  tremblements  de 
terre,  les  apparitions  nocturnes  de  bêtes  sauvages  au  milieu 
de  la  ville  ,  qui  effrayèrent  si  fort  les  habitants  de  Vienne  ,  et 
devinrent  l'occasion  de  rinstitution  des  Rogations  ,  ne  durent 
cesser,  d'après  une  révélation  faite  à  St-Mamert,  évêque  de 
cette  ville  ,  que  lorsque  le  corps  de  Pilate  serait  retiré  du 
Rhône.  Le  peuple  l'ayant  appris  courut  vers  le  rivage,  vis-à- 
vis  l'endroit  fameux  par  de  nombreux  naufrages.  Là  les  eaux 
s'entr  ouvrirent  miraculeusement,  livrèrent  un  passage,  ei 


109 

découvrirent  le  corps  d'oii  provenaient  tant  de  malheurs. 
Celui-ci  fut  saisi  avec  des  crocs  de  fer,  enlevé',  et  jele'  dans 
un  puils  de  grande  profondeur,  que  Ton  combla  ensuite  de 
pierres  et  d'immondices  jusqu'au  sommet.  Alors  cessa  la 
colère  de  Dieu  ,  et  le  calme  se  rëlabiit  dans  Vienne.  Mais 
le  corps  de  Pilalc  devait  (oujours  porter  maiheur  aux  lieux 
qui  le  recelaient;  la  tour  où  se  trouvait  le  puits,  et  qui, 
située  sur  le  bord  du  Rhône,  avait  servi  de  prison  à  Pilalc 
pendant  qu'il  vivait,  se  vit,  depuis  lors,  fréquemment  frappe'e 
de  la  foudre. 

D'autres  enfin  ,  et  Leiièvre  déclare  accorder  plus  de  foi  à 
ceux-ci ,  disent  que  le  corps,  après  avoir  ètè  relire  du  Rhône, 
fut  porte'  par  les  malins  esprits  sur  la  montagne  appelée  ,  de 
son  nom  ,  Pilaîe ,  et  jelë  dans  un  marais.  De  là,  comme 
d'un  gouffre  communiquant  avec  l'enfer,  s'élèvent  de  temps 
en  temps  de  noires  vapeurs;  elles  s'étendent,  elles  envelop- 
pent le  sommet  du  mont ,  le  dérobent  à  la  vue  ,  et  promènent 
ensuite  au  loin,  sur  tous  les  pays  inférieurs,  les  tempêtes, 
la  grêle  et  les  ravages.  On  sait  qu'il  s'agit  ici  de  la  montagne 
de  Pilât,  qui,  vue  de  Vienne,  termine  si  agréablement  l'ho- 
rizon au  sud-ouest,  et  qui,  servant  comme  de  baromètre  à 
tous  les  lieux  d'où  on  l'aperçoit,  présage  le  mauvais  temps 
quand  son  sommet  se  couvre  de  nuages. 

Après  ces  contes  merveilleux  nous  citerons  aussi  l'opinion 
des  écrivains  modernes  selon  lesquels  Pilate  était  né  à  Vienne, 
sans  doute  parce  qu'il  leur  paraissait  naturel  qu'il  eût  été 
exilé  dans  son  pays  natal  ;  mais  elle  n'a  pour  lui  donner 
crédit  aucune  autorité  ancienne. 

Parmi  ceux  qui  ont  écrit  les  histoires  particulières  des 
villes  ,  un  grand  nombre  ,  dans  leur  désir  d'illustrer  celles- 
ci  ,  se  sont  plu  à  les  faire  le  théâtre  d'événements  remar- 
quables ,  sans  s'inquiéter  de  la  vérité  des  faits  ou  de  la 
valeur  des  témoignages.  C'est  ainsi  que  l'on  a  agi  quant  à  ce 
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qui  concf^rne  Tliisloire  de  Vienne.  Joseph  ,  dans  ses  Anti 
qnitës  Judaïques  (1),  avait  dit  qu'Archélaiis ,  prince  ou 
ethnarque  de  Jude'e  ,  fut  relègue'  dans  cette  ville  -,  on  y  a  fait 
exiler  aussi  Ponce  Pilate,  juge  du  Christ,  et  ensuite  Hërode, 
Antipas  ,  le'trarque  de  Galilée,  et  sa  femme  ,  aîin  de  pouvoir 
donner  à  Vienne  le  tilre  singulier  de  prison  des  Romains, 
carcer  Fioinanorum  (2)  ,  qui  n'eût  pas  e'ie'  suffisamment 
justifie'  par  un  seul  exemple. 

Quant  à  l'opinion  selon  laquelle  noire  temple  aurait  vu 
Pilate  siéger  dans  son  enceinte,  et  y  rendre  la  justice,  elle 
est  lout-à-faii  de'nuëe  de  vraisemblance,  à  moins  que  l'on  ne 
suppose  le  fait  antérieur  à  la  disgrâce  de  cet  homme ,  ce  qui 
ne  saurait  s'ëlablir  elle  nous  paraît  avoir  pris  sa  source 
dans  une  circonstance  fortuite,  peut-être  dans  le  nom  de 
Pomcrium  Pilati  ^  écrit  probablement,  dans  le  moyen-âge  , 
sur  le  monument ,  comme  l'on  y  a  ensuite  écrit  :  c'est  ici  la 
pomme  du  sceptre  de  PUate.  Ce  nom  appartient  à  la  basse 
latinité ,  et  désigne ,  comme  pomarium  ,  un  verger  (3).  Il 
est  donc  très-vraisemblable  que ,  avant  que  l'entre'e  de  l'e'glise 
de  Nolre-Dame-de-la-Vie  eut  e'të  établie  sur  la  face  orien- 
tale,  un  jardin  joignait  le  même  monument  de  ce  côte  ,  et 
l'enveloppait  en  partie.  Peut-être  le  propriétaire  ,  du  nom 
de  Piiati,  eut-il  la  fantaisie  de  placer  sur  le  frontispice  l'in- 
scription :  Pomer'mm  P'dati,  a  c'est  ici  le  verger  de  Pilali,  » 
et  d'y  faire  peindre  un  globe  que  l'on  appela  ensuite  ridicu- 
lement la  pomme  du  sceptre  de  Pilate.  Plus  tard  ,  quand  il 
ne  resta  plus  de  traces  du  jardin,  et  que  le  souvenir  du  pro- 
priétaire eut  êtë  eiFacë  ,  l'ignorance,  en  voyant  le  nom  de 
Pilati  y  ëcrit  sur  la  face  de  l'ëdifice  ,  crut  qu'il  désignait  le 

(1)  Lib.  XYÎÎ,  c.  15. 

(2)  Lelièvre  :  Antiq.  de  Vienne ,  p.  3i. 


f3)  Diîcangc  ,  J}\c\.  ,  rorho  pornrrnim. 
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célèbre  Pilale,  et  iniliquait  que  celui-ci  y  avait  rempli,  comme 
à  Jérusalem ,  les  fondions  de  juge.  Nous  sommes  ,  au  resîe , 
conduit  à  celte  conjecture  par  un  exemple  analogue  ,  ciîe' 

par  Clîorier  (1). 

On  ne  doit  point  être  surpris  qu'il  ait  existe  un  jardin 
près  du  temple  d'vVugiiste  et  de  Livie  -,  au  moyeiî-age ,  les 
environs  de  ce  temple  n'e'îaient  pas  ,  comme  aujourd'hui , 
couverts  de  maisons.  En  effet  «  il  est  conslant  que,  dans 
les  Xl*^,  Xll^  et  Xlll'^  siècles,  et  même  plus  lard,  le  même 
monument,  et  le  palais  royal  qui  e'îait  auprès,  dominaient  un 
vaste  espace  où  l'on  ne  voyait  que  champs  laboures ,  vignes, 
saule'es  ,  et  surtout  des  jardins,  qui  lui  avaient  fait  donner 
3e  nom  de  P'al  des  jardins  (2).  Cet  espace  e'tait  alors  un 
lieu  de  plaisir  et  de  divertissement,  et  s'ëlendait  le  long  du 
Khône,  depuis  l'embouchure  de  la  Gère.  Il  est  occupe  de 
nos  jours  en  partie  par  le  quartier  de  la  Grande-Rue.  Com- 
pris h  toutes  les  époques  dans  l'enceinte  de  la  viile  ,  il  pré- 
sentait, sous  les  Romains,  un  grand  nombre  d'èdinces  publics 
et  prives.  L'état  où  on  le  voyait  dans  le  moyen-âge  témoignait 
des  grandes  révolutions  que  îe  temps  avait  opérées  ,  des 
malheurs  et  de  la  dépopulation  essuyés  par  la  ville  de  Vienne. 
Ce  fut  très-tard,  vers  l'an  1200,  que  les  Dauphins  accor- 
dèrent des  permissions  de  bâtir  près  de  l'ancien  palais  des 
rois  bourguignons  ,  qui  leur  appartenait  (3).  Quant  au  nom 
de  Pilaîi ,  il  a  certainement  été  porté  par  une  famille  en 
Dauphiné.  L'un  des  membres  de  celle-ci  fut  secrétaire  de 
plusieurs  dauphins,  et  mourut  en  1373  îl  posséda  peut- 
être  le  jardin  dont  nous  avons  parlé. 

(1)  Mech,  sur  les  Antiq.  de  Vienne ,  ].  1 ,  r.  5.  : .  ; 

(2)  îd.,ibiiL,  c.  il  cl  13. 
f3}  Chorier:  ibid. ,  c.  13. 

•  (4)  Talbonnais  :  Ilist,  dn  Dauphiné ,  !.  îî ,  pp.  362  ,  o5â  oÔi. 


DIFFÉRENTES  DESTINATIONS  DONNÉES  A 
L'ÉDIFICE  DEPUIS  1795. 

Il  y  avait  bientôt  treize  siècles  que,  triomphante  et  glo- 
rieuse, la  religion  du  Clirist  avait  pris  possession  de  ce  temple, 
et  était  venue  s'y  asseoir  sur  les  ruines  du  polythe'isme,  son 
irréconciliable  ennemi  -,  elle  en  jouissait  depuis  ce  temps 
sans  trouble  comme  sans  crainte,  lorsque  la  tempête  qui 
avait  commence  à  gronder  en  1789  ,  soulevée  par  l'esprit  de 
liberté'  et  par  le  besoin  des  reformes  ,  vint  fondre  sur  elle 
en  1793.  Le  fanatisme  anti-religieux,  dans  sa  passion  de 
détruire ,  qu'avaient  imprudemment  irritée  des  résistances 
prenant  leur  source  dans  des  intérêts  par  trop  mondains ,  la 
renversa  de  ce  siège  si  long-temps  respecté ,  lui  enleva  ce 
trophée  qui  rappelait  plus  que  tout  autre  son  antique  vic- 
toire. Un  décret  abolit  le  culte  de  Dieu,  et  le  remplaça  par 
celui  de  la  Raison  ,  honteuse  ,  il  faut  le  dire  ,  d'un  tel  hom- 
mage. Alors  notre  temple  ,  de  même  que  toutes  les  églises 
de  France  ,  fut  dépouillé  de  ses  ornements,  et  on  le  consa- 
cra à  cet  attribut  de  la  sagesse. 

De  nouvelles  dispositions  pratiquées  à  l'intérieur  en  firent 
un  club.  A  la  place  de  l'autel  oii  se  célébrait  le  sacrifice  divin, 
et  des  stalles  oii  se  tenait  le  clergé  ,  l'on  vit  s'élever  le  bu- 
reau et  les  bancs  des  atTiliés  à  la  société  des  Jacobins  de 
Paris.  Des  débris  de  la  chaire  évangélique  on  fabriqua  la 
tribune  où  maint  orateur  improvisé,  Démoslhèneou  Cicéron 
artisan  ,  dans  son  zèle  contre  toute  tyrannie  ,  se  mit  en  ré- 
volte ouverte  contre  celle  de  la  grammaire  et  de  l'acception 
iégilime  des  mots.  Les  colonnes  qui  avaient  décoré  les  cha- 
pelles ,  alternant  alors  avec  des  faisceaux  de  piques,  enve- 
loppés de  l'éclatant  ruban  tricolore  ,  servirent  h  porter  les 
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galeries  rangées  autour  de  la  salle  telles  qu'elles  existent  au- 
jourd'hui -,  et  un  public ,  livre'  à  mille  e'motions  vives ,  vint 
chaque  jour  ,  sur  ce  théâtre  politique  d'une  petite  ville,  as- 
sister au  drame  effrayant  de  réalité'  que  présentait  en  France 
la  lutte  des  partis.  Au  fond  de  la  salle,  au-dessus  des  galeries, 
dominait  une  estrade.  Là  se  faisaient  entendre  des  sympho- 
nies guerrières  et  des  chants  républicains  qui  exaltaient  Tame 
de  la  jeunesse,  et  la  préparaient  à  ces  héroïques  efforts 
auxquels  la  France  dut  tant  de  triomphes  et  de  gloire. 

Les  reliques  et  les  images  des  saints  avaient  disparu  de 
cette  enceinte.  On  voulut  y  offrir  d'autres  objets  h  la  vénéra- 
tion ;  les  bustes  de  Marat,  de  Challier  et  de  Lepelîetier  fu- 
rent placés  sur  trois  consoles  qui  existent  encore ,  comme 
monuments  de  celte  époque  ,  au  fond  de  la  salle  ,  contre  le 
mur  romain.  Telles  étaient  les  nouvelles  idoles  du  temple 
d'Auguste  et  de  Livie,  devenu  le  temple  de  la  Raison.  Bientôt, 
à  leur  tour  5  elles  furent  brisées,  et  leurs  débris  jetés  dans 
la  boue. 

Noire  temple,  disposé  comme  nous  venons  de  l'expliquer, 
servit  ensuite  quelque  temps  à  la  solennité  si  peu  goûtée  du 
décimal  Décadi^  et  lorsque  celui-ci  eut  rendu  à  l'antique 
dimanche  ses  honneurs  usurpés  ,  reprenant  le  nom  de  pré- 
toire ,  le  même  temple  retentit  de  nouveau  des  débats  des 
avocats  et  des  plaideurs.  Le  tribunal  de  commerce  de  l'arron- 
dissement ,  et  les  juges  de  paix  des  deux  cantons  de  Vienne  y 
établirent  leurs  audiences.  Pendant  plus  de  vingt  ans  nos 
huissiers,  dans  leurs  ajournements,  n'eurent  garde  d'oublier 
la  formule  :  de  comparaître  dans  Vancien  prétoire  romam. 

Enfin  l'année  1822  vit ,  à  la  satisfaction  générale,  ce  même 
monument  recevoir,  avec  une  nouvelle  destination,  un  nom 
cher  à  tous  les  amis  des  arts  :  celui  de  Musée. 
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ORIGINE  ET  ÉTABLISSEMENT  DU  MUSÉE  ET 
I)E  LA  BIBLIOTHÈQUE  PUBLIQUE.  ■ 


La  collection  trandqiics  dont  se  compose  le  musée  de 
Vienne  doit  sa  fondation  à  un  étranger,  que  son  goût  pour 
ces  restes  de  l'art  romain  attira  dans  cette  ville.  Pierre 
Schneyder  naquit  à  He'ringen  en  Thuringe.  Après  avoir  e'tudié 
quelque  temps  à  Paris  la  peinture  et  l'architecture,  il  partit 
pour  ritalie  ,  entraîné  par  le  dësir,  toujours  si  vif  dans  un 
artiste,  de  visiter  ce  pays,  le  plus  riche  des  dons  de  la  na- 
ture et  des  productions  des  arts.  Sur  le  point  de  franchir  les 
Alpes,  il  voulut  jeter  un  coup  d'œil  sur  nos  ruines  célèbres. 
Il  fut  surpris  de  voir  qu'elles  eussent  été  si  mal  décrites  et 
si  grossièrement  figurées  dans  les  ouvrages  des  savants ,  et 
il  résolut  de  les  dessiner  avec  soin  et  fidélité.  11  se  livrait  à 
cette  occupation,  prélude  de  travaux  plus  considérables, 
lorsqu'il  reçut  de  quelques-uns  des  principaux  habitants  un 
accueil  hospitalier  et  plein  de  bienveillance.  Il  leur  parla 
avec  enthousiasme  de  nos  monuments,  objets  de  son  ad- 
miration. Il  leur  en  fit  remarquer  les  beautés  dont  jusque-là 
ils  ne  s'étaient  point  doutés ,  leur  montrant  le  reflet  de  gloire 
qui  en  jaillissait  sur  la  ville  qui  avait  le  bonheur  de  les  pos- 
séder. 

Deux  magistrats ,  auxquels  M.  Schneyder  s'est  plu  lui- 
même  à  rendre  hommage  :  MM.  Ginet  et  Bernard ,  sensibles 
à  rhonneur  de  leur  patrie ,  jugèrent  utile  de  fixer  à  Vienne 
un  artiste  en  qui  l'on  distinguait  des  talents  ,  de  l'instruction  , 
et  un  grand  amour  pour  son  art.  Comme  professeur  de 
dessin  ,  il  pouvait  répandre  parmi  la  jeunesse  viennoise  le 
0oùt  et  la  pratique  des  beaux-arts,  sur  lesquels  repose  la 


perfection  d'an  grand  nombre  d'industries,  et  qui,  en  déve- 
loppant l'une  des  plus  nobles  facultés  de  l'homme,  le  senti- 
ment du  beau  ,  forment  le  complément  de  toute  éducation 
libérale.  Il  pouvait  faire  mieux  connaître ,  enfin ,  par  ses 
travaux,  les  monuments,  trop  négliges  jusqu'alors  ,  de  la 
ville  confiée  à  leurs  soins  ,  et  rendre  ainsi  à  cette  dernière 
le  lustre  qui  lui  appartient.  Ils  réussirent  à  lui  persuader  de 
terminer  ses  voyages  à  Vienne.  Flatte'  des  e'gards  dont  il  était 
l'objet,  séduit  par  l'attrait  que  lui  offrait  l'étude  de  nos  an- 
tiquités ,  et  peut-être  aussi  par  cet  espoir,  souvent  trompeur, 
de  fixer  avantageusement  son  sort,  espoir  qui  nous  berce 
de  riantes  images  ,  et  peint  l'avenir  des  plus  brillantes  cou- 
leurs ,  il  abandonna  ses  premiers  projets ,  il  oublia  l'Italie  et 
ses  délices ,  et  renonça  aux  lieux  qui  l'avaient  vu  naître. 
Vienne  ,  au  site  pittoresque  ,  belle  aujourd'hui  de  ses  ruines 
et  de  ses  souvenirs,  Vienne,  où  abondent  toutes  productions 
agréables  et  utiies  ,  surtout  les  vins  gene'reux  ,  devint  sa 
patrie  ,  absorba  toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  affections. 

En  1775,  sur  la  demande  des  deux  estimables  magistrats 
que  nous  avons  nommes  ,  des  lettres  patentes  du  Y\oi  créèrent 
à  Vienne  une  e'cole  royaie  gratuite  de  dessin.  M.  Schneyder 
en  fut  nomme  professeur  avec  appointements  fixes  et  un 
logement  dans  les  bâtiments  du  collège.  C'est  seulement  de 
son  arrive'e  à  Vienne  que  date ,  dans  cette  ville ,  l'enseigne- 
ment du  dessin.  Tous  les  moments  qu'il  ne  devait  pas  à  ses 
leçons,  notre  artiste  les  consacra  à  la  recherche  et  à  l'étude 
des  restes  de  la  grandeur  romaine  dans  Vienne.  ïl  continua 
de  les  mesurer  et  dessiner  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 
Dès  1772  il  avait  levé'  géométriquement  le  plan  de  Vienne  , 
et  y  avait  trace  avec  soin  l'enceinte  antique  ,  dont  auparavant 
on  connaissait  peu  l'étendue.  Son  travail  a  ,  depuis  ,  servi  de 
base  à  tous  les  plans  de  Vienne  antique  que  l'on  a  publiés, 
La  même  année  il  découvrit  une  fort  belle  mosaïque  dans 
line  vigne  située  à  Ste-Colombe  ,  ancien  faubourg  de  Vienne . 
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sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Le  goût ,  TadmiraMe  varié  lé  de 
ses  compartiments  5  non  moins  que  sa  grandeur,  et  le  tableau 
dont  elle  était  ornée,  représentant  Achille  à  Scyros,  au 
moment  où  il  est  reconnu  par  Ulysse,  placent  cet  ouvrage 
au  premier  rang  parmi  ceux  de  ce  genre  qu'ait  jamais  offerts 
le  soi  de  Vienne,  qui  en  possède  tant  et  de  si  beaux.  Le 
dessin  qu'il  en  fit  alors ,  et  qui  a  été  reproduit  par  M.  Artaud 
dans  son  ouvrage  :  Des  Mosaïques  dn  midi  de  la  France , 
est  tout  ce  qu'il  en  reste. 

Plus  tard  il  fit  des  fouilles  dans  l'amphithéâtre  romain  , 
dessina  et  mesura  les  ruines  de  ce  vaste  édifice  ,  jusque-là 
imparfaitement  connu.  Il  retrouva  les  restes  du  théâtre,  dont 
l'existence  n'était  pas  même  soupçonnée.  11  constata  que  le 
massif  anciennement  appelé  Eiimedium ,  et  dont  le  nom 
moderne  est  Pipet^  n'a  pas  été  un  simple  fort,  mais  a  dû 
former  le  capitole  viennois.  Dans  le  but  de  lever  les  doutes 
qui  existent  sur  l'ancienne  destination  du  monument  romain, 
nommé  l'Aiguille,  il  fouilla  îe  terrain  autour  de  l'édifice, 
sonda  le  massif  qui  le  supporte  ,  et  pénétra  même  dans  l'in- 
térieur de  la  pyramide  au  moyen  d'une  ouverture  qu'il  fut 
autorisé  à  y  faire  pratiquer.  Nous  avons  vii  que  ,  marchant 
sur  les  traces  de  M.  Séguier,  qui  a  découvert  l'inscription 
antique  du  temple  de  Nîmes,  il  fit  revivre  celle  du  temple 
d'Auguste  et  de  Livie.  Vienne  ne  possédait  point  encore  de 
salle  de  spectacle.  M.  Schneyder  en  construisit  une  à  ses  frais 
dans  l'ancien  palais  des  Canaux ,  dont  la  ville  lui  céda ,  à 
celte  condition,  la  jouissance  pendant  sa  vie,  avec  le  privi- 
lège de  percevoir  une  rélribulion  sur  tous  les  genres  de 
speclacics  qui  se  donneraient  dans  cette  salle  ,  ou  ailleurs. 
L'ouverture  en  eut  lieu  en  1782.  Ces  derniers  travaux  furent, 
pour  noire  antiquaire ,  l'occasion  d'explorer  et  d'étudier  les 
restes  de  thermes  romains  qui  avaient  existé  sur  remplace- 
ment du  nouveau  théâtre. 

Du  moment  qu'il  eut  fixé  son  séjour  à  Vienne  ,  il  recueillit 
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soigneusement  tous  tes  débris  de  l'art  antique ,  auxquels  le 
hasard  ou  ses  fouilies  faisaient  revoir  le  jour,  soit  dans  celle 
ville,  soit  aux  environs,  et  les  réunit  dans  des  salles  du 
collège  ,  mises  à  sa  disposition.  Il  forma  ainsi  un  ve'ritable 
musée,  où  l'on  voyait  avec  le  plus  grand  intérêt  de  nombreux 
et  irrécusables  te'moins  de  ràncienne  magnificence  de  Vienne. 
Les  artistes,  les  archéologues  ,  les  voyageurs  inslruils  s'em- 
pressèrent de  visiter  cette  collection ,  et  la  cëlëbrilë  qu'elle 
acquit  avertit  l'Administration  de  l'intérêt  qu'avait  le  pays  a 
la  conserver.  Les  dessins  des  objets  c[u'elle  renfermait  com- 
posèrent, avec  ceux  des  autres  monuments  de  Vienne  ,  un 
portefeuille  volumineux,  dont  la  science  et  l'art  réclamaient 
la  publicité'.  M.  Schneyder  y  ajomta  une  histoire  abrêge'e  de 
Vienne  ,  ainsi  qu'une  suite  de  dissertations  sur  les  princi- 
pales antiquités  de  cette  ville,  et  n'attendait  qu'une  occasioa^ 
favorable  de  les  mettre  au  jour.  Mais  la  Pxêvolution  amena 
des  changements  qui  ne  lui  furent  point  avantageux.  Outre 
ses  protecteurs,  il  perdit  ses  appointements.  Kêduit  à  de 
faibles  ressources,  il  ne  ferma  pas  néanmoins  son  école  :  les 
leçons  cessèrent  seulement  d'être  gratuites. 

L'un  des  préfets  du  département  de  l'Isère ,  M.  Ricard  , 
juste  appréciateur  des  travaux  de  M.  Schneyder,  avait  pris 
rengagement  d'employer  son  crédit  auprès  du  Gouvernement 
pour  en  obtenir  les  moyens  de  faire  graver  les  dessins  de  cet 
antiquaire ,  et  pour  établir  à  Vienne  un  musée  public  qui  , 
indépendamment  des  antiquités  locales ,  eût  offert  toutes  les 
ressources  nécessaires  à  l'étude  et  à  l'enseignement  des 
beaux-arts.  Sa  mort  prématurée ,  arrivée  en  1803  ,  fit  avorter 
ces  projets.  M.  Schneyder  ne  lui  dut  que  le  titre  de  conser- 
vateur du  musée  dont  il  vient  d'être  question,  et  dont  sa 
collection  devait  former  la  base  5  et  il  eut  la  douleur  de  voir 
lui-même  approcher  le  terme  de  sa  vie  sans  qu'il  lui  eût 
été  possible  de  publier  ses  dessins  et  le  fruit  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  observations.  Cette  pui)iication  lui  pa- 
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laissait  cependant  le  couronnement  et  la  récompense  de  se^ 
travaux.  11  mourut  en  1813 5  à  l'âge  de  83  ans,  dans  un  ëtat 
fort  voisin  de  la  misère. 

Puisse  ce  vénérable  vieillard ,  aussi  estimable  par  son  no- 
ble caractère  et  son  désinte'ressement  que  par  son  zèle  et 
son  savoir  modeste,  avoir  trouve'  un  adoucissement  à  l'amer- 
tume de  ses  derniers  moments  dans  le  souvenir  des  marques 
d'esfime  qu'il  reçut  des  savants  pendant  sa  longue  carrière, 
dans  la  pensée  qu'il  avait  ëtè  utile  à  sa  seconde  patrie  ,  et 
que  ses  services  ne  seraient  point  oublie's.  Sur  le  point  de 
s'endormir  du  sommeil  de  tant  de  gène'rations  dont  la  cendre 
couvre  le  sol  de  notre  antique  cite' ,  il  dut  se  rappeler ,  non 
sans  plaisir ,  le  bonheur  qu'il  avait  goûte'  tant  de  fois  lors- 
que ,  assis  sur  les  ruines  de  nos  remparts  ,  au  sommet  de 
nos  coteaux  ,  contemplant  au  loin  le  fleuve ,  et  les  lieux  té- 
moins de  tant  d'e'vènements ,  ornes  autrefois  de  tant  de  beaux 
édifices  ,  il  métîKait  sur  le  passé  ,  et  se  promettait  de  le  faire 
revivre  dans  ses  ouvrages.  Quant  à  nous  ,  nous  avons  e'crit 
cette  notice  sur  sa  vie  ,  non  point  seulement  comme  un  hom- 
mage offert  à  la  mémoire  de  notre  maître  ,  mais  encore 
comme  une  dette  payée  h  l'artiste  estimable  qui  est  venu 
rallumer  le  feu  sacré  des  beaux-arts  dans  Vienne  moderne , 
et  l'y  a  entretenu  avec  persévérance  malgré  le  malheur  des^ 
temps,  malgré  les  causes  de  découragement  qui  pesèrent 
sur  son  âme^  à  l'antiquaire  à  qui  cette  ville  a  l'obligation 
d'avoir  conservé  et  mieux  connu  ses  monuments  ;  à  l'obser- 
vateur exact  et  laborieux ,  auquel ,  tout  en  profitant  de  ses  tra- 
vaux, l'on  n'a  pas  toujours  rendu  la  justice  qui  lui  était  due. 

Dès  1809,  en  vertu  d'arrangements  pris  avec  M.  Schneyder? 
sa  collection  de  marbres  antiques  (1)  avait  été  transportée 

(1;  L'adminisliMlîoLi  municipale  acquit  aussi  le  portefeuille  de  M, 
Schiieyder,  reiiferrriaist  les  dessins  des  îiioimmeiils  roiîiaias  de  Vienne, 


119 

ûu  collège  dans  Teglise  de  Tancienne  abbaye  de  St-Pierre , 
qui  ïi'ëiail  plus  consacrée  au  culte  (1).  IMais  ,  en  1822  ,  un 
projet  d'établissement  industriel  important ,  dont  cette  e'gîise 
devait  être  le  siège  ,  lit  songer  à  la  déplacer.  M.  de  Miremont, 
alors  maire  de  Vienne,  saisissant  cette  occasion  favorable, 
ordonna  sa  translation  dans  le  temple  d*Auguste  et  de  Livie. 
Il  était  ditTicile  de  faire  choix  d'un  édifice  plus  convenable  à 
une  telle  destination.  Il  devait,  en  eîîet,  sourire  à  l'imagina-- 
tion  de  recueillir  dans  le  plus  antique  monument  de  Vienne, 
heureusement  conserve  jusqu'à  nos  jours ,  tous  les  autres 
débris  de  son  antique  magnificence,  de  les  y  exposer  à  l'in- 
vestigation et  à  l'ëtude  des  artistes  et  des  savants  ,  à  la  cu- 
riosité des  amateurs  et  aux  me'ditations  des  philosophes. 

M.  de  Mircmont,  à  qui  notre  ville  doit  beaucoup  d'autres 
établissements  utiles  (2),  eut  aussi  l'heureuse  pensée  d'y  réu- 
nir la  bibliothèque.  Celle-ci  ne  se  compose  que  d'environ  six 
mille  volumes.  Elle  a  été  formée,  conformément  au  décret 
de  la  Convention,  du  8  pluviôse  an  II,  1"  des  bibliothèques 
des  couvents  supprimés  dans  le  district  de  Vienne  -,  2^  de  celle 
du  chapitre  primalial  de  St-?tlaurice  de  la  même  ville;  3°  de 
celle  du  collège.  Elle  est  restée  déposée  dans  une  salle  dé- 
pendant des  bâtiments  de  ce  dernier  établissement  jusqu'en 

et  le  manuscrit  de  son  histoire  abrégée  de  cette  Tilîe,  et  de  ses  disser- 
tations. Ils  sont  aujourd'hui  déposés  dans  la  bibliothèque  publique. 

(1)  M.  Schîieyder  eut  pour  successeur,  comme  professeur  de  dessin, 
et  directeur  du  musée,  M.  Rcy,  l'auteur  du  bel  ouvrage  intitulé  :  Mo- 
numents romains  et  gothiques  de  Vi'mne  en  France ,  iii-f".  Il  a  conservé 
ces  fonctions  jusqu'en  1822  ,  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à  la  place 
de  professeur  de  dessin  à  l'école  des  beaux-arts  de  Lyon. 

(2)  Entr'autres  une  halle  au  blé,  la  restauration  des  aquéducs  ro- 
mains, qui  fournissent  à  noire  ville  les  eaux  les  meilleures  et  les  plus 
«boiidanles;  un  abattoir,  etc. ,  etc. 
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1822.  Transportée,  à  cette  époque,  dans  le  temple  d'Auguste 
et  de  Livie,  elle  a  pris  place  dans  les  galeries  supérieures ,  el 
le  musée  dans  la  partie  Inférieure.  Ces  deux  collections , 
mises  ainsi  plus  à  la  portée  du  public ,  et  sous  une  surveil- 
lance plus  facile ,  ont  été  confiées  à  un  seul  directeur  (1). 

^  (1)  M.  Chavernod,  chargé  le  premier  de  cet  emploi,  l'occupa  jus- 
qu'en 1827.  L'on  doit  rendre  hommage  aux  soins  que  cet  homme,  aussi 
instruit  que  modeste,  sut  donner  an  nouvel  établissement.  11  est  à  re- 
gretter qu'il  ait  voulu  quitter  un  poste  dont  son  savoir  et  son  zèle  le 
rendaient  si  digne. 
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DESCRIPTION 

DES  OBJETS  ANTIQUES 

DU  MUSÉE  DE  VIENNE. 

Cette  collection  ne  se  compose  point ,  comme  beaucoup 
d'autres  ,  d'objets  apportes  de  loin  ,  et  acquis  h  grands  frais  j 
mais  seulement  de  débris  de  la  cite'  romaine  dont  Vienne 
moderne  occupe  la  place.  Echappes  aux  ravages  du  temps 
et  à  la  main  destructive  des  hommes,  les  travaux  de  l'agri- 
culture ou  de  la  bâtisse  les  ont  fait  surgir  de  temps  à  auire 
de  dessous  le  sol  oii  ils  étaient  enfouis  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles.  Ces  fragments ,  dont  la  matière  est 
la  pierre,  le  marbre  et  le  bronze ,  sont  muets ,  froids  et 
sans  viepour  l'homme  de'pourvu d'imagination  j  mais  aux  yeux 
de  celui  qui  sent  vivement,  qui  pense  et  se  rappelle,  ils  s'a- 
niment par  le  souvenir  du  peuple  célèbre  auquel  ils  ap- 
partinrent 5  ils  se  réchauffent  par  l'admiration  de  l'art  qui 
les  exécuta ,  ils  parient  enfin  des  mœurs,  des  usages,  du  luxe, 
des  prospérités  et  des  malheurs  de  gène'rations  qui  depuis 
long-temps  n'existent  plus.  Comme  étude  arlislique  .  celle  des 


monuments  de  ce  miise'e  ne  peut  qu'être  utile  -,  comme  élude 
historique  5  elle  justifie  le  témoignage  de  l'histoire  sur  l'im- 
portance 5  la  richesse  et  la  beauté  de  Vienne  romaine. 

On  n'y  voit  cependant  qu'un  petit  nombre  d'échantillons 
des  splendides  monuments  accumules  sur  le  sol  de  cette 
ville.  Combien  de  ces  débris  ont  eSë  entièrement  détruits  l 
Combien,  transportes  au  loin  ,  enrichissent  les  collections 
particulières  et  publiques  !  Combien ,  enfin ,  gisent  encore 
sous  la  terre  ,  attendant  que  des  fouilles,  ou  le  hasard,  leur 
fassent  revoir  la  lumière! 

Quant  à  ceux  qui  sont  ici  réunis ,  nous  les  avons  disposes 
par  groupes  afin  de  ménager  l'espace  qui  leur  était  consacré. 
Que  l'on  n'y  cherche  pas  l'arrangement  donne  dans  les  des- 
sins publiés  jusqu'ici  sur  ce  musée,  car  il  n'a  jamais  existé, 
et  le  plus  souvent  il  eût  été  impossible  de  le  réaliser  ailleurs 
que  sur  le  papier. 

En  décrivant  ces  objets  nous  n'avons  point  perdu  de  vue 
leur  importance  historique  pour  notre  ville-,  c'est  pourquoi 
nous  avons  eu  soin  d'indiquer,  toutes  les  fois  que  nous  l'a- 
vons pu,  le  lieu  et  l'époque  où  ils  ont  été  découverts.  Nous 
avons  rappelé  aussi  les  noms  des  personnes  qui  en  ont  fait 
hommage  au  musée,  quand  nous  les  avons  connues.  C'est 
une  dette  que  nous  devions  acquitter.  Le  patriotisme  qui  se 
déclare  en  contribuant,  par  ses  dons,  à  la  gloire  du  pays, 
mérite  d'être  signalé. 

Nous  eussions  volontiers  donné  plus  de  développement  à 
nos  explications  en  faveur  des  personnes  étrangères  à  l'é- 
tude de  l'archéologie-,  mais  nous  eussions  dépassé  les  limites 
qui,  pour  des  raisons  faciles  à  deviner,  devaient  être  fixées 
à  cette  notice.  Nous  nous  sommes  donc  borné  à  traduire 
les  inscriptions.  Quelquefois  ,  pour  faciliter  la  lecture  des 
abréviations  ou  des  parties  frustes ,  et  pour  faire  compren- 
dre nos  interprétations ,  nous  les  avons  reproduites  en 
petites  lettres  italiques  avec  les  mots  entiers. 


1. 


Levrette  couchée. 


La  partie  inférieure  de  la  patte  droite  de  derrière  manque, 
ainsi  que  les  oreilles.  11  reste  sur  le  ventre  des  traces  d'un 
objet  qui  était  vraiseml)lal:)lenient  un  petit  chien.  La  tête 
ayant  ëtë  séparée  du  corps ,  les  parties  du  cou  qui  se  sont 
perdues  n'ont  pas  permis  de  la  rajuster  parfaitement.  Elle 
était  tourne'e  vers  l'objet  place  sur  le  ventre. 

Ce  beau  marbre  a  ëte  découvert  en  1817  ,  à  une  lieue  et 
demie  au  midi  de  Vienne ,  dans  le  lieu  nomme  la  Grange- 
Marat,  et  concourt,  avec  divers  fragments  d'architecture 
trouves  dans  le  même  lieu ,  à  faire  croire  qu'il  y  existait , 
sous  les  Romains  ,  une  riche  maison  de  campagne. 

Il  a  ëtë  donnë  par  M.  Denantes. 


2.    Imposte.,  ou  Couronnement  d'un  grand 
pilier. 

Cette  pierre,  de  calcaire  tendre  ,  a  93  centimètres  de  hau- 
teur. Sa  largeur  est ,  h  la  base  ,  de  1  mètre  25  centimètres 
sur  63  centimètres  d'ëpaisseur.  Elle  s'ëlève  en  s'ëvasant 
comme  un  chapiteau.  Les  deux  petites  faces  sont  couvertes 
chacune  d'une  grande  feuille  d'acanthe.  Les  deux  grandes 
prësentent  chacune  un  bas-relief.  Sur  la  première  ,  deux 
sphinx  assis  sur  le]  derrière ,  les  ailes  ëlevëes ,  posent  une 
patte  sur  un  trépied  portant  trois  pommes.  Ceiics-ci  et  le 
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trépied  ne  représenteraient-ils  point  le  prix  décerne  aux 
vainqueurs  dans  les  jeux  Pythiens?  Les  deux  sphinx,  qui 
paraissent  le  garder,  n'indiqueraient-ils  point  que  Tadresse 
et  la  ruse,  unies  à  la  force,  étaient  ne'cessaires  pour  obtenir 
la  victoire?  —  Le  second  bas-relief  est  fort  dégrade.  On 
reconnaît  cependant  l'enlèvement  de  Ganimède.  L'aigle  de 
Jupiter,  les  ailes  dëploye'es,  presse  avec  ses  serres  le  corps 
du  jeune  berger,  et  lai  fait  traverser  les  airs.  Celui-ci  tient 
à  la  main  le  bâton  pastoral ,  et  son  chien  aboie  après  l'oiseau 
l'avisseur  (1). 

Cette  pierre  est  couronnée  d'une  espèce  de  tailloir  orné 
d'oves.  Elle  a  été  trouvée  en  1823,  avec  deux  autres  sem- 
blables qui  seront  décrites  sous  les  n^^  248  et  267,  sur  l'em- 
placement du  palais  archie'piscopal ,  dont  la  de'molilion  se  fit 
la  même  année.  —  Donnée  par  M.  B.  Clemaron  ,  notaire. 


3.   Fragment  d'une  corniche  en  marbre  blanc. 

Il  a  été  trouvé  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  de 
St-Sevère,  qui  avait  été  bâtie  sur  celui  du  temple  des  Cent 
dieux,  —  Donné  par      Joulîray  cadet,  mécanicien. 

Il»   Trois  beaux  Fragments  de  frises  richement 
ornées^  et  en  marbre  blanc. 

Ils  proviennent  du  même  lieu  que  le  3,  et  ont  été 
donnés  aussi  par  M.  JoulTray. 

([)  Paer  

 quem  prœpes  ah  Ida 

Subliniein  'p'jdibtis  rapidt  Jovis  armiger  uncis , 
 .sœvitqxie  catium  Jatrafu.s  in  auras, 

Virj^llc,  fEiJ.,  V,  23i,  etc.. 
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5.  Colonne  milliaire  avec  cette  inscription: 

IMP. 

FL.  VAL 
CONSTANTINO 
P.  F 
AVG 
DIVÏ 
CONSTANTI 
AVG 
PII  FILIO. 

«  A  l'empereur  Ce'sar  Flavius  Valerius  Conslanlin ,  pieux , 
zi  heureux,  Auguste  ,  fils  de  Constant ,  auguste  ,  pieux.  » 

Cette  colonne  en  pierre  de  clioin  a  e'te'  découverte  en  1752 
dans  les  fondements  d'une  maison  que  l'on  reparait ,  et  qui 
e'tait  située  au  bord  du  Rhône ,  à  environ  50  mètres  au  nord 
du  pont  actuel.  Elle  fut  recueillie  par  M.  Charvet,  l'auteur  - 
de  l'histoire  de  l'ëglise  de  Vienne. 

L'absence  de  chiffre  pour  marquer  une  distance  a  fait 
supposer  que  celte  pierre  elait  le  milliaire  dore'  de  Vienne  , 
c'est-à-dire  celui  d'où  se  comptaient  les  distances,  à  partir 
de  cette  métropole. 

6.  Fragment  de  bas-relief  en  marbre  ^  qui  pa- 

raît avoir  appartenu  à  on  tombean  chré- 
tien des  premiers  siècles. 

A  droite  sont  trois  personnages.  L'un  d'eux,  à  genoux, 
semble  implorer  la  miséricorde  d'un  autre  qui  est  debout, 
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en  lui  louchant  le  genou  droit  avec  sa  main  couverte  de  son 
manteau  ,  tandis  qu'un  troisième  fait  ses  efforts  pour  engager 
le  second  h  pardonner.  La  tête  manque  à  ces  deux  derniers, 
qui  sont  vêtus  de  la  toge.  Deux  autres,  qui  paraissent  s'en- 
tretenir, sont  separe's  des  premiers  par  une  colonne.  La  tête 
leur  manque  également. 

Ce  fragment  a  ëte'  trouve  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  de 
St-Pierre. 


7.  Fi\igment  de  bas-relief  en  pierre  calcaire 

tendre représentant  la  Victoire. 

Il  n'existe  plus  que  la  partie  inférieure  du  tronc ,  et  une 
partie  des  cuisses.  A  gauche  est  ime  portion  de  colonne  en- 
gage'e,  à  cannelures  spirales. 

Voyez  le  n'^  11. 

8.  Fragment  de  bas-relief  ayant  appartenu  à 

un  tombeau  chrétien. 

A  gauche  ,  un  serpent  entoure  le  tronc  d'un  arbre;  deux 
personnages  nus ,  peut-être  Adam  et  Eve  ,  sont  debout 
chacun  d'un  côte'.  Vers  la  droite,  un  personnage  vêtu  d'une 
longue  tunique  paraît  conduit  par  deux  soldats ,  entre  les- 
quels il  marche.  J/un  de  ceux-ci  tient  une  hache 5  l'autre, 
un  bouclier.  Sur  le  bord ,  à  droite  ,  le  génie  de  la  Mort  tient 
la  tablette,  entourée  d'une  moulure,  qui  était  destinée  à 
recevoir  une  épitaphe.  ^ 
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9.  Moitié  d'une  pierre  tumulaire. 

Chorier  avait  vu  cette  pierre  entière.  Dans  ses  Jntiquitcs 
(h  Vienne^  liv.  3,  ch.  24,  il  a  donne  l'inscriplion,  qni 
n'exisie  ici  qu'en  partie.  Nous  !a  rapportons  complète  à 
l'aide  de  son  ouvrage,  en  marquant  par  de  petites  lettres  ce 
qui  n'existe  plus. 

Conûniœ  .ŒVERIN.'^ 
ohseciueniissmM.  AC  PVDI 
^        cisshnœ  fcm'i^m^.  L.  TERTINI 

us  Sextus  marVïYS  ET  SIBÏ  VIVS 
€f  sub  asc,  DEDIC. 

({  Aux  dieux  Mânes  de  Comînia  Severina,  e'pouse  très- 
<(  soumise  et  très-chaste.  Julius  Tertinius,  son  mari  ,  lui  a 
«  èlevè  ce  lomi)eau ,  ainsi  qu'à  lui-même  pendant  qu'il 
«  vivait,  et  l'a  dëdie'  sous  l'a  scia.  )) 

Dédier  soks  Vascia  e'iait  une  cérémonie  funèbre ,  sur  la 
nature  de  laquelle  il  existe  un  grand  nombre  d'opinions  dif- 
fe'rentes.  Elle  paraît  avoir  eu  pour  objet  de  consacrer  les 
sépultures  afin  de  les  faire  respecter. 

Cette  pierre  existait ,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années  , 
dans  l'église  de  St-Georges,  contiguë  à  celle  de  l'abbaye  de 
St-Pierre. 

10.  Deux  Meules  de  moulins  à  bras^  propres 

à  moudre  le  grain. 

Elles  sont  en  lave  poreuse  ,  et  ont  appartenu  à  deux  mou- 
lins diffe'renls.  L'une,  qui  est  concave,  était  celle  de  dessus; 
l'autre,  qui  est  convexe,  était  celle  de  dessous. 
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11,  Pierre  en  calcaire  tendre    ayant  fait 

partie  de  l'angle  d'une  porte  triom- 
phale. 

A  droite  est  ia  partie  supérieure  (Fun  pilastre  corinthien  , 
faisant  retour  sur  l'an^rle.  On  aperçoit  au-dessous  du  chapi- 
teau un  reste  de  l'arabesque  qui  décorait  le  pilastre  dans 
foute  sa  hauteur.  A  gauche  sont  les  extrëmite's  des  ailes 
d'une  Victoire.  Ce  fragment  faisait  partie  du  même  édifice 
que  le  n"  7.  Ils  devaient  y  être  fort  rapproches  l'un  de  l'au- 
tre. Tous  deux  ont  êle'  trouve's  dans  les  fondements  du  palais 
archiépiscopal,  démoli  en  1822  et  1823.  Du  même  endroit 
fut  lire,  à  la  même  e'poque,  une  étonnante  quantité  de 
pierres  couvertes  de  sculpture,  ayant  appartenu  au  même 
monument  romain,  et  beaucoup  d'autres  encore. 

12,  Fragment  d'inscription  faisant  mention 

d'une  donation  d'eanx  à  la  colonie  de 
Vienne. 

Ce  fragment,  et  celui  qui  est  placé  sous  le  n^  1/49  ,  nous 
paraissent  avoir  fait  partie  de  la  même  inscription  ,  qui  était 
répétée  sur  deux  pierres  différentes  ,  placées  primitivement 
dans  deux  endroits  différents  aussi.  Ils  se  complètent  jusqu'à 
un  certain  point  l'un  par  l'autre,  et  s'expliquent  réciproque- 
ment. C'est  pourquoi  nous  les  avons  transcrits  tous  les  deux 
sous  le  n°  149. 

Voyez  ce  dernier  n° ,  ou  nous  avons  essayé  de  les  inter- 
préter. 


13.  Épitaphe  de  Pœtenius. 

.  M. 

,  .  .  .  P.^TENI 

...  RTI  .  FIL. 

.  .  .  NCT  .  ANN  .  XVn 

.  .  .  TENIVS  TEFxTïVS 

.  .  .  R  .  FIL  .  PIENTISSIM. 

...  ISSIMO  ,  OPTIMO 

...  ET  SIBL 

Diis  Manibus..».,.  Pœtenii  Tertii  filii  ^  defuncti  annorum 
17.  Pœtenius  Teriius  -pater  filio  -pleniissïmo  ^  carissimo  ^ 
optimo  9  et  sibi. 

«  Aux  dieux  Mânes  de   Pœtenius  ,  fils  de  Teriius  , 

«  mort  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Pœtenius  Tertius,  son  père, 
a  a  ëlevë  ce  tombeau  à  un  fils  très-respectueux ,  très-cher 
f(  et  très-bon ,  et  pour  lui-même.  » 

Dans  le  fronton  place'  au-dessus  de  l'inscription  on  avait 
figure  Vascia  (hache  ou  doîoire),  qui  était  le  signe  de  la 
conse'cration  dont  nous  avons  parle'  au  9. 


l/l.    Fragment  du  fût  dîme  colonne  en  mar- 
bre brèclie  africain. 

La  hauteur  de  la  colonne  pouvait  être  de  12  mètres.  Nous 
croyons,  sans  pouvoir  l'affirmer  avec  certitude,  que  ce 
fragment  provient  de  la  démolition  de  l'église  de  St-Sevère, 

II  9 
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qui  fut  bâtie  sur  Ic3  fondations  du  temple  païen  désigne'  sous 
le  nom  :  des  Cent  dieiix^ 


1 5  •  Fragmeni:  d'une  belle  comiche  en  marbre 
blanc ^  d'un  ordre  corinthien^  avec 
înodillons  et  rosaces  variés. 

Trouve  près  de  la  Place-Neuve,  sur  l'emplacement  de  la 
maison  Cle'ment,  et  donne'  par  M.  Ginet  de  la  Rancolière. 
—  Ce  morceau  appartenait  vraisemblablement  à  l'un  des 
beaux  édifices  range's  autour  du  forum. 


16.    Fragments  delà  corniche  d'un  stylobate^ 
en  marbre  blanc. 

Nous  avons  placé  sous  ce  n**  sept  fragments  de  cette 
cornicbe,  qui  existent  dans  le  musée.  Ils  ont  tous  été  trouvés 
dans  le  cimetière  de  Vienne ,  autrefois  le  jardin  du  couvent 
de  St-André-le-Haut 5  ainsi  que  trois  fragments  de  la  base 
du  même  stylobate ,  qui  sont  placés  sous  le  n*^  24. 

M.  Schneyder  croyait  qu'ils  avaient  appartenu  au  temple 
(le  Mars  et  de  la  Victoire  ,  situé,  selon  la  tradition,  sur  le 
même  emplacement. 


17.    Fragment  de  la  cuisse  d'une  statue  co- 
lossale en  marbre. 


C'est  la  cuisse  gauche.  La  statue  paraît  avoir  été  vêtue  de 
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la  toge.  La  hauteur  de  ce  fragment  est  de  1  mètre  24  centi- 
mètres. 

Nous  l'avons  recueilli  en  1829  dans  la  cour  de  Tabattoir. 


18.  Gippe  fvméraire  mutilé. 

On  y  lit  l'inscription  suivante  : 

BITTI  .  OPVS 
TRO  .  FILI  .  P.. 
TRI  ET  C.  . 

NIVX  

RITO  

TLM  .  .  , 

a  A  Bittus  Opùstro.  Le  fils  à  son  père,  et  la  femme  à  son 
«  mari  excellent,  ont  ëleve  ce  tombeau.  » 

Cette  inscription ,  en  lettres  grossièrement  forme'es  ,  est 
rapportée  dans  les  RecJiei^ches  sur  les  Antiquités  de  Fienne 
par  Chorier ,  liv.  II ,  ch.  4 ,  et  dans  Gruter  ,  DCCXXII ,  6. 

La  pierre  se  voyait  à  Ste-Colombe  du  temps  de  Chorier. 
Nous  l'avons  recueillie  en  1830,  à  Vienne,  dans  la  rue  de  la 
Bobe  5  oîi  elle  servait  de  chasse-roue. 


Fragment  d'inscription. 


19. 


OCTAVI 
ANDONI 
FIL  . 
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On  voit  qu'il  ne  reste  que  le  prénom  de  celui  en  l'honneur 
duquel  le  monument  fut  ëleve,  et  un  nom  qui  paraîlrait 

celui  de  son  père.  Ainsi  nous  lisons  :  «  Octave  ,  fils 

t(  (rAndonius.  » 


,  Fragment  d'un  fût  de  colonne  en  pierre 
calcaire  tendre^  décoré  d'ornements 
en  bas-reliefs. 


Des  bandelettes  croise'es ,  et  nouées  les  unes  aux  autres, 
le  couvrent  d'un  réseau.  Dans  les  espaces  vides  sont  repre- 
senle's,  suspendus,  différents  objets:  des  masques  de  divers 
caractères^  un  casque  de  gladialeur  avec  sa  visière^  des 
vases  à  deux  anses ,  de  la  forme  des  canthares;  un  faisceau 
formé  d'un  arc,  d'un  carquois  et  d'une  massue -,  une  cimbale 
et  un  pedum  attachés  ensemble;  une  corbeille  remplie  de 
fleurs  -,  enfin ,  à  la  partie  inférieure ,  dans  l'un  des  compar- 
timents rendus  incomplets  par  la  rupture  de  la  pierre ,  la 
tête  d'un  génie ,  surmontée  d'une  corbeille  de  fruits. 

Ce  fragment ,  d'une  exécution  remarquable  ,  quoique  pré- 
sentant les  caractères  de  la  décadence  de  Tart,  a  été  trouvé 
en  1828,  près  de  la  mosaïque  n»  230,  dans  le  quartier  de 
St-Martin ,  rue  des  Colonnes.  Des  obstacles  difficiles  à  sur-- 
monter  obligèrent  d'abandonner,  sur  ce  point,  des  fouilles 
qui  prometlaient  d'intéressants  résuUats. 


21.  Fragment  d'inscription. 

On  n'y  lit  que  ce  qui  suit  : 

....  lATVS  ET 
 ÏTYS. 
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22.    Corniche^  avec  modilloiis  et  rosaces^  en 
pierre  calcaire  tendre. 

Elle  a  ële  découverte  en  1782,  par  M.  Schneyder ,  en 
Gonslruisant  la  salle  de  speclacle  dans  l'ancien  palais  des 
Canaux. 

Trois  fragments  de  frise  en  marbre  blanc^ 
avec  des  ornements  différents^  et  ayant 
appartenu  à  des  monuments  différents 
aussi. 

Base  d'un  stylobate  en  marbre  blanc. 

Les  trois  morceaux  de  cette  base  ^  que  Ton  voit  dans  le 
muse'e,  ont  appartenu  au  même  stylobate  que  les  morceaux 
de  corniche  n*^  16  «  et  ont  été  trouves  au  même  endroit. 


2  ï>.    Grand  mortier  antique  en  pierre  de  choin. 

Sa  hauteur  est  de  78  centimètres,  et  sa  largeur,  prise  à 
l'orifice,  de  62  centimètres.  L'intérieur  a  35  centimètres  de 
profondeur,  sur  45  de  largeur  au  fond  ,  et  présente  au  mi- 
lieu une  excavation  plus  profonde,  de  25  centimètres,  et  large 
de  21  centimèires. 


26.    Inscription  fruste^  sur  pierre  de  choin^ 
en  riionneiir  de  Decimiis  Julius  Gapito. 

D  ,  IVL  .  D  .  FIL  .  yO  .  .  . 

CAPITON  .  .  . 
.  .  AM  .  IVENT  .  IIIV  .  .  . 
.  .  .  Lie  .  PERSEQ  .  IIV  ,  .  . 
.  .  .  GVFxl  .  PFx.^F_.  FA  .  .  . 
,  .  .  ILÎT  .  LEG  .lï  .  .  .  D  .  .  . 
...  CI   


Decîmo  Julio  ^  Decimi  filio  Foltinid  (iv'ûni)  ^  Capitonî 
(cogiiominato) ,  yZrtjnÎAii  Juventutis  ^  triumviro  locorum  pu- 
hlîcoriim  persequemlonim  ^  diiumviro  œrarii^  (nifjiiri  ^ 
prœfecto  fabrum^  tribiino  mîlitum  legioms  secundœ  adju- 
trîcîs,  ........... 

c(  A  Becimus  JuUus ,  fils  de  Decîmiis ,  de  la  tribu  Voliinia  ^ 
((  surnommé  Capiton,  llamine  de  la  déesse  Jeunesse,  triumvir 
a  pour  l'inspection  des  lieux  publics ,  duumvir  du  trésor , 
«  augure ,  préfet  des  ouvriers ,  tribun  des  soldats  de  la  se- 
((  conde  légion  adjulrice. 

Cette  pierre  a  dû  être  placée  sur  Tune  des  faces  d'un 
piédestal  portant  une  statue  élevée  pour  honorer  Becimus 
Juîius  Capito. 

Trouvée  en  1753,  dans  Tabbaye  de  St-André-le-Haut , 
elle  fut,  sur  l'invitation  de  Charvet,  encastrée  dans  un  mur 
de  rempart  situé  entre  deux  tours ,  qui  séparait  le  jardin  de 
l'abbaye  d'une  vigne  qui  en  dépendait  au  levant. 

Elle  a  été  publiée  dans  les  Additions  aux  Jfdiqintes  de 
Ckorïer^  par  M.  Ccchard ,  p.  ^^iS^  mais  d'une  manière  in€- 
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xacle.  Voyez  daiis  le  même  ouvrage  de  Chorier,  liv.  V,  ch^ 
18,  11°  12,  et  dans  Gi  uter  (CCCCLXXIX,  3),  une  inscriptioii 
€j[ui  paraît  être  la  même ,  et  qui  peut  servir  h  la  compléter. 


27.  Deux  fragments  de  bases  corinthiennes 
en  marbre  blanc  ^  de  grande  propor- 
tion. 

Ils  sont  de  la  même  proportion  que  la  base  n°  198  ^  et  ont 

.•ippcirtenu  au  même  monument. 


28.    Sarcophage  en  pierre  de  choin. 

La  face  de  devant,  grossièrement  sculptée  ,  offre  à  chaque 
angle  un  pilastre  corinthien  et  un  flambeau ^  et,  au  milieu^ 
deux  génies  qui  soutiennent  un  cartouche,  dans  lequel  on 
lit  l'inscription  suivante  : 

B.        AVRELIA  M. 

a  Aux  dieux  Mâaes  de  Nigidia  Aureliana. 

Ce  sarcophage  de  femme  était  extérieurement  encastré 
dans  l'abside  de  l'église  de  l'abbaye  de  St-Pierre,  peut-être 
depuis  la  construction  de  cette  abside.  Il  en  a  été  reimé  en 
1827.  On  y  trouva  alors  des  ossements  humains,  mais  qui 
n'étaient  sûrement  point  ceux  de  Nigidia  Aureliana. 

Chorier  parle  du  même  tombeau  (Jniiq.  de  ^lemie  ,  liv. 
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m,  ch.  24),  et  rapporte  l'inscription  qui  se  trouve  aussi 
dans  Gruter  (DCCCCXIX,  6). 


29  •  Fragment  de  corniche  en  pierre  calcaire 
tendre^  avec  rosaces  et  modiJlons  en 
forme  de  consoles. 

Il  a  été'  trouve  en  1782 ,  par  M.  Schneyder  ,  dans  la  cour 
du  théâtre  actuel. 


30.  Grande  corniche  en  marbre  blanc  ^  avec 
cimaise  richement  ornée  ^  sans  rosaces.^ 
ni  modilîons. 

Ce  morceau ,  qui  a  dû  faire  partie  d'un  magnifique  édifice , 
a  3  mètres  5  centimètres  de  longueur,  d'une  seule  pièce, 
sur  55  centimètres  de  hauteur.  Il  a  été  trouvé  en  1835  , 
au  sud-est  de  la  halle  neuve,  près  de  la  maison  de  M.  Pérou  , 
ancien  officier  de  marine,  qui  l'a  donné  au  musée. 


31,    Tronçon  de  fût  de  colonne  en  marbre 
blanc.)  entouré  de  feuillages  en  bas- 
■   relief  peu  saiîîaiit. 

Sur  les  branches  de  lierre  qui  embrassent  sa  rondeur 
grimpent  des  oiseaux  et  de  petits  amours  ailés. 
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32 .    Pied  d'un  siège  en  marbre  blanc ,  et  en 
forme  de  patte  de  lion. 


33.    Autre  pied  de  siège.,  aussi  en  marbre  et 
en  patte  de  lion. 

11  est  orne  (riine  autre  manière  que  le  précèdent.  Tous 
deux  ont  e'té  trouve's  en  1823  dans  la  démolition  du  palais 
archiépiscopal ,  et  donne's  par  M.  Bateau. 


34.  Pierre  de  calcaire  tendre.)  portant  les 
lettres  suivantes.,  qui  faisaient  partie 
d'une  grande  inscription  : 

ÏÎVIR  .  II 
/OH 

Ce  sont  de  belles  lettres  onciales,  de  16  centimètres  de 
hauteur.  Ce  fragmenta  déjà  été  publié  par  Chorier  (Rech. 
sur  les  Antiq,  de  Fienne  ^  liv.  I,  ch.  6). 


plt> .    Buste  de  femme.,  en  marbre.,  demi-nature. 

Il  a  été  trouvé  en  1831  dans  une  fouille  que  je  dirigeai 
sur  le  terrain  de  M.  Chantelouve,  près  du  cours  Romestang. 
Il  se  trouvait,  avec  beaucoup  d'autres  débris  de  statues ,  au 
milieu  de  cendres  j  de  charbons ,  de  tuiles  et  d'antéiiAes 
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brisés ,  dans  les  ruines  d*iine  grande  salle  ornée  de  co^ 
lonnes  et  de  pilaslres  corinthiens ,  et  dont  les  murs  et  le 
pavé  étaient  revêtus  de  marbres.  (Voyez  les  n°^  235  et  236). 


36.    Partie  d'une  frise  et  d'une  arcMtrave  eiî 
pierre  calcaire  tendre. 

Ce  fragment ,  orné  d'ïin  riche  et  élégant  rinceau  ,  a  été 
trouvé  dans  les  fondations  du  palais  archiépiscopal  avec  les 
7  ^  j  1  ^  219 ,  220.  Il  est  de  la  même  pierre. 
Donné  par  M.  Ciemaron. 


37.    Inscription  faisant  niention  de  la  res- 
tauration d'un  cadran  solaire. 

.  .  .  K  .  .  ^  MANS  .... 

.  .  .  ÏIIÏIVIR  .  AYG  

.  .  .  OLOGIVM  .  DESV  .... 

.  .  .  RES  .  P  .  A  .  NOVO  .  RES  .  .  , 

P^alerius  Mansuetus  ^  sextitmvir  aiicjitstalïs  ^  horologiitm 
desiimens  radios  solares  peciinîd  à  novo  restituit, 

((  Valerius  Mansuetus,  sévir  augustal,  a  rétabli  à  neuf  ce 
<c  cadran  solaire.  » 

L'on  a  donc  prétendu  à  tort  que  cette  inscription  désignai 
un  ciepsidre  5  ou  horloge  mécanique,  mise  en  mou^;emenî 
par  l'eau. 
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Les  lettres  les  plus  grandes  ont  15  centimètres  de  hauteur, 
et  les  plus  petites,  10  centimètres.  La  pierre  sur  laquelle 
elles  sont  gravées  est  en  choin  antique.  Elle  a  été  vue  au- 
trefois dans  l'église  de  l'abbaye  de  St-Pierre.  Chorier  en 
parle  ,  et  cite  rinscription  {Rech,  sur  les  Antiq,  de  Vienne^ 
liv,  3  5  ch.  16). 

38.    Corniche^  de  style  roman ^  ricliement 
ornée  ^  ei  en  pierre  calcaire  tendre. 

Elle  faisait  parlie  de  celle  qui  décorait  le  petit  cloître  de 
St-Maurice,  démoli  en  1805.  Le  musée  en  possède  plu- 
sieurs morceaux. 


Fragment  de  la  cimaise  dîme  corniche 
antique  en  marbre, 

40.    Gaine   quadrangulaire^  revêtue  d'une 
draperie^  et  en  marbre  blanc. 

Hauteur:  2  mètres  32  centimètres.  On  voit  encore  à  la 
partie  supérieure  le  trou  oii  s'emboîtait  la  tète  qui  surmon- 
tait ce  marbre  ,  et  qui  était  probablement  le  portrait  de  quel- 
que philosophe  célèbre  ,  à  en  juger  par  la  forme  du  manteau 
tiguré  sur  celte  gaîne. 

Elle  a  servi  long-temps  de  manteau  de  cheminée  dans 
une  maison  située  sur  la  place  du  Musée  ,  maison  apparte- 
nant aujourd'hui  à  M.  Sicard  ;  elle  fut  donnée  à  M.  Schneyder 
par  M.  Ginet  de  la  Hancolière ,  alors  prop^riétaire  de  cette 
maison. 
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41»    Tcte  de  siaiiie  en  marbre  avec  diadème. 

Les  creux  que  Fou  observe  à  la  place  des  yeux  nous  ap- 
prennent que  ceux-ci ,  selon  Fusage  pratique'  quelquefois 
par  les  anciens,  e'taient  eu  métal ,  ou  en  pierres  précieuses, 
La  face  est  fort  mutilée. 

42.  Chapiteau  coriutliieii  en  marbre  blanc. 

L'une  des  faces  ,  qui  n'est  qu'ebauche'e ,  indique  que  la 
coioiine  h  laquelle  il  appartenait  e'tait  adossée.  Hauteur:  41 
cenlimètres. 

il  a  ele  trouve  dans  le  jardin  de  M.  Keynaud  Cornier, 
siUië  au-dessus  du  cimetière  de  Fhospicc ,  et  qui  fait  partie 
aujourd'hui  des  jardins  de  cet  établissement. 

Voyez  le  n"  79. 

43.  Alltel  des  Mères  x\iigiisies  ^  avec  cette 

inscription  : 

]\ÏATR1S 
AVGVSTtS 
D  .  DTMAKIVS 
MESSVLVS 
RESTiTVrr 
EX  VOTO 

((  Aux  Mères  Augustes.  Decimus  Dimarîus  a  rétabli  cet 
«  aille!  d'après  un  vœu.  » 


On  croit  que  le  cullc  de  ces  diviiiiîës ,  iiomîîiëcs  Mères  Au- 
gustes, malrœ  nufjiislœ^  quelquefois  aussi  maires ^  malronœ^ 
ou  mairœ  aiigusiœ  ,  s'introduisit  sous  le  règne  de  l'empereur 
Sévère,  et  e'tait  principalement  re'pandu  dans  les  campagnes. 

Cet  autel  se  voyait  anciennement  dans  le  porche  de  l'église 
de  Tabbaye  de  St-Pierre ,  où  il  était  encastré  dans  le  mur , 
à  main  droile  en  enirant.  Chorier  en  parle,  et  cite  l'inscrip- 
tion {Rech.  sur  les  Jnt'iq.  de  Vienne^  liv.  lîï ,  ch.  16).  Elle 
se  trouve  aussi  dans  Gruter  (XC,  1  ). 

Voyez  le  116. 

Pamieaii  en  pierre  de  choin^  entouré 
d'une  moulure^  faussement  pris  pour 
une  pierre  victimaire. 

Sur  l'un  des  côte's  est  une  parlie  carrée  et  saillante  ,  sîir 
laquelle  repose  aujourd'hui  l'autel  prèce'dent ,  et  conire  la- 
quelle était  sûrement  adossée  une  autre  pierre  couveric 
d'ornements.  —  Trouvé  près  de  remplacement  ou  éîait  îe 
temple  de  Mars. 

45.    Fragment  d'une  beîie  frise  en  marbre 
blanc . 

Il  est  orné  de  branches  de  laurier,  et  de  la  moilié  d'un 
bucrane  ,  avec  une  bandelelte  pendante.  Sa  hauteur  est  de 
58  centimètres,  M.  Schneyder  avait  dessiné  ce  fragment ,  et 
pensait  qu'il  avait  appartenu  au  temple  de  Mars  et  de  la 
Victoire.  Nous  l'avons  recueilli  en  1836  dans  l'ancienne 
abbaye  de  St-André-le-Haut.  . 
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<46.    Autre  fragment  de  la  même  frise. 


47.    Petite  partie  dïm  tombeau  en  marbre* 

La  partie  antérieure  e'tait  orne'e  de  strigiles  dans  le  milieu , 
et  5  de  chaque  côte ,  d'un  personnage  drapé  entre  deux  pi- 
lastres. 


48.    Corps  d'un  aigle ^  en  pierre  tendre. 


49.  Tronçon  de  fût  de  colonne  en  granit 

d'Egypte. 

  I 

50.  Partie  d'un  cippe  funéraire  en  choin^ 

portant  l'inscription  suivante  5  qui  est 
incomplète  : 


oiaM  .  MA  

FABRORVM  .  A  .  .  . 
SVI  .  ID  .  EST  .  ATT.  . 
SATVRN.NO  .  E  .  .  . 
CASSI  0  M  TIAN  .  .  .  ' 
QVO.lLIgEFVNG 
TVS  .  EST  .  EO  .  QVOD 
T^RAVDEM  .  EIVSDE  . 
.  .  FVNENERIS  .  FEG 
.  .  .  T  .  ARAM  .  PONEN 
  DECREVEr 


D.  M,  

provinciam^  macjîstro  fahroyiim  amici  siiï  ^  ici  est  Atticus 
Satiirnino  et  Cassiiis  Titïanus ^  qiio  ille  defuncliis  est^  eo 
qiiod  fraiidem  ejiisdem  funeneris  feccrant  ^  aram  ponen- 
dam  ultrà  decreverunt. 

Aux  dieux  Mânes  de  {^les  noms ^  prénoiois ^  trihii  et 
quelques-unes  des  qualités  matjquetit^  et  sont  incoiinus  ) 

a  dans  la  province,  maîlre  des  ouvriers.  Ses  amis  , 

«  savoir:  Atlicus  Salurnino  et  Cassius  Titianus  ,  ont  décide 
((  de  leur  propre  mouvement  qu'ils  lui  élèveraient  cet  autel 
«  fune'raire  dans  le  lieu  où  il  est  mort ,  attendu  qu'ils  ne 
a  s'ëîaient  point  acquitlës  envers  lui  du  devoir  des  cérëmo- 
f<  nies  funèbres.  » 

Cette  inscription  ,  de'jà  publie'e  par  M.  MiiUn  (  Foyacje  au 
midi  de  la  France^  ^  par  M.  Rey  (^Monuments  romains  et 
fjothiques  de  Vienne)^  et  par  M.  Cochard  (^Additions  aux 
Recherches  sur  les  Antiquités  de  Vienne  par  Chorier  )  , 
n'avait  point  reçu  d'explication  de  ces  savanîs.  Nous  en  avons 
essaye  une  dans  la /?ef  ?/e  de  Vienne  (lom.  P'^,  p.  337j.  Nous 
y  renvoyons  les  personnes  qui  désireraient  connaîlre  les  rai- 
sonnements et  les  autorités  sur  lesquelles  s'appuie  notre  in- 
terprëtation. 

II  en  rësulte  que  le  personnage,  dont  le  nom  a  disparu 
avec  la  parlie  supérieure  de  celte  pierre,  mourut  à  Vienne  , 
loin  de  ses  parents  et  de  ses  amis ,  et  fut  iniiumë  sans  au- 
cune cérémonie.  Ses  amis  Atlicus  Saturnino  et  Cassius  Tl- 
tianus  ,  ayant  appris  son  malheur  ,  lui  firent  élever  à  Vienne 
un  cénotaphe  afin  d'apaiser  ses  mânes ,  offensés  de  l'omis- 
sion des  honneurs  qui  leur  étaienl  dus. 


51.    Base  attique  en  pierre  de  choiii. 


52,    Fragment  de  chapiteau  de  pilastre  co- 
rinthien en  marbre  blanc. 


53.    Autre  fragment  de  chapiteau  de  pilastre 
corinthien  en  marbre  blanc. 


54.     Corniche  cintrée.,  en  marbre  blanc  »,  et 
richement  ornée. 

Ce  fragment  paraît  avoir  fait  partie,  ou  d'un  fronton  cin- 
tre ,  ou  d'une  archivolte.  Il  présente  exactement  les  mêmes 
moulures  ,  les  mêmes  ornements  et  les  mêmes  proportions 
que  les  n"^  3  et  1 93  bis.  Il  provient  du  même  endroit ,  et  y 
avait  ëte'  recueilli  par  M.  Sclmeyder.  Ainsi  5  il  faisait  partie 
du  même  monument. 

i>t>.    Meule  de  moulin  à  bras.,  fort  usée. 


56.  Fragment  d'une  statue  en  marbre nue.^ 
avec  le  petit  manteau  jeté  sur  l  epauîe 
gauche. 


i 


57.    Torse  en  marbre  d'une  statue  colossale 
de  femme. 


Cette  belle  figure  était  assise,  vêtue  d'une  lunique,  d'un 
peplum  et  d'un  manteau.  Elle  représentait  sans  doute  une 
de'esse ,  telle  que  Junon  ,  ou  une  impératrice  avec  les  attri- 
buts divins,  La  tête  et  la  partie  inférieure  du  corps  e'taient 
de  pièces  différentes.  On  voit  le  trou  où  le  col  s'emboîtait. 
La  tête  avait  peut-être  êtë  change'e. 

Ce  morceau  très-remarquable  a  été  trouve  en  1823  dans  les 
fondations  du  palais  archiépiscopal  ,  et  donné  par  M.  B. 
Clemaron. 

58 •     Partie  d'une  frise  richement  décorée  ^  en 
marbre. 

Deux  enfants  soutiennent  une  guirlande  de  fruits;  au- 
dessus  est  un  bucrane  orné  de  rubans.  L'angle  à  droite  est 
orné  lui-même  d'une  feuille  d'acanthe  offrant  peu  de  saillie. 
La  mesure  de  cet  angle  ,  qui  est  obtus  ,  peut  faire  supposer 
que  le  plan  de  l'édifice  auquel  appartenait  la  frise  offrait  un 
hexagone. 

Ce  joli  morceau,  noirci  parle  temps,  avait  été  placé  dans 
îe  mur  d'un  bastion  qui  existait  à  la  porte  de  Vienne  dite 
d'Avignon  ,  el  qui  a  été  détruit  dans  le  siècle  dernier. 


59 «    Pierre  de  calcaire  tendre^  portant  l'in- 
scription suivante  : 
Il  10 
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M  .  ÏVLIO  ,  C  .  î 
VOL  .  ATTICc 
PROC  .  I  ROYINL 
DVARYM. 


fî  A  Marciis  Julius ,  fils  de  Caïus ,  de  la  Iribu  Volfinia  , 
«  surnomme  Atticus  ,  procurateur  des  deux  provinces  .  .  , 

C(    ,    .    .    0    .    .    .    .  )> 

Les  lettres  OBclales  de  cette  inscription  incomplète  ont 
depuis  10  jusqu'à  12  centimètres  de  hauteur. 

On  sait  que  le  procurateur  de  l'empereur  dans  une  ou 
plusieurs  provinces  était  un  haut  fonctionnaire  chargé  de 
présider  au  recouvrement  des  impôts  ,  et  que  quelquefois  il 
réunissait  dans  ses  pouvoirs  l'administration  politique  et  ju- 
diciaire aux  fonctions  fiscales. 

Ce  qui  manque  à  celte  pierre  ne  nous  permet  pas  de  con- 
naître les  noms  des  deux  provinces  dont  Marcus  Julius  At- 
ticus était  procurateur. 

La  pierre  a  été  trouvée  dans  les  fondations  du  palais  ar- 
chiépiscopal en  1823. 

60.    Fragment  de  pierre  de  choin  avec  cette 
inscription  fruste: 


 LlNARl 

 ARISSIMO 

....  NOR  .  liï 

Le  personnage  dont  il  était  question  dans  cette  inscription 
avait  peut-être  le  surnom  d'Apollinaris .  y  était  qualifié  de 


U7 

très-illustre ,  et  avait  ëtë  honore  trois  fois  d'une  fonction 
dont  le  nom  s'est  perdu  avec  le  reste  de  la  pierre. 


61»    Volute  d'un  chapiteau    composite  en 
marbre  blanc. 


62 .  Fragment  d'une  statue  de  jeune  homme  , 

en  marbre, 

63.  Base  d'une  statue  en  marbre. 

Elle  repre'sentê  un  rocher.  Le  bout  de  pied  que  Ton  y  ob- 
serve encore  fait  regretter  un  ouvrage  d'un  beau  style  et 
d'une  belle  exécution. 

64.  Fragment  d'un  bas-relief  en  pierre  cal- 

caire tendre^  présentant  la  partie  su- 
périeure d'un  préféricule. 

65.  Tête  mutilée  en  marbre    d'un  très-beau 

travail, 

66.  Partie  de  la  base^  richement  ornée  ^  d'un 

stylobate  en  marbre  blanc. 


148 

67,    Partie  supérieure  d'une  cuvette  en  mar- 
bre blanc. 

Le  bord  est  orne  d'oves  aplatis  ;  au-dessous  est  représentée 
une  chèvre  en  bas-relief. 

08.    Torse  de  statue  en  pierre  calcaire  ten- 
dre^ qui  représentait  un  barbare. 

Il  reste  aussi  une  partie  de  la  jambe  gauche.  Cette  statue 
était  vêtue  du  sagum  ,  du  pantalon,  et  d'un  manteau  attache' 
sur  rëpaule  droite  ^  et  pendant  par  derrière. 

Ce  fragment  a  été'  trouvé  au-dessus  de  la  grotte  de  St- 
Marcel,  et  dans  le  terrain  appartenant  à  M.  Manin,  dit 
Vagnot,  qui  l'a  donné. 

69.    Fragment  d'une  frise  en  marbre  blanc. 

Sa  hauteur  est  de  60  centimètres,  et  présente  une  partie 
de  rinceau  d'un  beau  dessin. 


70.    Moitié  d'un  pied  de  statue  colossale  en 
marbre  blanc,  seulement  ébauchée. 


71 .    Fragment  d'une  pierre  tumulaire  portant 
l'inscription  grecque  qui  suit  : 
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A  M 

AIANOC  ÏO 

MNHMA  E 

nOlHCEN 

EYTYXIA 
TH    lAiA  AiïË 

AEYBEPA 
.  .  .TYXIA  XPHC 
XAIPE 


n  Aux  dieux  Mânes*  » 
«  Cratès  Tallianos  a  élevé  ce  tombeau  en  mémoire  de 
«  Eutuciiia  Thidia,  son  affranchie.  Bonne  Eutuchia,  adieu!  » 

M.  Millin  {Foyage  dans  le  midi  de  la  France)  ,  et  M.  Rey 
{Monuments  romains  et  gothiques  de  Vienne)^  en  rappor- 
tent cette  inscription  5  au  lieu  deTAAAIANOC,  ont  écrit 
TPAA AIANOC  ,  et  ont  supposé  que  Cratès  était  de  la  ville 
de  Tralles.  C'est  une  erreur» 


JZ^    Fragment  d'une  corniche  en  marbre, 


73  «    Autre  fragment  d'une  corniche  en.  mar- 
bre blanc.)  d'un  autre  dessin. 


74*    Tête  d'une  statue  en  pierre  tendre. 
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75.  Fragment  d'une  frise  en  marbre  blanc  ^ 

de  grande  proportion.,  et  présentant 
une  partie  de  rinceau. 

76.  Plinthe  d'une  statue  en  marbre  demi- 

nature présentant  encore  les  deux 
pieds. 

La  délicatesse  du  travail  de  ceux-ci  fait  juger  de  la  beauté 
de  la  statue  que  l'on  a  perdue. 


/7.    Tête  de  statue  de  femme  en  marbre 
très-mutilée. 


78.  Tête  de  statue  d'homme^  aussi  en  mar- 

breet  mutilée, 

La  mutilation  affectée  de  ces  deux  têtes  témoigne  de  la 
fureur  qui  a  présidé  à  la  destruction  de  ces  sortes  de  monu- 
ments dans  Vienne.  Cette  mutilation  est-elle  l'ouvrage  des 
Barbares ,  ou  du  zèle  religieux  ?  La  question  n'est  peut-être 
pas  difficile  à  résoudre. 

79.  Beau  chapiteau  composite  en  marbre 

blanc. 


Hauteur  :  39  centimèlres  -,  les  volutes  el  les  feuilles  sont 
en  partie  brise'es.  Il  a  e'të  trouve  avec  le  n"  42  dans  le  jardin 
de  M.  Reynaud-Cornier  5  aujourd'hui  dépendant  de  ceux  de 
l'hôpital. 


80,    Autel  de  Junoii  ^  reine^  auguste^  en  pierre 
de  clioiii, 

IVNON.'  .  REG  .  AVG- 

SACKVM 
T  .  CASSIV  .  .  EROS 
ET  CASSl  .  . 
P  .  .  I  .  .  CVS 
PVPPIEMVS 
SECVNDVS 
FF  I 

K  A  Junon  ^  reine  ,  auguste.  Titus  Cassius  Eros  a  dëdië 
H  cet  autel  en  commun  avec  Cassius  Priscus  et  Puppiemus 
H  Secundus  ,  ses  lils.  n 


81.    Socle  en  pierre  de  choîn.,  sur  lequel  re- 
posait une  statue, 

n  était  place  en  haut  d'un  édifice,  sur  un  angle.  Il  a  ëlë 
trouvë  dans  les  fondations  du  palais  archiëpiscopaL 


82  •  Fragment  d'une  table  de  marbre  blanc  ^ 
sur  laquelle  étaient  appliquées  des  let- 
tres de  bronze. 


Les  lettres  VR,  de  très-belle  forme  5  que  Fou  y  voit  tracées 
eo  creux,  ont  24  centimètres  de  hauteur.  On  y  remarque^ 
dans  le  creux ,  les  trous  qui  recevaient  les  tenons  au  moyen 
desquels  les  letîres  eîaient  iixëes  d'une  manière  solide  sur  la 
Dierre.  Le  V  en  pre'sente  trois,  et  le  11  quatre. 

Ce  fragment  faisait  probablement  partie  de  la  frise  d'un 
grand  èdilice  en  marbre, 

83.  Fragment  diiiie  statue  eo  marbre^  de 
grandeur  iialureîle  ^  et  nue, 

84*  Fragment  de  bas-reiief  en  pierre  tendre^ 
présentant  la  moitié  supérieure  d'un 
guerrier  en  très-petite  proportion. 

Celui-ci  est  vêtu  du  sagum  et  de  îa  chlamide  ,  et  tient  une 
îance  à  la  main  gauche.  —  Trouve  au  levant  de  la  halle 
neuve  ,  et  donne'  par  M.  Michel. 


Fragment  d'un  chambranle  de  porte  ^ 
en  marbre. 

Sa  hauteur  est  de  25  cenlimètres.  Les  moulures  en  sont 
richement  orne'es  de  rais-de-cœur,  de  feuilles  de  laurier,  de 
perles  ,  etc.. 


85. 


ôïl.    Fragment  de  bas-relief  en  marbre^  re-- 
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présentant  Apollon  qui  descend  dans 
le  sein  de  la  mer. 

Le  dieu  a  la  lê(e  entourée  cFon  cercle  radie.  Une  cbîamide 
légère ,  altachëe  sur  i'epauîe  droite ,  flotte  derrière  lui.  Le 
corps  déjà  à-demi  plonge  dans  les  flots ,  il  est  sur  le  point 

de  disparaître  sous  l'horizon  figure  par  un  segment  de  bande 
circulaire.  Il  jette  avec  calme  un  dernier  regard  vers  l'espace 
qii'li  va  qui  lier ,  et  qu'il  éclaire  encore  de  son  flambeau.  Cette 
partie  d'un  grand  bas-relief,  remarquable  par  la  pureté  et 
la  beaufé  du  dessin ,  mais  à  laquelle  on  peut  reprocher  un 
peu  de  sèciieresse  dans  l'exécution  ,  était  vraisemblablement 
destinée  à  marquer  l'heure  de  l'événement  historique  ou 
mythologique  représenté  sur  la  partie  qui  est  perdue ,  et 
qui  éiaii  la  plus  considérable. 

Elle  était  restée  long-temps  fixée  dans  le  mur  d'une  mai- 
son canonicaley  située  rue  de  la  Bobe ,  où  M.  Schneyder  la 
recueillit. 

87  •    Pariie  de  panneaux  couverts  de  riches 
ornements  en  pierre  tendre. 

Pierre  tumiilaire  en  calcaire  tendre  r,  por- 
tant l'inscription  suivante^  en  lettres 
mal  formées  : 

D  M 

AVGVS 
TALIS 
SAGER  ET 
BENIGNA  , 
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u  Aux  dieux  Mânes  d'Augustalis.  Sacer  et  Benigna.  » 


Ces  deux  derniers  e'taient  sans  doute  le  père  et  la  mère 
d'Augustalis.  Leur  qualité  e'tait  indiquée  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  pierre  ,  qui  manque. 

Elle  a  été  publiée  dans  les  Additions  aux  Antiquités  de 
Vienne  par  C/iorier. 

89.  Autre  pierre  tiimulaire^  portant  une  in- 
scription en  lettres  grossièrement  for- 
mées^ et  du  genre  le  plus  simple. 

D    .  M 

CoRNELI 
M 

MAPILL.^ 
ce  Aux  dieux  Mânes  de  Cornelia  Mapilla.  » 
Publiée  dans  le  même  ouvrage. 


90.  Fragment  de  marbre  portant  quelques 
parties  d'une  inscription  en  lettres 
d'une  belle  forme. 

.  .  .  KTIO  .  Q  .  .  .  .  ^ 
.  .  .  LITIBYS  ..... 
.  .  .  IT  .  LEG.  .... 
.  .  .  VL  
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Le  seul  sens  clair  qu'il  soit  possible  d'en  tirer ,  c'est  qu'il 
y  est  question  des  soldats  d'une  légion. 

Il  provient  de  la  de'molition  du  palais  archiépiscopal. 

91  •  Fragment  d'une  frise  en  marbre  blanc  ^ 
ornée  de  branches  de  laurier  comme 
le  n«  45. 

92.    Deux  fragments  de  corniche  en  marbre. 

Ils  sont  semblables  aux  n°s  3  et  54. 


93.    Deux  fragments  de  statues  drapées,  en 
marbre. 

m.    Fragment  dïnscription  gravée  sur  mar- 
bre^ et  en  fort  belles  lettres. 


 VVG  .  PROPR. 

.  .  .  VNENS  .  ADLECTO  .  I^ 
.  .  .   MP  .          .  T  A  F  1 1 
.  .  .  O  


Voici  comment  nous  croyons  pouvoir  le  lire  : 

Legato  AYGusti,  VROWxœtori provinciœ  Li(gd\NE^Ssis^ 

AJ3LECT0  IN  amplis sîminn  ordinem  ah  iMVeralore  Tibe- 

rio  Kiigusti  FlLio. 
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Ainsi,  le  personnage  dont  le  nom  et  les  autres  titres  se 
sont  perdus  avec  le  reste  du  marbre  avait  etë  «  lieutenant 
«  d'Auguste  ,  propre'teur  de  la  province  lyonnaise  ,  et  avait 
a  été  admis  par  l'empereur  Tibère ,  fils  adaplif  d'Auguste  , 
M  à  jouir  des  honneurs  du  Sénat.  » 

Les  motifs  qui  avaient  fait  élever  le  monument  dont  dé-  | 
pendaient  ces  freigmeets  seront  peut-être  à  jamais  ignore's.  ] 

Ces  fragments  de  marbre  ont  élë  trouves  dans  la  démoli- 
tion du  palais  arcbiëpiscopaf. 


95.    Fragment  diuie  irise  qui  était  de  grande-^ 
proporiioîi. 

La  moulure  qiù  Ta  couronne,  et  dont  on  voit  une  partie^, 
était  un  talon  orne  de  riches  arceaux.  On  aperçoit  au-desr 
sous  une  parlie  de  rinceau. 


SS«     Partie  d'une  coroiclie  en  pierre  tendre 
jaunâtre^  avec  rosaces  et  modilions. 

Elle  appartenait  à  un  ordre  irrëgulier  et  du  bas  temps. 


97  •    Fragment  très-dégradé  d'un  bas-relief 

en  marbre. 

On  y  distingue,  assis  sous  un  arbre,  un  jeune  homme, 
les  mains  sur  la  poiiriiie  ,  cl  les  bras  nus  ,  vêtu  d'une  courte 
liEniqîîc,  relevée  au-dessous  du  genou  droit.  A  la  gauche 


paraissent  les  ailes  d'un  grand  oiseau,  et,  au-dessous,  une 
draperie  flottante  qui  appartenait  sans  doute  à  un  person- 
nage dont  il  n'existe  plus  aucune  trace.  Entre  celte  draperie 
et  le  jeune  homme  assis  on  aperçoit  encore  la  tête  d'une 
chèvre;  un  oiseau,  perche'  sur  l'arbre,  semble  becqueter 
un  fruit.  Ce  bas-relief  représentait  vraisemblablement  l'en- 
lèvement de  Ganimède. 

A  en  juger  par  ce  qui,  dans  ce  fragment  affreusement 
mutile,  permet  encore  d'examiner  le  travail,  il  offrait  une 
très-bonne  sculpture.  On  l'a  vu  long-temps  moins  de'grade 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  d'une  grande  salle  de  l'ancien 
palais  des  Canaux ,  qui  a  ëte'  converti  en  salle  de  spectacle 
(Voy.  les  Ecch.  sjir  les  Jntiq.  de  ï'ienne  par  Chorier  ,  îiv. 
IV,  ch.  10). 

98.  Petit  fragineiît  de  la  bordure  d'un  bas- 

relief  avec  peu  de  saillie. 

Une  plante  de  lierre  d'un  côte,  et  lîne  brandie  de  laurier 
de  l'autre  lui  forment  un  gracieux  ornement. 

99.  Partie  de  la  coriiîcîîe  d'un  édifice  circu- 

laire. 

Elle  est  en  pierre  tendre,,  d'une  teinte  jaunâtre.  On  n'y 
voit  que  le  plafond  du  larmier  avec  rosaces  et  modilioîîs. 
C'est  un  ouvrage  du  bas  temps. 

100.  Fragments  d'une  inscription  sur  une 

table  de  marbre  blanc. 
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....  LATIN  .  P  .  .  .  . 
....  ATO   


D 
IM 

p. 


 VDV 

.  .  NOR  .  PRO 
.  .  .  .  ICVLOR 


Il  serait  impossible  de  rétablir  cette  inscription.  On  pour- 
rait peut-être  supposer  qu'il  y  était  question  des  droits  du 
peuple  latin,  LATINi  Vopidi^  attribues  à  quelque  cité  gau- 
loise, <^ATO.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  perte  de  cette  inscription 
et  du  n°  94  est  grandement  regrettable. 


101 .   Autres  fragments  d'une  ou  de  plusieurs 
inscriptions  en  lettres  onciales. 


102,   Fragment  d'un  bas-relief  en  marbre 
présentant  seulement  la  cuisse  d'un 
personnage  assis ,  de  grandeur  natu- 
relle., et  vêtu  d'une  ample  draperie. 
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103.   Torse  d'une  statue  de  Vénus  ^  de  gran- 
deur naturelle. 

Elle  était  compose'e  de  deux  pièces.  La  supérieure ,  dont  le 
torse  faisait  la  plus  grande  partie  ,  s'emboîtait ,  par  le  tenon 
que  l'on  voit  dessous ,  dans  la  pièce  inférieure  ,  qui  était 
probablement  drapée.  Ainsi  la  disposition  des  parties  et  le 
mouvement  du  corps  paraissent  avoir  e'te'  les  mêmes  que 
dans  la  Venus  d'Arles. 

L'on  a  découvert  ce  torse,  en  1838  ,  dans  le  lit  du  Rhône, 
en  faisant  les  fondations  du  nouveau  quai  du  Rhône ,  devant 
l'ancien  port  Plantier.  Nous  l'avons  recueilli  des  mains  de 
M.  Favrot,  entrepreneur ,  aux  soins  duquel  nous  en  devons 
la  conservation. 

Fragment  de  bas-relief  en  marbre,  of- 
frant une  tete  de  femme.)  presque  de 
ronde  bosse. 


105,    Figure  de  guerrier  romain,  d'un  travail 
grossier,  en  pierre  tendre. 

La  tête  manque.  Elle  a  e'te'  trouvée  au-dessous  du  fort  de 
Pipet. 


106.   Chapiteau  corinthien  en  marbre. 
11  est  fort  dégrade'.  Sa  hauteur  est  de  69  centimètres. 


<60  ■ 

107.   Fragment  d'mie  cariathide  en  marbre. 

Il  présente,  sous  une  masse  de  draperie,  une  tête  d'un 
nobie  et  sévère  caractère,  dans  le  style  grec  ancien.  La 
barbe  de  celle-ci ,  ses  cheveux  frises  à  triple  rang  autour  du 
front,  et  pendant  sur  les  côtes,  lui  donnent  beaucoup  de 
rapport  avec  la  tète  de  la  figure  antique  de'signëe  sous  le 
nom  de  Bacchus  Indien. 


108.   Morceau  de  poudingue  siliceux  dont 
une  face  est  polie.  '     •  ■  ' 


109.    Chapiteau  ionique  en  marbre. 

Sa  hauteur  est  de  13  centimètres,  sur  une  largeur  de  50 
centimètres,  prise  h  la  hauteur  du  milieu  des  volutes.  Il  a 
été  trouve'  sur  la  place  du  Cirque ,  dans  l'emplacement  de 
l'amphithe'âtre  antique.  L'ordre  auquel  il  appartient  a  dû 
être  rarement  employé  à  Vienne  j  car  c'est  le  seul  chapiteau 
de  ce  genre  que  l'on  ait  de'couvert  dans  cette  ville  parmi  une 
fouie  de  chapiteaux  corinthiens ,  composites  ou  compose's. 
Nous  n'avons  encore  vu  aucun  chapiteau  dorique. 


110.   Pierre  dite  de  limite. 

De  forme  quadrangulaire ,  elle  est  haute  de  1  mèSre  D.i 
centimètres,  et  a  40  centimètres  de  côte.  Quelques  mouhires 
peu  saillantes  ornent  la  base.  Sur  deux  côtés  opposés  la 
pierre  est  entaillée  de  1  centimètre  de  profondeur,  sur  13 
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centimètres  de  largeur,  depuis  le  haut  jusque  près  de  la 
base.  Deux  trous ,  pralique's  aux  deux  extrëmite's  supérieures 
et  inférieures  des  deux  parties  creuses,  paraissent  avoir 
servi  à  fixer  dans  celles-ci,  au  moyen  de  tenons  ,  deux  pla- 
ques de  bronze ,  destinées  sans  doute  à  recevoir  les  indica- 
tions ne'cessaires. 

Elle  a  été  trouvée  sur  la  place  St-Paul ,  près  de  la  maison 
de  M.  Almeras-Latour,  avocat. 


111.   Tronçon  dune  colonne  en  briques^  re- 
vêtue de  stuc. 

Il  se  compose  de  briques  demi-circulaires,  jointes  deux 
à  deux  en  se  croisant  avec  celles  de  dessus  et  de  dessous, 
et  liées  ensemble  par  un  solide  morlicr.  Le  noyau  qu'elles 
forment  offre  un  diamètre  de  17  centimèires ,  et  la  couche 
de  stuc  qui  l'enveloppe  a  environ  2  centimètres  d'épaisseur. 
Celle-ci,  divisée  extérieurement  en  12  pans,  présente  des 
arêtes  vives  et  droites  ,  et  une  surface  parfaitement  unie  et 
peinte  en  pourpre.  Cette  couleur  est  très-bien  conservée , 
malgré  un  séjour  de  près  de  dix-huit  siècles  dans  la  terre. 

Ce  reste  de  colonne  ,  qui  nous  parait  des  premiers 
temps  de  la  colonie  de  Vienne,  a  été  trouvé  en  1838,  dans 
une  fouille  que  nous  fûmes  chargé  de  diriger  dans  les  jardins 
de  l'hospice  de  celte  ville.  îl  gisait ,  avec  d'autres  débris 
(voyez  les  n^^  112  ,  139  ,  160),  dans  un  bassin  carré  long 
en  maçonnerie  ,  revêtu  intérieurement  de  ciment  rouge,  et 
que  nous  croyons  un  impluviinn  destiné  à  recevoir  les  eaux 
de  pluies  de  l'atrium  ou  du  portique  d'une  maison  romaine. 

Cette  consiruction  se  trouvait  sous  d'autres  constructions 
romaines  d'un  âge  moins  reculé.  Nous  supposons  que  le 
Jroncon  de  colonne  que  nous  venons  de  décrire  faisait  parlie 

n  11 


du  péristyle  qui  entourait  Vinipluvlum  dont  il  a  ëtë  question. 


112.   Autre  tronçon  de  deux  colonnes  grou- 
pées^ du  même  genre. 

Il  ne  reste  que  le  noyau  en  brique  de  ce  fragment.  Le 
diamètre  de  l'une  des  colonnes  ëlait  de  47  centimètres,  tan- 
dis que  celui  de  l'autre  n'e'tait  que  de  40 ,  sans  compter  la 
double  épaisseur  du  stuc  qui  l'enveloppait ,  et  qui  manque 
aujourd'hui. 

Trouve  au  même  endroit  que  le  n«  pre'cëdent. 


113.    Briques  romaines. 

Plusieurs  portent  le  nom  du  fabricant,  CLARIANVS. 
Elles  ont  44  centimètres  de  longueur,  sur  33  de  largeur,  et 
6  d'épaisseur. 

Des  fragments  portent  le  nom  de  VIRIORVM,  d'autres 
celui  de  KANNIANVM. 

Une  brique  plus  grande  que  les  pre'cëdentes  a  63  centi- 
mètres de  côtes. 

Quelques-unes  sont  rondes,  d'autres  demi-circulaires, 
d'autres  en  quart  de  cercle  ;  une  autre  offre  ,  dans  sa  forme, 
un  segment  de  cercle  encore  plus  petit. 


Tuyau  carre  en  terre  cuite. 

Sa  longueur  est  de  427  millimètres;  la  largeur  des  c^tës 
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est  de  116  millimètres ,  sur  93  Tépaisseur  des  parois ,  de 
15  millimètres. 

Un  fragment  d'un  auîre  tuyau  offre  1^4  millimèfres  ,  sur 
110,  pour  la  largeur  des  côtes. 

On  sait  que  ces  tuyaux  e'îaient  employés  à  la  construction 
des  salles  de  bains ,  nomme'es  tepldaria.  On  en  garnissait 
intérieurement  les  murs  de  ces  salles  ,  de  manière  que  , 
placés  verticalement ,  ils  se  joignaient  par  les  côtes  et  bout 
à  bout.  Un  revêtement  en  marbre  ,  appliqué  par-dessus,  les 
dérobait  à  la  vue  ,  et  ne  les  laissait  même  point  soupçonner. 
Ils  communiquaient  par  le  bas  avec  une  pièce  souterraine , 
nommée  hypocausle.  Dans  celle-ci,  des  piliers  formés  de 
briques  carrées  ou  rondes  étaient  reliés ,  dans  la  partie  su- 
périeure 5  par  de  grandes  briques,  telles  que  la  plus  grande 
dont  nous  avons  donné  la  mesure  dans  le  n^  précédent.  Une 
couche  de  béton ,  d'environ  30  centimètres  d'épaisseur  ,  éten- 
due sur  ce  plancher,  recevait  les  plaques  de  marbre  qui 
formaient  le  pavé  de  la  salle  supérieure.  Lorsque  l'on  allu- 
mait le  feu  dans  l'hypocauste,  ou  dans  un  fourneau  placé  à 
côté,  l'air  échauffé,  et  la  fumée  ,  circulant  dans  cette  partie 
inférieure  et  dans  les  tuyaux  disposés  autour  de  la  salle, 
communiquaient  leur  chaleur  aux  murs ,  au  pavé  de  celle-ci , 
et  répandaient  dans  l'intérieur  une  douce  température. 

Voyez  le  n«  suivant. 

115.    Fragment  d\m  assemblage  de  tuyaux 
carrés  de  terre  cuite. 

ïl  peut  donner  l'idée  de  la  manière  dont  les  tuyaux  en 
question  étaient  disposés  contre  les  murs. 

Les  tuyaux  ont  170  millimètres  ,  sur  95  de  côtés. 
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116.   Tuiles  plates  avec  rebord. 


117*  Antéfixes. 

Ces  ornements  en  terre  cuite  se  plaçaient ,  comme  l'on  sait, 
sur  le  bord  des  toits.  Ordinairement  en  forme  de  palmeltes 
très-variëes,  ils  présentaient  aussi,  comme  on  en  voit  ici  un 
exemple  dans  quelques  fragments,  des  masques  avec  une 
chevelure  très-ëlevëe  et  frisée. 

Quelques  fragments  du  premier  genre  portent,  dans  la 
partie  inférieure,  le  nom  du  fabricant.  Les  noms  que  Ton 
y  observe  sont  : 

RVFI. 

SECVNDVS.  RVFI.  F» 
S.  V.  D. 


118«  Copie  en  plâtre  de  la  pyramide  située 
au  midi  de  la  ville  ^  et  conmie  sous 
le  nom  de  Y  Aiguille, 


119.  Fragments  de  stuc^  ayant  fait  partie 
du  revêtement  de  murs  intérieurs  ^ 
ou  de  colonnes. 

Les  peintures  dont  ils  sont  couverts  ont  conserve'  presque 
toute  leur  fraîcheur ,  maigre'  un  se'jour  de  quinze  siècles  au 
moins  dans  la  terre. 
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Nous  avons  souvent  observé  aussi,  dans  les  fouilles  faites 
à  Vienne ,  des  moulures  en  stuc  avec  différents  ornements , 
tels  que  oves  et  feuillages  peints  de  diverses  couleurs. 


120.   Fragments  du  revêtement  d'une  grotte 
dans  lequel  étaient  incrustées  des  co- 
quilles de  mer. 

Ces  fragments  ont  ëtë  trouves  dans  une  fouille  exécutée 
en  1838  dans  les  jardins  de  l'hospice^  / 


Fragments  de  marbres  de  diverses  qua- 
lités et  de  divers  pays^  ayant  servi 
soit  au  pavé  ^  soit  au  revêtement  des 
murs  de  salles  romaines. 


Fragment  d'une  mosaïque  composée  de 
verres  de  diverses  couleurs-,  ou  ar- 
gentés et  dorés. 

La  mosaïque  dont  il  faisait  partie  décorait  sans  doute 
quelque  église  du  moyen-âge. 
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123..  Mascaron  grotesque  en  marbre. 


124.    Épitaphe  de  Q.  Ganniiis, 
D.  M. 

Q.  CONNÏO 
SAVRL^  lîïïïl  VÎR 
AVG.  Q.  CONNIVS 

KHODOGVS 

Im^I  VIR  .  AVG 
PATRl  .  PIISSIMO 
Q  .  CONNIVS 
APER  .  AVO 

<(  Aux  dieux  Mânes  et  à  Quinlus  Connius  Sauria,  sévir 
H  Aiigustal. 

a  Quinlus  Connius  Rboclocus  ,  se'vir  augustal ,  et  Quintus 
ce  Connius  Aper  ont  ëievë  ce  tombeau ,  le  premier  à  son  père 
((  très-pieux  5  le  second  à  son  aïeul.  » 

La  pierre  de  choin,  sur  laquelle  est  gravée  cette  inscription  y 
a  ëte'  relirèe,  sur  l'invitalion  de  M.  Mermet  aînë,  de  l'église 
de  Seyssuel ,  près  de  Vienne,  et  donnée  par  cette  commune 
au  musée. 

Elle  a  déjà  été  publiée  dans  les  Addîtlom  aux  Recherches 
.sur  les  Antiquités  de  Vienne  par  Chorier. 


125»  Deux  fraginciits  de  chapiteaux  corin- 
tMeiis^  de  très-grande  proportion  15 
en  calcaire  tendre. 
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Ce  sont  des  parties  du  tailloir,  qui  était  richement  orné 
de  feuillages. 


126,  Cinq  fragments  de  modillons^  de  la 
même  pierre  et  du  même  travail  que 
le  n^  précédent. 

Les  modillons  pouvaient  avoir  46  centimètres  de  longueur. 


127 <  Denticules  d'une  corniclie^  de  la  même 
pierre  que  les  deux  n^^  précédents. 

Chaque  denticule  a  20  centimètres  de  hauteur  ^  sur  18  de 
largeur. 

128.  Rosace  dans  son  caisson^  ayant  décore 
le  plafond  du  larmier  d'une  corniche 
de  grande  proportion. 

Elle  a  66  centimètres  de  diamètre ,  et  elle  est  de  îa  même 
picB^  que  les  n°«  125,  126  et  127, 


129.  Fragments  de  fûts  de  colonnes  avec 
cannelures.)  et  de  la  même  pierre 
que  les  quatre  n^*^  précédents. 

Tous  les  fragments  ranges  sous  les  n^^  125,  126^  127  ^ 
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128  et  129  ont  ëtë  retires  de  la  démolition  d'un  rempart  du 
moyen-âge ,  qui  existait  sur  l'emplacement  du  cimetière  ac- 
tuel de  Vienne.  Ils  paraissent  avoir  appartenu  au  même 
édifice,  qui ,  à  en  juger  par  les  proportions  de  ces  parties ^ 
devait  être  colossal,  et  l'un  des  monuments  les  plus  re- 
marquables de  Vienne. 

Était-il  situé  dans  le  voisinage  du  lieu  oii  ces  morceaux 
ont  été  recueillis  ?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  affirmer.  Ils 
étaient  d'ailleurs  mêlés  à  une  foule  d'autres  débris  de  mo- 
numents romains ,  tels  que  tronçons  de  colonnes  ,  soit  en 
pierre  tendre ,  d'une  plus  petite  proportion  ,  soit  en  marbre. 
On  avait  extrait  du  même  mur  un  bloc  de  marbre  blanc  ^ 
portant  l'inscription  connue  depuis  long-temps  : 

MARTI 
SEX  CONTESSIVS 
VSER  ::  MLDIL 

Ce  bloc,  que  nous  avons  vu,  et  dont  nous  avons  copié 
Finscription  telle  que  nous  la  donnons  ici ,  faisait  partie  sans 
doute  d'un  autel  volif -,  il  s'est  perdu.  —  Le  temple  de  Mars 
et  de  la  Victoire  était  situé  non  loin  du  mur  dans  la  con- 
struction duquel  ces  débris  avaient  été  employés. 


130.   Moulure  de  l/entableiiieiit  du  ïiienie  édi-^ 
fice  que  les  cinq  n^^  précédents.. 


131  •   Fragment  d'une  imposte  du  même  genre 
que  le  n^^  2, 
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On  y  voit  la  tête  et  une  partie  des  ailes  d'un  sphinx  en 
bas-relief. 


132.    Fragment  d'une  frise  en  marbre^  omé 
d'nn  magnifique  rinceau. 

Il  a  été  trouve  devant  le  couvent  des  Célestes.  Sa  hauteur 
est  d'environ  60  cenlimèlres.  M.  Schneyder  pensait  qu'il 
avait  appartenu  à  la  frise  du  premier  des  trois  ordres  d'ar- 
chitecture qui  décoraient  l'amphithéâtre  du  côté  de  la  ville. 


133.   Partie  d'une  belle  corniclie  en  marbre.) 

ayant  appartenu  à  un  ordre  corin- 
thien ou  composite. 

Ce  fragment  d'un  grand  édifice  ,  aussi  remarquable  par 
la  beauté  de  la  matière  que  par  la  richesse  des  ornements , 
peut  fournir  le  sujet  de  plusieurs  observations. 

Malgré  la  vigueur  de  l'exécution  ,  on  n'y  saurait  recon- 
naître un  ouvrage  des  meilleurs  temps  de  l'art.  Les  modilîons 
y  ont  pris  la  forme  peu  gracieuse  de  consoles,  et  le  larmier 
y  a  perdu  une  partie  de  sa  saillie.  Tous  les  membres,  cou- 
verts d'ornements,  n'y  laissent  aucun  repos  à  l'œil.  Aucun 
vide  n'y  fait  valoir  le  plein.  On  y  voit  ce  luxe  qui  veut  plaire 
par  l'excès  de  la  parure  ,  et  pour  qui  la  simplicité  ne  diffère 
point  de  la  pauvreté.  A  ces  signes  certains  de  la  décadence 
se  joignent  ici  d'autres  particularités  qui  peuvent  paraître 
un  raffinement  de  l'art,  et  qui ,  quoi  qu'il  en  soit ,  méritent 
d'être  remarquées.  Ainsi,  les  ornements  de  la  cimaise  sont 
droits  par  rapport  à  l'axe  de  la  pierre  ;  mais  tous  les  autres 
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inclinent  à  droite  ,  k  l'exception  des  oves  places  au-dessous 
des  modillons ,  qui  penchent  à  gauche.  Ainsi  ,  les  caissons 
des  rosaces  ,  et  Tune  de  celles-ci ,  présentent  dans  leur 
dessin  une  irre'gularite'  frappante,  irrégularité'  qui,  dans  un 
ouvrage  exécute  avec  tant  d'habiletë,  ne  peut  êlre  que  l'effet 
d'une  combinaison  fondée  sur  des  motifs  de  goût.  Nous  lais- 
sons à  de  plus  habiles  que  nous  le  soin  de  les  découvrir. 

Cetle  corniclie  a  79  centimèîres  de  hauteur.  L'inclinaison 
d'une  partie  des  ornements  a  fait  penser  à  quelques  personnes 
qu'elle  était  placée  à  la  rampe  d'un  fronlon.  Elle  a  élé  re- 
cueillie dans  l'enceinte  de  Famphithéâtre  par  M.  Schneyder, 
qui  croyait  qu'elle  avait  appartenu  à  la  décoration  extérieure 
de  ce  vaste  édifice. 

134.   Fragment    (rmi   grand   bas-relief  eu 
marbre. 

Il  ne  reste  que  la  cuisse  gauche  et  une  partie  de  la  jambe 
d'une  figure  couchée,  nue,  et  de  grandeur  naturelle.  Celle- 
ci  représentait  peut-être  un  lleuve.  On  aperçoit  le  pied  droit 
derrière  la  cuisse. 

Trouvé  dans  la  Grande-Rue. 


135.    Inscription  qui  se  rapporte  à  une  do- 
nation d  eaux  à  la  colonie  de  Vienne. 

On  en  trouvera  l'explication  avec  celte  du  n°  149. 


136t   Deux  fragments  d'une  belle  frise  em 
marbre. 
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Les  fragments  de  ce  genre  ,  dont  on  observe  im  grand 
nombre  dans  le  musée,  suffiraient,  par  la  grandeur  de  leurs 
proportions,  par  la  beauté  et  la  variété  de  leurs  rinceaux  et 
de  leurs  autres  ornements,  pour  montrer  quelle  fut  la  mag- 
nificence de  Vienne.  Ces  petites  parties  présentent  aux  yeux 
du  connaisseur  le  tableau  plein  de  vérité  des  édifices  aux- 
quels elles  appartinrent.  Ceux-ci  lui  apparaissent  avec  leurs 
longues  files  de  colonnes ,  leurs  riches  entablements.  Il  les 
voit  disposés  en  péristyles,  en  nobles  frontispices  couronnés 
de  frontons.  Partout  les  marbres  les  plus  rares ,  dont  se 
composaient  en  entier  ces  monuments  ,  jelaient  le  plus  grand 
éclat ,  et  donnent  la  plus  haute  idée  d'une  ville  qui  put  édifier 
avec  tant  de  luxe  et  de  si  précieux  matériaux. 


137.  Deux  petites  corniches^  l'ime  en  marbre 
blanc  ^  l'autre  en  marbre  veiné  de 
violet. 

Les  moulures  sont  sans  ornements.  Elles  ont  fait  partie 
d'une  décoration  intérieure. 


138.   Pierre  tuoiulaire  en  clioin. 

D.  M. 

CAPPL^ 
GRi\KCIN.^ 
I  .  .  CAPPIVS 
DE  MINVS 
CONlV  .  .  I 
KAHISSlMx^ 


((  Aux  dieux  Mânes  de  Cappia  Graecina.  Lucius  Cappius 
a  Decuminus  a  ëlevë  ce  tombeau  à  son  épouse  très-chère.  » 

Les  lettres,  alle'rëes  par  le  temps,  sont  assez  mal  formées, 
et  n'appartiennent  pas  à  la  belle  e'poque. 

Nous  avons  recueilli  cette  pierre  en  1827  dans  le  cime- 
tière de  la  ville,  où  elle  avait  ëtë  trouvëe. 


139,  Petit  piédestal  quadrilatère  en  pierre 

tendre. 

Hauteur  :  53  centimètres.  On  remarque  qu'il  est  perforé 
du  haut  en  bas  dans  son  milieu.  Le  trou ,  qui  a  environ  9 
centimètres  de  diamètre ,  se  prolonge  dans  la  partie  supé- 
rieure, vers  l'un  des  angles,  à  gauche. 

Il  a  ëtë  trouvé  en  1838,  à  côté  des  fragments  de  colonnes 
nos  \  ]]  et  112. 

140 .  Partie  d'une  architrave  en  marbre  blanc  ^ 

Taillée  sur  deux  faces  opposées,  elle  présente  trois  ban- 
des, et  a  59  centimètres  de  hauteur.  Le  soffite  ,  dont  la 
largeur  est  de  62  centimètres,  a  pour  ornements  deux  thyrses 
qui  se  croisent,  et  auxquels  sont  attachées  des  bandelettes 
flottantes.  La  bordure,  formée  de  riches  moulures  ,  se  des- 
sine en  portion  de  cercle  du  côté  où  la  plate-bande  reposait 
sur  les  colonnes-,  ce  qui  a  fait  supposer  que  celles-ci  étaient 
dépourvues  de  tailloir,  et  que  le  fragment  dont  il  s'agit  ici 
appartenait  à  une  décoration  intérieure. 

Ce  fragment  a  été  trouvé  dans  la  maison  du  fontainier 
Rcmillier ,  située  nie  St-Marcel  «  près  de  l'amphithéâtre. 


173 


141.   Autre  partie  d'architrave  en  marbre 
blanc. 

Également  taille'e  sur  deux  faces,  et  à  trois  bandes,  elle 
présente  les  mêmes  proportions  que  la  prëce'dente.  La  bor- 
dure du  solïite  se  dessine  de  même ,  et  donne  lieu  aux  mê- 
mes observations  ^  seulement  le  milieu  est  orne'  de  feuilles 
de  chêne  et  de  glands  au  lieu  de  thyrses. 

M.  Schneyder  pensait  que  ce  second  fragment  avait  ap- 
partenu au  péristyle  du  temple  de  Mars. 


142.   Fragment  d'un  bas-relief  en  pierre  ten- 
dre^ présentant  vme  tête  de  faune. 

Il  a  e'te'  de'couvert  dans  une  terre  appartenant  à  M.  Buisson., 
situe'e  à  quatre  kilomètres  au  midi  de  Vienne ,  au  couchant  de 
la  grande  route,  où  nous  l'avons  recueilli  en  1835. 


143.    Pierre  tumulaire  en  calcaire  tendre 
avec  l'inscription  suivante  : 

D.  M. 

AVXANONTÏ 
ANN  .  ET  .  M  .  ÎII 
CRESCENTIO 
ET  .  GEMINA 
PATENTES 


c<  Aux  dieux  Mânes 

«  et  à  Auxanon ,  àgë  d'un  an  et  trois  mois ,  Crescentio  et 
«  Gemina,  ses  père  et  mère.  »  .  . 

Los  lettres,  mal  grave'es  et  mal  formées,  font  remonter 
ce  monument  au  IV«  siècle  seulement. 

Il  a  ète'  trouve'  en  1828  dans  la  parlie  nord-est  du  prë  de 
Maccabre'e,  situé  au  nord  de  Vienne,  et  a  été  donné  par 
M.  Genty. 


Tronçon  de  colonne  en  marbre  bleu 
turquin. 

Avec  cannelures  et  baguettes  sur  les  côtés  de  celles-ci. 
Le  diamètre  n'est  que  de  35  centimètres. 


145,    Corniche  en  marbre  blanc   ayant  fait 
partie  d'un  ordre  corinthien. 

Hauteur  :  65  centimètres.  Les  modillons ,  peu  développés , 
y  ont  la  forme  de  consoles  comme  ceux  du  n°  33.  INIais 
le  dessin  des  ornements  affecte  une  précision  et  une  régu- 
larité géomélriques.  Leur  exécution  est  moins  large  et  moins 
libre.  Cependant  on  ne  peut  qu'y  admirer  la  beauté  de  toutes 
les  parties ,  et  l'art  avec  lequel  le  ciseau  les  a  fouillées  pour 
les  faire  ressortir  par  l'intensité  des  ombres.  Aucun  débris 
de  Vienne  antique  n'est  plus  propre  à  donner  une  juste  idée 
de  la  richesse  de  décoration  qu'étalaient  les  monuments  de 
cette  cité. 

Ce  morceau  a  été  trouvé  en  1829  dans  «ne  fouille  exécu- 
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tëe  5  sous  la  direclion  île  M.  Mermet  aînë  ,  dans  la  rue  des 
Ce'lestes.  Des  obstacles  résultant  de  constructions  modernes 
empêchèrent  alors  de  relirer  tous  les  fragments  intéressants 
qui  existaient  sur  ce  local. 


146 .   Deux  autres  parties  de  la  même  corniche . 

Ces  deux  fragments  et  les  deux  n°^  suivants  ont  e'të  dé- 
couverts p.ar  M.  Claude  Contamin  père  en  faisant  travailler 
aux  fondations  de  sa  maison  situe'e  rue  des  Célestes,  et  ont 
e'te'  donnes  par  lui  au  musée  de  Vienne. 


147.    Frise  en  marbre  blanc  ^  ornée  d'un 
magnifique  rinceau. 

Hauteur  :  65  centimètres. 


148.   Architrave  en  marbre  blanc. 

Hauteur  :  60  centimètres.  Elle  est  taille'e  sur  deux  faces,  et 
a  trois  bandes  séparées  par  des  baguettes. 

Les  trois  morceaux  numérotés  146  ,  147  et  148,  quoique 
placés  ici  les  uns  au-dessus  des  autres,  ne  paraissent  poiut 
avoir  appartenu  au  même  monument. 


148  bis.    Copie  en  plaire  du  soffite  de  Farchi- 
trave  précédente. 
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L'ornoment  en  est  forî  riclie.  Le  dessin  de  la  bordure  fait 
naîlre  les  mêmes  observations  que  celui  des  n"^  140  et  141 . 


149.  Inscription  fruste  sur  pierre  de  clioin  ^ 
et  relative  à  mie  donation  d'eaux 
nouvelles  à  la  colonie  de  Vienne. 

On  sait  la  bauîc  imporlance  que  l'usage  fre'quent  des 
bains  donnait  5  chez  les  Romains  ,  à  l'abondance  des  eaux 
dans  les  lieux  qu'ils  habitaient.  On  n'ignore  pas  non  plus 
les  prodigieux  (ravaux  qu'ils  exe'culcrent  pour  se  les  procu- 
rer parfont  où  ils  e'iablirent  leur  domination,  et  en  parlicu- 
licr  ceux  qu'ils  ont  laisse's  dans  Vienne.  Deux  citoyens  ,  re- 
vêtus d'e'minentes  fonctions  municipales ,  et  aussi  distingues 
par  leur  rang  que  par  leur  forlune,  crurent  ne  pouvoir 
mieux  marquer  les  sentiments  de  reconnaissance  ou  de  bien- 
veillance qui  les  animaient  envers  cette  colonie  qu'en  ajou- 
tant le  don  de  nouvelles  eaux  h  celles  dont  elle  jouissait 
de'jà  pour  ses  besoins  publics  et  prives.  Soit  qu'ils  possédas- 
sent les  sources  d'où  provenaient  ces  eaux  nouvelles ,  soit 
que,  pour  accomplir  leur  dessein  ,  ils  les  eussent  achetées, 
ainsi  que  le  terrain  ne'cessaire  pour  les  conduire  à  leur  des- 
tination ,  ils  joignirent  à  ce  don  la  concession  du  passage 
des  mêmes  eaux  sur  leurs  propres  fonds  et ,  afin  de  per- 
pétuer la  mémoire  du  service  signalé  qu'ils  avaient  rendu , 
ils  laissèrent  chacun  par  testament  un  capilal  affecté  à  l'entre- 
tien des  inscriptions  qui  faisaient  menlion  de  leur  libéralité. 

C'est  ce  que  nous  apprennent  les  fragments  que  nous  al- 
lons transcrire  ,  et  que  nous  réunissons  ici  parce  qu'ils  se 
complètent  et  s'expliquent  les  uns  par  les  autres.  Ce  sont 
ceux  qui  se  trouvent  placés  sous  les  n°5  12,  135  ,  149  et 
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223.  Nous  y  joignons,  par  les  mêmes  moîifs\  un  auire 
fragment  trouve'  anciennement  à  Vienne,  et  rapporté  par 
Spon  (dans  ses  Miscellan.  erud,  antiq.  ,  p.  35). 

Il  paraît  que  l'inscription  qui  rappelait  le  bienfait  dont  il 
s'agit  se  trouvait  répétée  sur  plusieurs  pierres  ,  et  que  cel- 
les-ci avaient  été  placées  sur  différents  points  de  la  ville  , 
vraisemblablement  sur  ceux  où  aboutissaient  les  aquéducs 
par  lesquels  étaient  conduites  les  nouvelles  eaux  données. 

N«  12. 

,  .  .  VS.L.  FIL.  VOLT...  PELLA.  IIIIVIR.  D.  SVLPICIVS.  D.  FIL.  VOLT 

  IIIIVIR.  AQVAS.  NOVAS.    ITINERAQVE.  AQVARVM 

 FVNDOS.  COLONIS.    VIENNENSIVM  DONAVERVNT 


N°  133. 

 OLT  .  CENSOR  ^bIlIS 

 SVOS  .  FVNDOS 

 TITVLOS 

  NSILIA 

 iT 

N°  U9. 

.  .  .  .  .  FIL  .  VOLT  .  CAPELLÂ  .  IllîVIR  .  .  . 

 AQVAS  .  NOVAS  .  ITINERA  

.  .  .  .  .  IS  .  VIENNENSIVM  .  DON  A  

.  .  .  .  .  T  VEND  OS  IN  PERPETVVM  ....... 

 H-S  .  NL  .  TESTAMENT  


II 


12 
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......  ^  lui  viR  

 OR  ^DILIS  

 ^  I  .  .  AQVARVM .... 

 NSIVM  .  DONA  

 NDOS  .  IN  .  PER  

 NI  .  .  TESTAMENTO  

Inscription  rapportée  par  Spon. 

/  .  .  .  IIVIR  .  L  .  SVLICIVS  .  D  .  F 
.  .  .  ERAQVI  .  AQVARVM  PER 

.  .  .  RVNÏ  TITVLOS  .  P.  . 

PENSILLA  .  lis  .  NlT.  TEST. 
IVSSIT 

Le  premier  fraj^ment  est  inédit  ;  les  trois  suivants  ont  e'te' 
publies  dans  les  noies  ajoutées  à  la  nouvelle  eJilion ,  de  1828, 
des  Recherches  sur  les  Antiquités  de  Vienne  par  Chorier  , 
pages  ^^\  et  442,  mais  d'une  manière  plus  ou  moins  inexacte. 

Spon  ,  qui  ne  connaissait  que  le  fragment  publie  par  lui , 
le  croyait  relatif  à  la  restauration  d'un  aqueduc.  En  le  com- 
parant avec  les  préce'dents  ,  on  reconnaît  qu'il  s'y  est  glisse 
quelques  inexactitudes  ,  vraisemblablement  par  l'euet  de  l'u- 
sure de  la  pierre.  Ainsi ,  à  la  première  ligne ,  au  lieu  de 
L.  SVLICIVS,  on  doit  lire  D.  SVLPICÎVS -,  à  la  seconde, 
QVE  au  lieu  de  QVI ,  et  à  la  quafrième  ,  PENSILIA  au  lieu 
de  PENSILLA.  Ce  dernier  mot,  d'ailleurs,  n'est  pas  latin. 

Voici  comment  nous  croyons  que  Ton  doit  lire  les  cinq 
fragmenls  d'inscription  ci-dessus  ^  en  suppléant  aux  mois  qui 
manquent  aux  uns  par  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  auîres. 

.  .  o  .  .  Lucti  fi/iiis  ^  Foltinid  tri  h  il ,  Capelia  coq- 
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nomiîiatus  ,  qnarliisvïr  ^  Decimiis  Sîf/j)îci?is  ^  Decinii  filuis  ^ 
Voltiiiïd  tribu,  Censor  cognominatiis  ,  œdilis  ^  qiiartusvlr  , 
aqiias  iiovas  itïneraque  aquariim  per  suos  fiindos  colonis 
Viennenshim  donaveriint ,  ilem  ad  tïtulos  hiendos  in  per~ 
petiium  iiterque  pensilia  sestertia  nongenia  qidnqiîagenta 
testamento  jiissit* 

Nous  n'avons  ajouté  que  trois  mots  pour  achever  îe  sens  , 
savoir  :  item  ^  ad  et  nier  que. 

Traduction  :  (c  us ,  fils  de  Lucius ,  de  ia  tribu 

(c  Voltinia  ,  surnomme  Capelîa  ,  quartusvir ,  et  ÏJecimus 
«  Sulpicius  ,  fils  de  Decimus  ,  de  la  tribu  YoUiîiia ,  sur- 
c(  nomme  Censeur,  e'dile,  quartusvir,  ont  donne'  à  la  colonie 
a  de  Vienne  des  eaux  nouvelles  ,  et  le  passage  de  ces  eaux 
((  sur  leur  propre  terrain.  De  plus  ,  chacun  d'eux  a  prescrit 
ce  dans  son  testament  qu'il  serait  payé  par  ses  héritiers  une 
((  somme  de  neuf  cent  cinquante  sesterces  pour  l'entretien 
«  des  inscriptions  relatives  à  la  donation,  n 

Le  nom  du  premier  de  ces  deux  donateurs  manque.  L'on 
ne  connaît  que  son  surnom  de  Cape'la.  Son  prénom  était 
probablement  celui  de  son  père,  savoir:  Lucius.  Le  second 
donateur,  Decimus  Sulpicius  Censor,  était  édile,  c'est-à- 
dire  l'un  des  magistrats  chargés  principalement  du  soin  des 
édifices  publics.  Quant  à  la  fonction  des  quatuorvirs,  dont 
il  était  revêtu  ,  ainsi  que  Lucius  Capelia  ,  et  qui  est  placée 
après  celle  d'édile,  nous  ne  saurions  la  déterminer.  îl  y 
avait  dans  certaines  colonies  des  magistrats  de  ce  nom  ,  qui 
tenaient  la  place  des  duumvirs  ,  image  des  consuls  à  P\ome. 
Mais  Vienne  avait  aussi  ses  duumvirs.  Nous  supposerons 
donc  que,  dans  celte  cité,  les  quatuorvirs  avaient  d'autrer. 
fonctions  que  ceux-ci ,  et  que  peut-être  ie  soin  des  aquéducs 
était  dans  leurs  attributions. 

L'on  ignore  aujourd'hui  quelles  sont  les  eaux  que  donnè- 
rent à  la  colonie  de  Vienne  Lucius  Capelia  et  Decimus  Su  - 


picius  Ceiisop  ;  mais  il  ne  serait  point  invraisemblable  que 
noire  ville  jouît  encore  aujourd'hui  de  leur  bienfait.  Peut-être 
ces  mêmes  eaux  coulent-elles  encore  dans  ceux  des  aqueducs 
de  Vienne  antique ,  qui  ont  ëtë  restaures  il  y  a  quelques  an- 
nées, et  qui  alimentent  si  abondamment  nos  fontaines.  Dans 
tous  les  cas ,  les  noms  de  ces  deux  bons  citoyens  doivent  êlre 
inscrits  avec  honneur  dans  nos  annales. 

Les  lettres  de  ces  inscriptions  sont  belles  et  bien  formées, 
et  paraissent  appartenir  au  premier  siècle  de  notre  ère. 

Nous  avons  recueilli  le  n°  12 ,  en  1829,  près  de  la  porîe 
Serpaise,  sur  une  indication  qui  nous  fut  donnée  par  M. 
Mermet  aîne'.  —  Les  n°^  135  et  149  ont  ëié  découverts  dans 
la  cave  de  la  maison  Augier ,  sur  le  quai  Pajot,  non  loin  de 
Tembouchure  de  la  Gère  dans  le  Rhône.  —  Le  n°  223  pro- 
vient de  la  démolition  de  l'église  de  St-Sevère ,  et  paraît  avoir 
été  long-temps  foulé  aux  pieds. 


150.    Fragineot   d'une    grande  console  en 
marbre  blanc. 

Une  console  entière  présentant  le  même  dessin ,  et  que 
nous  avons  observée,  après  sa  découverte  dans  la  plaine  de 
St-Romain,  nous  a  fait  reconnaître  que  ce  morceau  avait 
fait  partie  d'un  support  du  même  genre.  On  y  remarquait, 
comme  à  celui-ci ,  mais  dans  leur  intégrité  ,  le  canal  creusé 
en  forme  de  volute,  et  les  feuilles  d'acanthe  gracieusement 
contournées  qui  en  formaient  l'ornement. 

Nous  avons  recueilli  ce  fragment  dans  une  maison  du 
quartier  de  St-Marlin,  située  rue  des  Colonnes  ,  oh  il  ser- 
vait de  seuil  à  une  porte.  Il  avait  autrefois  été  coupé  car- 
rément pour  recevoir  une  inscription  que  l'on  voit  encore 
en  grande  partie  sur  la  face  opposée  aux  ornements. 
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Voici  cette  inscription ,  qui  est  gravée  en  caractères  du 
XÏIÎ«  siècle. 

IL  k.  Decembris.  ob.  Stphs.  q,  dédit,  xriii.  d,  cen 
suales  in  domib,  que  fiieriint  Grosse  de  Mar 
iiiges.  p.  amiivsario»  suo  :  m  id,  februarii.  ob. 
Maria,  mat.  Stphi.  pdicti.  p.  qua  habet  eccli 
a  sci.  Martini  xiiii.  d,  in  eisdem,  domib.  p, 
annivsario.  s.  m  cc^  xxri. 

<(  Le  2  (les  calendes  de  décembre  est  mort  Etienne ,  qui 
a  donna  dix-huit  deniers  censuels ,  à  prendre  sur  les  mai- 
<(  sons  Grosse  de  Maringes ,  pour  son  anniversaire.  Le  3  des 
(c  ides  de  février  mourut  Marie,  mère  d'Élienne  ci-dessus 
«  nomme,  pour  Tanniversaire  de  laquelle  Tèglise  de  Saint- 
«  Martin  possède  quatorze  deniers.  L'an  de  l'incarnation  de 
u  Notre  Seigneur  1226.  » 

Cette  inscription  a  sans  doute  ëtë  placée  autrefois  dans 
l'église  de  St-Martin. 


151.   Chapiteau  corlMhien  mutilé^  en  pierre 
calcaire  Manche. 

Nous  Tavons  recueilli  dans  une  fouille  que  nous  dirigeâ- 
mes en  1831  ,  et  qui  fut  faite  sur  le  terrain  de  M.  Chante- 
louve  ,  près  du  cours  iiomestang.  Nous  découvrîmes  sur  ce 
local  les  restes  d'une  grande  saile  longue .  dont  le  pavé  était 
formé  de  marbres  divers:  blanc  ,  noir,  cipolin.  Les  murs  , 
revêtus  d'un  marbre  ressemblant  au  bleu  turquin,  étaient 
en  outre  ornés,  sur  chacun  des  petits  côtés,  de  deux  co- 
lonnes avec  les  fûts  du  même  marbre,  les  chapiteaux  et  les 
bases  en  pierre  blanche.  Les  grands  côtés  présentaient  quatre 
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pilastres  fort  saillants,  et  carres,  formés  de  briques,  et  re- 
vêtus du  même  marbre  que  les  murs,  avec  des  chapiteaux 
et  des  bases  aussi  en  pierre  blanche. 
Le  chapiteau  piacë  sous  ce  n"  était  le  moins  dégradé. 


152,   Fragments  de  bases  de  pilastres. 

îls  appartenaient  aux  pilastres  de  la  salle  dont  il  est  ques- 
tion dans  Tarlicle  précédent. 


153.   Tuyaux  de  plomb  pom^  la  conduite  des 
eaux. 

Formés  de  lames  recourbées  et  soudées  longitudinalement, 
ils  présentent  un  bourrelet  épais ,  aplati  à  la  partie  supé- 
rieure. L'orifice  est  elliptique. 

Le  grand  morceau,  ainsi  que  d'autres,  a  été  trouvé 
dans  une  fouille  que  nous  dirigeâmes  en  1831.  Ils  étaient 
placés  sous  le  pavé  d'une  rue  romaine,  au  sud-est  de  la 
lialle-Ncuve.  On  y  lit  les  inscriptions  inédites  suivantes,  qui 
font  connaître  les  noms  de  divers  fabricants  de  tuyaux  qui 
existaient  à  Vienne. 

SENECIO  .  TEMATVSO  .  V  .  F.- 
L  .  Tlï  .  LVCNVS  .  V  .  F. 
TAl  .  POP  .  V  .  F. 

ANT  .  FLAVINVS  .  Y  .  F. 


VASSEDO  .  V  .  F, 

S  .  V  .  S  .  E ï  .  C  .  l  ,  C  .  V  .  F. 


15/|.   Deux  vases  en  verre  ^  ayant  servi  d'ur- 
nes cinéraires. 

Ils  ont  éié  découverts  hors  du  faubourg  de  Pont-rÉvêque , 
à  enviroo  deux  cents  pas  au  levant  du  pont  qui  a  donne  son 
nom  à  ce  faubourg,  dans  un  terrain  appartenant  à  M.  Boyct , 
uu  nord  de  l'ancienne  voie  romaine  et  de  la  route  actuelle. 
Ils  étaient  tous  deux  remplis  de  cendres  et  de  débris  d'osse- 
ments brûles.  Celui  qui  est  tout  uni  renfermait  un  anneau 
en  or  que  nous  n'avons  pu  recueillir ,  et  une  liole  à  parfum 
que  l'on  y  voit  encore.  Il  se  trouvait  ferme  par  la  même 
soucoupe  en  terre  rouge  qui  la  couvre  aujourd'hui. 

Ce  dernier  vase  a  ctë  donne'  par  M.  Letocart ,  ingënieui^ , 
l'autre  par  M,  Ollieu ,  voyer. 


lt>if>.   Fiole  à  parfum  .j  dite  lacryinatoire. 


Deux  vases-  à  col  très-étroit^  en  terre 
cuite,  avec  une  anse. 

Ils  sont  à  hirge  ventre.  Ils  ont  été  trouves  dans  la  Grande- 
Kue,  et  donnés  par  M.  Dupuy^  voyer. 
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157.  Vase  à  deux  anses  ^  en  terre  cuite  ^  dans 

une  terrine  aussi  en  terre  cuite. 

Le  vase  a  32  centimètres  de  hauteur.  Sur  le  bord  de  la 
terrine  sont  deux  empreintes  offrant  chacune  un  nom ,  savoir  : 
l'une  CATISIVS,  l'autre  ,  SABÏNYS. 

Voici  d'autres  noms  que  nous  avons  recueillis  sur  des 
fragments  de  semblables  terrines  ,  de'couverts  à  Vienne  ou 
aux  environs. 

GRi^ECVS  .F. 
PRIAMVS  .  F, 
CATVLINI. 
P  .  IN  .  SECV. 

158.  Fragments  de  poteries  rouges  et  noires^ 

dont  quelques-uns  ont  des  ornement» 
en  relief. 

On  y  lit  les  noms  suivants  de  fabricants  î 
CALVVS  .  F. 

PASSIEN 

SGOTNI 


OF  .  FIRMO 


OF  .  VIVI 


Nous  ajoutons  ici  d'autres  noms  que  nous  avons  lus  ail- 
leurs sur  d'autres  fragments  du  même  genre,  trouves  à 
Vienne. 

OTV 

CARATI  .  MA 

viiGiso  .  ivr 

CADC.  ATI  :  MA 

/  .^T(3S  \ 
VCANI  ) 

HABÏLIS  .  F 

VANI 

PARPxCLlNI  .  OF 
ROGAD 

OF,  L.C.  VÎRILI 
MOSSl  .  M 
URICCl  .  M 
CONGI  .  M 
ALBVCIANI 


m 


SIL.  DAÏIANI.  M 


vTYRsi  y 

NATALIS  .  F. 
PRIMANÏ  .  M 
M  .  VA 
ATEI 

APKONl  .  M 
CVLI 

OF  .  RONINI 

OF  .  C  .  EM  .  .  . 


Sur  des  poteries  noires,  assez  fines,  on 


SEVVO  FECIT. 


Sur  des  poteries  noires  ,  communes  : 


AGENOR  FECIT. 


Sur  des  poîeries  roiî^^es  ,  communes  : 


COITI  .  OFFL 


L  .  TITI 


Sur  d'autres  : 


MERGO  F. 
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159.  Vases  de  terre  cuite ^  fort;  grossiers^  que 

l'on  trouve  dans  les  anciennes  tombes 
chrétiennes. 

Les  uns  sont  vernis ,  les  antres  ne  le  sont  pas.  Ils  étaient 
destines  à  contenir  de  Teau  bénite.  Nous  en  avons  vu  de  pla- 
ces près  de  îa  léte  du  mort. 

160.  Téte  d'un  jeune  faune  ^  en  marbre. 

Bonne  sculpture,  oflrant  maibcureusement les  mutilations 
ordinaires  de  celles  que  l'on  découvre  à  Vienne ,  car  le  nez 
et  une  partie  de  la  lèvre  supérieure  manquent.  Il  serait  im- 
possible de  mieux  rendre  par  un  beau  modèle  la  grâce  et  la 
plénitude  de  l'adolescence ,  d'exprimer  plus  noblement  la 
gaîte'  vive  et  franche  d'un  de  ces  suivants  de  Bacchus,  ca- 
ractérise ici  par  des  oreilles  pointues  ^  par  des  cornes  nais- 
santes ,  place'es  en  haut  du  front ,  et  par  une  couronne  de 
lierre  où  l'on  dislingue  le  fruit  de  cet  arbuste  rampant ,  mêlé 
à  son  feuillage. 

Cette  tête  a  été'  découverte  en  1838  ,  à  côté  des  fragments 
de  colonnes  n"*  111  et  1 12,  et  du  piédestal  n°  139,  au  milieu 
d'un  bassin  en  maçonnerie,  et  revêtu  de  ciment,  ayant  servi 
û'bnplîwhun, 

161.  Médaillon  rond^  en  marbre.^  sculpté  sur 

les  deux  faces. 

D'un  côté  la  muse  de  la  comédie,  Thalie  »,  teiKuit  d'une 
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main  un  masque  scënique,  de  l'autre  mahile  pedimi  ^  ou  bâton 
recourbe' ,  s'appuye  sur  une  colonne  ,  et  paraît  de'clamer. 
Elle  est  vêtue  d'une  longue  tunique  et  d'un  manteau  relevé 
jusque  sur  la  poitrine  ,  et  passant  sous  le  bras  gauche. 

L'autre  côte  offre  Therpsicore  ,  ou  plutôt  une  danseuse 
en  action.  Celle-ci  est  vêtue  du  peplum  .  et  d'une  courte  et 
légère  tunique  qui  ne  passe  point  le  genou-,  elle  porte  une 
singulière  coiffure  ressemblant  aux  couronnes  de  plumes 
des  Indiens.  La  tête  inclinée  ,  les  coudes  ëleve's  ,  et  les  mains 
ramene'es  vers  la  poitrine  ,  elle  pose  sur  une  seule  jambe  ; 
elle  ne  louche  la  terre  que  de  la  pointe  du  pied  ,  et  par  la 
position  de  l'autre  jambe  ,  qui  croise  la  première  ,  on  peut 
supposer  qu'elle  tourne  rapidement ,  ce  qu'indique  aussi  le 
mouvement  de  la  draperie. 

Les  deux  sujets  sont  entoures  chacun  d'une  bordure  for- 
mant une  couronne  de  laurier. 

Ces  bas-reliefs  peu  saillants  ,  d'un  dessin  pur  ,  respirent 
la  grâce  et  la  naïveté  grecques.  Le  médaillon  ,  destine  à  être 
vu  de  deux  côte's  ,  paraît  avoir  été'  suspendu.  On  distingue  , 
à  la  partie  supérieure ,  des  restes  d'un  anneau  en  fer.  Il  est 
heureux  que  la  partie  qui  manque  ne  nous  ait  privé  de  rien 
d'essentiel.  . 

162.   Fragments  divers  de  statues  en  marbre. 

Tous  ces  fragments  de  têtes  ,  de  bras  ,  de  pieds  ,  etc.  , 
ont  été  trouvés  dans  le  même  lieu,  et  en  même  temps  que 
les  fragments  placés  sous  les  n^^  35  ,  235  et  236. 


163.   Orteil  du  pied  d'mie  statue  colossale^ 
remarquabîe  par  sa  grosseur. 
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164.   Petite  casserole  en  bronze^  très-altérée 
par  l'oxidation. 


165.   Lampe  en  bronze. 

Le  manche ,  recourbe'  en  avant ,  présente  un  masque  à 
5on  extrémité'.  Elle  a  ëtë  découverte  près  du  cours  de  Ro- 
mestang  et  de  la  Halle-Neuve,  dans  les  fondations  de  la 
maison  de  M.  Chantelouve. 


166.    statuette  en  bronze.,  représentant  un 
échanson. 

Sa  hauteur  est  de  18  centimètres.  On  reconnaît  dans  cette 
figure  les  traits  par  lesquels  les  poètes  et  les  prosateurs  la- 
tins 5  ainsi  que  les  bas-reliefs  antiques ,  nous  rcpre'sentent 
les  ministres  des  festins  chez  les  Romains.  On  y  voit  un  beau 
jeune  homme  vêtu  d'une  tunique  courte  ,  releve'e  par  une 
ceinture ,  et  la  moilié  des  bras  nus.  11  a  les  cheveux  frise's 
sur  le  devant.  D'èlègantes  bottines  forment  sa  chaussure. 
La  disposition  de  ses  jambes ,  qui  est  celle  du  mouvement, 
et  celle  de  la  tunique  et  des  extrëmite's  de  la  ceinture  ,  qui 
paraissent  soulevées  par  la  résistance  de  l'air ,  expriment  îa 
rapidité  de  la  marche  et  l'empressement  ordinaire  de  ces 
sortes  d'esclaves  à  s'acquitter  de  leurs  fonctions.  Ses  regards 
se  dirigent  en  haut ,  vers  la  coupe  qu'il  tenait  élevée  de  la 
main  gauche ,  et  qu'il  est  dans  l'attitude  d'aller  offrir  à  un 
€onvive  après  l'avoir  remplie  avec  un  vase  qu'il  portait  h  ia 
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lîiaiii  droUe.  Le  vase  ,  la  coupe  ci  la  main  gauche  manquent. 

Des  incnisialions  embellissaient  celle  jolie  figurine.  Les 
yeux  étaient  en  argent.  Deux  bandes  ëlroites ,  aussi  en  ar- 
gent, appliquées  sur  la  tunique  ,  s'e'tendaient  devant  et  der- 
rière 5  du  haut  en  bas  ,  en  passant  sur  les  e'paules.  Les 
boutons  5  qui  re'unissaient  longiludinalement  les  bords  des 
courtes  manches  ,  éiaient  ligures  avec  ie  môme  me'lal. 

Elle  a  été  trouvée  en  1839,  dans  le  lit  du  Khône  ,  vis-à- 
vis  le  port  nommé  Port-Neuf ,  en  travaillant  aux  fondations 
du  nouveau  quai.  Elle  a  élé  donnée  par  M.  Berthier ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées. 


167.   Figurine  en  bronze^  ayant  servi  de  pied 
à  un  vase. 

Elle  représente  un  personnage  nu  avec  une  barbe  et  des 
cheveux  îouffus.  Un  genou  posé  à  terre,  et  les  bras  élevés, 
elle  lient  par  les  deux  bonis  ,  avec  les  deux  mains  ,  une  es- 
pèce de  draperie  ou  de  ceinture  disposée  en  fer  à  cheval , 
et  comme  tendue  par  le  vent.  Nous  avons  supposé  que  cette 
ligure  avait  servi  de  support,  parce  que  l'on  observe  sur  la  idle 
lin  trou  évidemment  desîiné  à  y  fixer  un  objet ,  et  parce  que 
aupiès  l'on  a  trouvé  des  débris  d'un  vase  mince  en  bronze, 
et  de  forme  ronde  ;  sous  l'un  des  fragments  exislait  même 
le  reste  d'une  tige  du  même  mêlai  ,  qui  avait  pu  être  enga- 
gée dans  le  trou  dont  nous  avons  parlé. 

Sa  hauieur,  compris  le  piédeslal ,  est  de  11  centimètres. 

Nous  l'avons  découverte  en  1829  ,  dans  une  fouille  que 
nous  fûmes  autorisé  à  faire  exécuter  près  de  la  Halle-Neuve. 
Elle  était  placée  sur  une  marche  d'un  escalier  qui  d'une 
maison  romaine  descendait  sur  la  voie  antique  .  située  à  en- 
viron trois  mètres  au-dessous  du  sol  actuel. 
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168.   Génie  avec  les  attributs  de  Mercure^ 
figurine  en  bronze. 

Hauteur:  64  millimètres.  Il  a  des  ailes  à  la  tête  ,  et  por- 
tait de  la  main  droite  une  bourse  qui  s'est  cassée  et  perdue 
depuis  sa  découverte.  Peut-être  avait-il  un  caducée  à  la 
main  gauclie. 

lî  a  êtê  trouve'  ,  avec  le  mortier  de'crit  sous  le  r«  25 ,  dans 
îe  vallon  de  St-Marcel  ,  au  miiieu  des  ruines  d'une  maison 
romaine  située  à  cent  pas  en  dehors  de  l'enceinle  aniique  , 
au  nord  de  la  route  ,  conlre  le  rociier.  Nous  l'avons  recueilli 
en  18i9. 

168  bis,    Fragnieot  d'une  tête  en  bronze^  de 
grandeur  nahirelle . 

Touîe  la  parlie  anlérieisre  de  la  ligure  manque.  A  en  ju- 
ger par  la  manière  dont  se  termine  la  partie  iofèrieure  du 
cou  ,  nous  croyons  qu'il  a  pu  s'ajuster  avec  un  busfe  en 
marbre.  Les  clieveux  ,  ainsi  que  la  barbe  qui  occupe  seule- 
ment le  dessous  du  raenlon  ,  sont  très-couds.  Cette  têîe 
offrait  peul-ê!re  le  porirait  d'un  empereur. 

Découvert  en  creusant  un  pi:îls  dans  le  faubourg  de  la 
Porle-de-Lyon  ^  à  Vienne. 


Yase  en  bronze. 

Hauteur  :  14  centimètres.  II  parait  être  de  l'espèce  de  cerri 
auxquels  quelques  auleurs  croienî  que  les  ancirns  dooîirJrr.î 
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le  nom  cVEpichysis.  Il  est  prive  de  son  anse.  L'orifice  est 
trilobé'.  Nous  l'avons  découvert,  en  1840  ,  dans  des  fouilles 
dont  la  Commission  des  beaux-arts  de  Vienne  nous  avait 
confie'  la  direction  ,  et  qui  ont  ëtë  exe'cutees  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  cimetière  de  Feglise  St-Sevère.  Il  était 
parmi  beaucoup  de  débris,  de  briques,  de  poteries  en  terre, 
de  cendres  et  de  charbons. 


170.   Daiipliins  en  bronze. 

Ce  sont  des  fragments  d'un  grand  bas-relief  qui  ornait  un 
e'difice  construit  avec  tout  le  luxe  de  l'architecture. 

L'un  de  ces  dauphins  est  presque  entier ,  car  il  lui  man- 
que seulement  une  petite  partie  au-dessus  de  l'extrémité'  do 
la  queue.  Il  avait  en  longueur  environ  1  mètre  1/2.  La  hau- 
teur de  la  tête  est  de  52  centimètres.  L'on  ne  possède  que 
la  tète  du  second,  qui  était,  à  peu  de  chose  près,  de  la 
même  dimension  que  le  premier ,  et  les  queues  de  deux  au- 
tres plus  petits. 

Le  travail  de  la  re'paration  des  souillures  est  remarquable 
dans  ces  beaux  morceaux.  Une  grande  partie  de  la  surface 
offre  une  multitude  de  petites  pièces  de  métal  très-minces , 
taillées  en  polygones  irréguliers  ,  et  ajustées  avec  une  très- 
grande  habileté. 

On  les  a  découverts,  en  1840,  dans  le  lit  du  Rhône, 
en  préparant  le  terrain  pour  asseoir  les  fondations  du 
nouveau  quai.  Ils  gisaient  à  1  mètre  1/2  au-dessous  des 
basses  eaux ,  sous  un  grand  nombre  de  blocs  de  pierre. 
Ceux-ci  offraient ,  la  plupart ,  des  portions  de  corniches  dont 
tous  les  membres  étaient  richement  ornés  ,  et  plusieurs ,  à 
en  juger  par  l'inclinaison  de  leur  coupe  et  de  leurs  orne- 
ments, avaient  certainement  appartenu  aux  rampes  d'un 
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fronton.  L'ordre  dans  lequel  ils  se  trouvaient  ranges  ^  savoir 
presque  bout  à  bout,  a  fait  supposer  avec  raison  qu'ils 
étaient  tombe's  simultanément,  et  en  masse  ,  dans  le  lit  du 
Rhône  ,  par  le  renversement  accidentel  de  l'édifice  dont  ils 
faisaient  partie  ,  édifice  qui  devait  être  construit  sur  le  bord 
du  fleuve.  Il  est  fort  vraisemblable  que  ce  monument  avait 
un  fronton  orne  d'un  grand  bas-relief  en  bronze.  Les  dau- 
phins dont  il  est  ici  question  n'en  sont  que  des  fragments  , 
et  formaient  seulement  des  accessoires  du  sujet  représente'. 
Celui-ci ,  tout  porte  à  le  croire  ,  offrait  Neptune  avec  ses  at- 
tributs et  ses  compagnons  ordinaires  ,  savoir  :  son  trident , 
des  tritons  ,  des  dauphins  ,  peut-être  des  chevaux  marins, 
et  le  monmîïent  était  consacre  à  ce  dieu  des  eaux.  La  si- 
tuation de  rëdifice  sur  le  bord  du  Rhône  appuyé  fortement 
cette  dernière  conjecture. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  l'on  a  pu  retirer 
ces  fragments  du  lieu  oîi  ils  étaient  enfouis  ,  et  des  obstacles 
presque  insurmontables  n'ont  point  permis  de  rechercher 
ceux  qui  existent  encore.  Une  fouille  a  ëtë  tenîëe  sans  suc- 
cès. C'est  aux  soins  et  au  zèle  de  M.  Berthier  ,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées ,  que  nous  devons  l'extraction  et  la 
conservation  de  ces  bronzes. 


170  bis.    Ferrures  antiques. 

Plus  oîi  moins  altëre'es  par  la  rouille,  elles  se  composent 
de  différentes  parties  de  fermetures  de  portes  ,  de  clefs ,  de 
serrures  ,  de  happes  ,  de  clous,  etc..  Elles  ont  ëtë  trouvëes 
dans  les  ruines  de  différentes  maisons  romaines  ,  par.ni  les 
cendres ,  les  charbons  ,  les  briques ,  les  tuiles  brisëes  ,  et 
autres  décombres.  Toutes  les  fouilles  exécutées  à  Vienne  en 
ont  produit  une  grande  quantité. 

II  13 


171.   Masque^  ou  larve  colossal en  pierra 
tendre. 

Ces  sortes  d'ornements  des  tombeaux  sont,  sans  conti^dit, 
une  imitation  des  masques  scc'niques.  Ceux-ci  ont  dû  en 
donner  l'idée.  L'expression  exagérée  qui  les  cai'acterise  ,  et 
qui  re'sulte  de  leurs  proportions  colossales,  de  leurs  bouches 
béantes  ,  de  leurs  grands  yeux  toujours  ouverts  ,  dut  paraître 
propre  à  imposer  le  respect  et  la  crainte  aux  hommes  im- 
pies ten[ës  de  troubler  la  cendre  des  morts  ,  et  à  représenter 
ces  Jarves  redoutables  que  l'on  supposait  habiter  parmi  les 
sépulcres  ,  et  se  plaire  à  inspirer  la  terreur  aux  vivants.  Le 
masque  place  sous  ce  n°  joint  cependant  à  un  caractère  se'- 
vère  des  accessoires  qui  font  naître  des  pensées  riantes.  Une 
guirlande  composée  de  pampres  et  de  lierre,  avec  leurs  fruits, 
s'étend  au-dessus  du  front ,  et  descend  des  deux  côtés  de  la 
face.  Derrière  on  aperçoit  les  spirales  d'une  chevelure  frisée, 
cachées  sous  une  draperie  qui  enveloppait  la  tète ,  et  doiit 
il  n'existe  plus  qu'une  partie  à  gauche  et  à  droite.  Un  ban- 
deau ceint  le  front,  et  ses  extrémités  retombent  sur  le  devant 
de  chaque  coté.  Ce  masque  ,  posé  sur  un  socle  dont  la  face 
de  devant  est  entourée  d'une  moulure ,  comme  pour  recevoir 
une  inscription  ,  ornait  vraisemblablement,  avec  un  autre, 
l'entrée  d'un  sépulcre. 

171  f^is.  Main  gauche  d'une  statue  colossale 
en  marbre  «j  tenant  Textrémité 
d'une  corne  d'abondance. 

Ce  beau  fragment  est  une  main  de  femme,  peut-être 
celle  d'une  impératrice  consacrée.  Elle  a  un  anneau  au 
doigt  annulaire.  Deux  doigts  manquent. 
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172.   Piédestal  en  pierre  de  choin  rj  avec  l'in- 
scription suivante  : 

C  .  PASSEMO  .  P  .  F 

VOL  .  ÂFRO 
TRIB  .  MILIT  .  LEG  .  XXII 
fin  VIRO  .  FLAM 
DIVl  .  AVGVST  DD 
1  FLAM  .  GERM  .  CMS 

PR^F  .  FABR  .  ÏÏÏ 

M  .  VALEPJVS  .  RVFVS 
P  .  TINCIVS  .  PACATVS 
L   .  TINCIVS  .  TERTIVS 
L  .  .  .  TARIVS  ....  VFVS 
SEX  YÂLER  .  VENATOR 
ï  .  .  VALER  .  GRïSPInVS 
SEX  ,  calyIsî  .  ,  ,  g  .  ,  .  .  IVS 
AMÎCI 


Traduction,  a  A  Caïus  Passerius,  fils  de  Publius  ^  de  la 
t<  tribu  Voltinia ,  surnommé  TAfricain ,  tribun  des  soldats 
■X  de  la  légion,  quartusvir  ,  iîamine  du  dieu  Auguste  et 
«  de  sa  maison  divine  ^  flamliie  de  Germanicus  César ,  pré- 
*c  fet  des  ouvriers  pour  la  troisième  fois. 

«  Marcus  Valerius  Rufus , 

«  Publius  Tincius  Pacatus  , 

<c  Lucius  Tincius  Tertius  5 

«  L  ,  .  .  tarius  ....  ufus 

«c  Sextus  Valerius  Venator , 

«  I  .  Valerius  Crispinus, 

«  Sextus  Calvisius  C  .  .  .  .  iusj 
«<  Ses  amis,  n 
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La  reconnaissance  des  peuples  éleva  souvent  des  statues 
^ux  héros  ,  leurs  bienfaiteurs.  Les  villes  rendirent  le  même 
hommage  à  leurs  fondateurs,  et  aux  grands  hommes  qui  les 
Illustrèrent  par  leur  génie.  Mais  souvent  la  puissance  et  la 
tyrannie  usurpèrent  un  honneur  qui  n'est  dû  qu'au  mérite 
€t  aux  services  publics.  Parmi  les  hommages  désintéressés 
que  les  anciens  jugeaient  les  plus  estimables  étaient  ceux  que 
décernait  l'amilié.  On  connaît  le  brillant  éloge  que  fait  Pline- 
le-jeune  deL.  TiliniusCapito  pour  avoir  demandé  àTempereur 
Trajan  la  permission  d'élever  dans  le  forum  une  statue  à 
L.  Silanus,  son  ami.  «Il  n'y  a  pas  moins  de  gloire,  dit-il,  à 
«  rendre  un  pareil  honneur  qu'à  le  recevoir.  ))  (Lib.  1.  episi. 
17  ).  C'est  sous  l'inspiration  des  mêmes  sentiments  que  les 
amis  de  C.  Passerius ,  surnommé  Africain  ,  l'un  des  citoyens 
las  plus  distingués  de  Vienne  ,  lui  élevèrent  une  statue  dans 
le  forum  de  cette  ville*  La  pierre  dont  il  s'agit  ici  en  formait 
le  piédestal. 

Transportée  depuis  dans  la  campagne  de  Charavelle ,  au 
nord  de  Vienne ,  elle  avait  été  creusée,  et  servait  d'auge. 
Elle  a  été  donnée  au  musée  parM.  Teste-du-Bailler,  notaire. 
M.  Cochard  a  déjà  publié  l'inscription  dans  ses  Additions 
à  Chorier,  et  dans  les  Arch.  Instar,  du  département  du 


Rhône  ^  t.  3,  p.  309. 


Deux  fragments  de  corniches.^  de  très-pe 
tite  proportion  en  marbre. 


L'une  a  ses  modi lions  selon  la  forme  ordinaire  ;  ceux  de 
Tautre  sont  en  forme  de  consoles.  La  première  a  été  trouvée 
au  levant  de  la  Halle-Neuve, 


174  •  Petit  piédestal  en  marbre,  avec  bas-reliefs 
sur  trois  faces. 

Toutes  les  moulures  en  sont  richement  ornées.  Dans  le 
même  bloc  sont  tailles  la  plinthe  et  le  premier  tore  de  la 
base  d'une  colonne  qui  s'élevait  au-dessus.  Le  tore  est  lui- 
même  couvert  d'ornements.  La  hauteur  totale  est  de  43  cen- 
limètres ,  sur  une  e'gale  largeur. 

Quoique  ce  morceau  précieux  porte  les  marques  de  l'aclion 
du  temps,  qui  a  comme  limé  et  use  toutes  les  parties  saillan- 
tes, on  y  distingue  facilement  les  sujets  repre'sente's  sur  les 
faces  sculptées.  Sur  celle  de  devant,  deux  génies  ailés  parais- 
sent occupés  d'un  sacrifice.  Celui  qui  est  à  gauche  va  faire 
une  libation  avec  une  patère  qu'il  élève  au-dessus  d'un  autel. 
Celui  de  droite  tient  un  bouc  par  les  pattes  de  devant.  Un  vase 
à  deux  anses  relevées ,  placé  au  pied  d'un  arbre ,  occupe  le 
milieu.  —  La  face  en  retour  à  droite  présente  une  femme  ^ 
ou  un  enfant  assis  sous  un  arbre,  ayant  devant  lui  une  chèvre . 
Au-delà  s'élève  une  chaumière.  — Sur  la  face  opposée.  Lé  !a, 
dépouillée  de  ses  vêtements ,  et  couchée  sur  une  élégante  dra- 
perie ,  au  pied  d'un  rocher  ombragé  par  un  peuplier  d'Italie  , 
reçoit  les  caresses  du  cygne  sous  la  forme  duquel  Jupiter  la 
séduit.  A  droite,  Cupidon  décoche  un  trait  sur  le  couple 
amoureux. 

Ce  piédestal  portait  probablement  une  colonne  ornée  de 
bas-reliefs  comme  le  n^  31.  Il  était  sans  doute  adossé  à  un 
mur,  car  îa  quatrième  face  est  toute  brute.  On  l'a  pris  pour 
un  autel  -,  mais  nous  croyons  que  l'on  s'est  trompé. 

Il  a  été  trouvé  dans  le  jardin  supérieur  de  l'hospice  de  la 
Chanté ,  près  de  l'amphithéâtre. 
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175.   Chapiteau  corinthien  en  pierre  tendre. 


Hauteur:  64  centimètres.  Nous  l'avons  recueilli  dans  les 
jardins  de  l'hospice. 

Fragment  de  bas-relief  en  marbre,  re- 
présentant Vénus  assise. 

La  tête  et  les  avant-bras  manquent ,  ainsi  que  le  pied  gau- 
che. Un  ample  manteau  descend  des  épaules  de  la  de'esse, 
couvre  le  sie'ge  à  dossier  orne' ,  sur  lequel  elle  repose,  et,  se 
repliant  sur  ses  jambes  et  sur  ses  cuisses  ,  laisse  à  découvert 
son  beau  torse  et  ses  beaux  bras.  Le  bas-relief  se  composait 
vraisemblablement  de  plusieurs  figures.  Maigre  les  incorrec- 
tions du  dessin  dans  le  nu  ,  maigre  le  défaut  de  légèreté'  et  de 
fermeté  dans  les  draperies ,  que  l'on  reproche  à  ce  morceau , 
il  offre  cependant  une  sculpture  fort  remarquable ,  et  à  la- 
quelle on  a  reconnu  avec  raison  un  faire  large  et  facile.  Si 
l'on  peut  lui  contester  d'être  de  la  plus  belle  e'poque  de 
l'art,  il  n'est  point  ne'anmoins  d'un  temps  de  de'cadence 
avancée. 

Ce  fragment,  qui  faisait  partie  de  la  décoration  d'un  tem- 
ple ,  a  été  découvert  dans  l'un  des  jardins  de  l'hospice. 


177  •   Au  Ire  fragment  d'un  bas-reîief  en  mar- 
bre, représentant  l'Amour. 

Use  par  le  frottement ,  il  n'offre  que  la  tête ,  le  thorax  et 
une  partie  des  bras  et  des  ailes  de  l'Amour,  repre'senté  en 
pelile  proportion. 


178.  Fragment  d'une  frise  ou  d'une  architrave 

sur  laquelle  étaient  incrustées  des  let- 
tres de  bronze. 

La  pierre  est  en  calcaire  teiidre.  On  y  lit  ces  (rois  leKres 
taillées  en  creux. 

.  .  .  DAT  .  .  . 

Les  lettres  ont  3  de'cimètres  de  hauteur.  Dans  le  n"  82 , 
quenous  avons  de'crit,  le  creux  est  taille  carrément.  Ici  il  l'est 
en  coin  -,  on  y  voit  les  trous  dans  lesquels  s'engageaient  les 
tenons  des  lettres.  L'A  en  présente  trois,  un  à  chaque  ex- 
trémité^ le  D  en  a  deux  placés  horizontalement  ,  ruit  sur  le 
milieu  du  trait  vertical ,  l'autre  sur  le  milieu  de  la  ligne 
courbe.  Le  T  n'en  offre  que  deux  aussi  j  un  à  chaque  extré- 
mité du  trait  vertical, 

179.  Petite  frise  en  pierre  tendre^  ornée  d'un 

bas-relief  offrant  Œdipe  et  le  Sphinx. 

L'archilrave ,  composée  de  deux  bandes,  est  taillée  dans 
la  même  pierre.  La  frise  n'a  que  31  centimèlres  de  hauteur. 
On  y  voit  OEdipe  représenté  dans  le  moment  oii  il  explique 
l'énigme  que  vient  de  lui  proposer  le  Sphinx.  La  petite  pro- 
portion des  figures  5  commandée  par  le  peu  de  hauteur  de 
la  frise  ,  jointe  à  la  nature  de  la  pierre ,  qui  est  un  calcaire 
tendre ,  à  gros  grains ,  devait  ôter  au  ciseau  la  liberté  de 
produire  une  œuvre  plus  parfaite  en  exécutant  cette  sculp- 
ture ,  d'ailleurs  dégradée  aujourd'hui  par  le  temps.  Mais  si  le 
dessin  n'offre  pas  une  grande  correction  ,  l'expression  fran- 
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che  et  énergique  de  l'action  repre'sentëe  mërile  d'être  re- 
marque'e. 

Le  Sphinx ,  monstre  qui  rënnit  à  un  corps  de  chien  des 
pieds  et  une  queue  de  Uon  ^  des  ailes  d'aigle ,  une  tête  , 
un  buste  et  des  mains  de  femme,  est  descendu  rapidement 
du  mont  Phyce'e ,  et  tient  encore  ses  pieds  de  derrière  sur 
îes  rochers  qui  en  forment  le  premier  escarpement.  La  main 
droile  levée  à  la  hauteur  du  front,  il  paraît  parier  h  OEdipe 
avec  le  ton  et  le  geste  de  la  menace.  On  voit  devant  lui  le 
squelette  d'un  malheureux  voyageur  qui  n'a  pas  su  de'cou- 
vnr  le  sens  de  l'ënigme  fatale,  et  a  ëtë  dëvorë.  A  droite  est 
le  crâne  d'un  autre.  Quant  à  OEdipe  ,  il  est  reprësentë  dans 
l'attitude  d'un  hëros.  Nu  ,  un  petit  manteau  jetë  sur  l'ëpaule 
gauche  ,  tenant  une  grande  haste  ,  et  la  main  droite  ëlevëe 
à  la  hauteur  du  visage  comme  un  orateur  qui  dëclame  ,  il 
paraît  donner  avec  assurance  l'explication  de  l'ënigme  pro- 
posée par  le  Sphinx  ,  explication  qui  doit  être  suivie  ,  comme 
on  le  sait ,  de  la  mort  de  celui-ci ,  et  avoir  pour  récompense 
un  hymen  plein  d'horreur. 

Ce  fragment  a  ëtë  trouvé  en  1 823 ,  avec  ceux  qui  sont 
placés  sous  les  n°s  7,  1 1  ,  36 ,  219,  220  ,  dans  les  fondations 
du  palais  archiépiscopal.  D'autres  parties  de  la  même  frise  , 
offrant  d'autres  sujets  en  bas-reliefs,  furent  aussi  découverts 
dans  le  même  lieu  ,  et  n'ont  malheureusement  pas  ëtë 
conservés.  —  Donné  par  M.  Romain  Bonnard. 


180.   Deux  fragments  d  une  grande  frise  en 
marbre. 

Ils  sont  ornés  de  beaux  rinceaux.  Sur  l'un  d'eux  on  re- 
marque un  oiseau  perché  sur  le  feuillage ,  et  d'autres  plus 
petits,  et  avec  moins  de  saillie,  représentés  volant. 
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181.  Fragment  de  pied  d'une  fsgnre  en  bas- 
relief  de  grandeur  naturelle^  et  en 
marbre. 

Le  pied  reposait  sur  une  espèce  de  socle  orne'  de  moulu- 
res 5  et  représente'  en  perspective.  La  chaussure  ,  espèce  de 
calceus  ou  de  malleus^  est  remarquable  par  l'e'legante  bro- 
derie qui  orne  la  peau  dont  elle  se  compose,  et  dont  le  pied 
est  en  partie  recouvert.  Elle  est  affermie  par  un  lacet  dont 
les  brins  se  croisent  sur  le  pied ,  et  dont  les  exirèmile's  , 
noue'es  au-dessus ,  tombent  de  chaque  côte'.  Celte  sculpture 
soignée,  et  d'un  goût  délicat,  faisait  partie  d'un  bel  ouvrage. 

Voyez  le  n°  184. 


182,   Pierre  de  choin^  portant  l'inscription 
fruste  qui  snit  : 

.  /.  .  .  VOLTINIA  .  CRE  ..... 
,  .  .  L  .  YICTRICIS  .  PATRONVS  .  GOLONIA  .  .  . 

.   .   E  YIENNiE  VX  .   .  . 

Il  est  peut-être  impossible  de  de'cider  si  cette  inscription 
e'tait  honorifique  ou  tumulaire.  Tout  ce  que  l'on  peut  y  voir 
avec  certitude,  c'est  qu'il  y  e'tait  question  d'un  personnage 
important,  qui  avait  un  grade  dans  la  le'gion  nomme'e  Vic- 
torieuse, qui  en  e'tait  peut-être  tribun ,  et  qui,  de  plus, 
était  patron  de  la  colonie  de  Vienne.  Cette  dernière  qualité 
doit  faire  supposer  qu'il  tenait  un  rang  élevé  à  Rome.  La 
famille  Fabienne  avait,  comme  l'on  sait,  le  patronage  des 
Al'obroges  depuis  la  soumission  de  ce  peuple  par  Fabius 
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Maximus,  surnomme,  à  cause  de  ce  fail ,  Allobrogicus.  Le 
paironage  de  la  colonie  de  Vienne,  fondée  plus  tard  par 
Jules  Cësar,  fut-il  de'volu  à  la  même  famille?  S11  en  était 
ainsi ,  le  personnage  dont  il  s'agit  aurait  e'ie'  l'un  de  ses  mem- 
bres. Nous  n'avons  aucun  moyen  de  re'soudre  celte  question. 
Nous  ne  saurions  de'cider  si  le  personnage  qui ,  d'après  l'in- 
scription ,  appartenait  à  la  tribu  Vollinia ,  et  avait  proba- 
blement le  surnom  de  Crescentius ,  e'tait  le  même  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  avons  beaucoup  à  re- 
gretter que  cette  inscription ,  qui  était  sûrement  fort  curieuse^ 
nous  soit  parvenue  incomplète. 


183.  Fragment  d'une  petite  frise  en  marbre^ 

orné  d'un  bouclier. 

On  y  remarque  une  espèce  de  bouclier  en  forme  de 
croissant  dont  les  pointes  se  terminent  en  têtes  d'aigles  j  il 
est  orné  de  deux  griffons  ,  entre  lesquels  est  un  canihare. 
Au-dessus  est  un  masque.  Un  ?,utre  masque,  espèce  de  tête 
de  Jupiter  Ammon  ,  se  voit  à  droite.  Ce  fragment ,  dont  la 
partie  qui  est  à  gauche  n'a  pas  été  terminée ,  a  été  trouvé 
dans  l'un  des  murs  des  bâtiments  du  collège.  Nous  l'avons 
recueilli  en  1830. 

184.  Tête  d'une  figure  de  bas-relief  en  marbre. 

Elle  est  couronnée  de  laurier.  On  a  cru  y  reconnaître  le 
portrait  d'Auguste.  Le  bout  du  nez  est  mutilé.  Ce  morceau , 
qui  offre  une  bonne  sculpture,  d'un  faire  très-soigné,  mais 
un  peu  sec  et  timide,  paraît  avoir  appartenu  à  la  même  fi- 
gure que  le  pied  placé  sous  le  n"  181.  Tous  deux  ont  été 
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trouves  dans  un  rempart  qui  existait  dans  le  cimetière  actuel 
de  la  ville. 

185.   Fragment  d'une  archivolte  en  marbre 
blanc. 


186.  Deux  pierres  de  choin  ayant  appartenu 
au  même  tombeau  ^  et  portant  toutes 
deux  l'inscription  qui  suit  : 

Dis 
MANIBVS  ■ 
AVINNIVS  GALLVS 
VIVOS  SIBI 

ce  Aux  dieux  Mânes.  Avinius  Gallus  s'est  fait  ce  tombeau 
ce  de  son  vivant.  » 

Le  tombeau  avait  sans  doute  deux  faces.  Les  lettres  sont 
du  bon  temps.  L'expression  VIYOS  pour  VIVVS  est  un 
archaïsme. 

Ces  deux  pierres  ont  été  vues  long-temps  dans  un  mur , 
près  de  l'église  St-Sevère.  Voy.  Chorier,  Bech.  sur  les 
Jntiq.  de  Fienne,!.  I,  ch.  6,  et  Gruter,  DGCCCIil ,  7  , 
lesquels  rapportent  l'inscription. 


187.   Fragment  d'un  bas-relief  en  marbre^ 
paraissant  représenter  un  naufrage. 
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Deux  personnages  de  petite  proportion,  l'un  jeune,  ef 
l'aulre  vieux ,  ont  les  trois  quarts  du  corps  plongés  dans 
l'eau  ou  dans  la  terre,  et  paraissent  tendre  les  bras  vers  un 
autre  personnage,  auquel  appartenait  sans  doute  un  bout  de 
draperie  que  l'on  aperçoit  à  droite. 


188.   Piédestal  mutiic.)  en  pierre  de  choin^ 
avec  l'inscription  suivante  :  ^  ^ 

ANNO 

C  .  CALPVRN  .  PISONIS 
M  .  VEïTlI  .  BOLANÏ 
COS 

PONTIF  .  EX  .  STIPE 

«  En  l'année  du  coiisuîat  de  Caïus  Calpuriiius  Pison  et 
«  de  Marcus  Vetlius  Uolanus ,  le  pontife  a  érigé  ce  monu- 
«  ment  du  produit  d'une  quête.  » 

Ce  consulat  répond  à  l'année  1 1 1  de  notre  ère  ,  et  à  la 
14^  du  règne  de  ïrajan. 

Les  quêtes  étaient  fort  en  usage  chez  les  anciens ,  surtout 
chez  les  Romains.  11  fallait  même  que  du  temps  de  Cicéron 
elles  eussent  dégénéré  en  grand  abus,  puisque  cet  orateur 
philosophe  les  défend  à  d'auîres  qu'aux  prêtres  de  Gybèle 
dans  son  traité  des  Lois.  C'était  un  acte  pieux  auquel  les  plus 
grands  personnages,  revêtus  du  sacerdoce,  ne  craignaient 
point  de  se  livrer.  Auguste  ,  en  vertu  d'une  vision ,  et  en 
sa  qualité  de  souverain  pontife  ,  faisait  toutes  les  années  une 
quête.  L'emploi  de  l'argent  qui  en  provenait  devait  êlre  re- 
ligieux ,  et  si  l'on  en  juge  par  celui  qu'il  donnait  aux  élrennes 
que  lui  offrait  le  peuple,  le  1^'  janvier  de  chaque  année ^  il 


^05 

consacrait  cet  argent  à  e'iever  des  slatiies  aux  dieux  ,  ou 
d'autres  monuments  en  leur  honneur.  Sur  ce  point  les  mar- 
bres viennent  appuyer  le  témoignage  de  l'histoire.  Plusieurs 
inscriptions ,  et  entre  aulres  celle  dont  il  s'agit  ici ,  nous  ap- 
prennent aussi  que  les  ponlifes ,  dans  les  diverses  provinces  , 
se  piquaient  d'imiter  ceux  de  Rome-,  ils  faisaient  des  quêtes  , 
et  du  produit  élevaient  des  monuments  aux  dieux. 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  ces  simples  e'nonciations. 
Cependant  nous  ne  pouvons ,  dans  l'inlërét  de  la  vërilë  his- 
torique ,  nous  dispenser  d'observer  que  rin(erprë(a(ion  de 
l'inscrlplion  ci-dessus  n'est  sujette  à  aucune  ditlîcuitë.  Le 
sigle  PONTIF  ,  suivi  des  mots  EX  STIPE  ,  a  toujours  ëlë  pris 
dans  le  sens  que  nous  lui  avons  donnë,  et  il  ne  peut  être 
entendu  dans  un  autre.  Pour  lui  trouver  un  sens  différent,  il 
a  fallu  inventer  tout  exprès  un  mot  latin,  comme  a  fait 
l'auteur  de  l'espèce  de  roman  historique  intitule  :  Hïsio'we  de 
Vienne  sotis  les  doiir^e  Césm^s  (voyez  cet  ouvrage  insère  dans 
celui  de  M,  Mermet  aînë,  intitulé:  Histoire  de  la  ville  de 
Vienne  durant  Vepoqiie  Gauloise.  Paris,  1828,  pp.  212, 
21  6  ,  etc.  ).  Pour  appuyer  l'une  de  ses  inventions  ,  le  même 
auteur  a  imaginé  de  rendre  PONTIF  .  EX  STIPE  par  ponti- 
ficd  ex  stipe  ,  et  de  le  traduire  par  :  tribut  pontifique  ,  en 
supposant  que  ces  mots  désignaient  un  droit  de  passage  qui 
se  percevait  sur  le  pont  du  Rhône  ,  de  Vienne.  Cet  adjectif 
pontificus  est  tout-à-fait  nouveau  ,  et  la  saine  critique  défend 
d'expliquer  les  abréviations  répandues  dans  les  inscriptions 
antiques  autrement  que  par  des  mots  connus  et  que  l'on 
rencontre  dans  les  auteurs  ou  sur  les  monuments  de  l'an- 
tiquité, qui  les  présentent  entiers. 

La  pierre  dont  il  s'agit  ici  fut  trouvée  dans  la  cour  du  pa- 
lais des  Canaux  ,  aujourd'hui  celle  du  théâtre  ,  et  placée  à 
l'extrémité  septentrionale  du  parapet  oriental  du  pont  de 
Gère  ,  ou  de  St-Sevère,  rebâti  dans  le  miUeu  du  XV!*^  siècle 
(  Voy.  Chorier  ,  Rech.  sur  les  Jntiq.  de  Viewie  ^  1.  1  ,  ch. 
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8).  Gruler,  dans  son  recueil  (  CLXIII ,  7),  indique  cette 
inscription  comme  existant  au  même  endroit,  in  ponte 
Gerce ,  et  la  classe  parmi  celles  qui  se  rapportent  à  la  res- 
tauration des  ponts;  dans  sa  pense'e  apparemment  elle  était 
relative  à  la  conslruction  du  pont  où  on  la  voyait,  et  clie 
y  avait  ëtë  placée  dès  l'origine.  Bergier ,  dans  son  Histoire 
des  (grands  chemins  de  Vempîre  romain  (liv.  IV  ,  ch.  37, 
5  et  6)  5  partage  la  même  erreur,  et  de  plus  croit  que 
la  même  inscription  existait  sur  le  pont  du  Rhône.  Les  er- 
reurs de  Gruter ,  de  Bergier  et  de  tout  autre  ne  sauraient 
prévaloir  contre  le  témoignage  d'un  écrivain  du  pays  ,  tel 
que  Chorier ,  et  donner  la  moindre  consistance  à  des  sup- 
positions historiques  qui  ne  reposent  re'ellement  sur  aucun 
document  antique. 

Cette  pierre  a  été  transportée  au  musée  en  1823.  On  ob- 
serve à  la  partie  inférieure  des  restes  des  moulures  qui  or- 
naient sa  base.  Ainsi  ce  n'est  point  sans  fondement  que  nous 
la  considérons  comme  ayant  formé  un  piédestal.  Selon  notre 
conjecture ,  elle  était  surmontée  de  la  statue  de  quelque  di- 
vinité. Si  le  nom  de  celle-ci  ne  se  trouve  pas  dans  l'inscrip- 
tion ,  on  peut  supposer  avec  raison  que  ses  attributs  la 
désignaient  suffisamment. 

189.   Tête  de  satyre,  en  marbre,  mutilée. 

Morceau  offrant  une  très-bonne  sculpture ,  trouvé  à  cent 
pas  du  cours  Romestang  j  dans  la  rue  de  l'Abattoir ,  oii  nous 
l'avons  recueilli. 

190 «   Petit  chapiteau  symbolique,  mutilé,  en 
marbre  blanc. 

Hauteur:  34  centimètres.  Les  volutes  qui  manquent  e'taient 
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formées  par  les' queues  recourbées  de  huit  dauphins  ,  doul 
on  voit  les  têtes  au  nombre  de  deux  sur  chaque  face.  Entre 
les  deux  têtes  est  figurée  une  coquille.  Un  seul  rang  de 
feuilles  d'acanthe  règne  au-dessous  des  dauphins.  La  rose 
manque.  Cet  êle'gant  chapiteau  a  ete'  trouve'  sur  la  rive  droite 
du  Rhône  5  à  Ste-Colombe. 


191.  Fragment  d'une  corniche  en  marbre 

blanc. 

Il  ne  pre'sente  que  la  cimaise ,  le  larmier ,  et  une  partie 
d'un  modillon. 

192.  Deux  amphores  longues ,  à  deux  anses, 

en  terre  cuite. 

La  plus  haute  a  1  mètre  et  6  centimètres  de  hauteur,  sur 
90  centimètres  de  tour  clans  sa  partie  la  plus  large. 

Elles  ont  ête'  découvertes  en  1831  ,  près  du  cours  Romes- 
tang,  dans  le  terrain  de  M.  Chanlclouve  ,  sous  le  pave'  en 
marbre  d'une  salle  dont  les  murs  e'taient  aussi  revêtus  de 
marbre  ,  et  dont  il  a  e'tc'  parle'  au  n"  152.  Elles  se  trouvaient 
range'es  avec  beaucoup  d'autres,  la  tête  en  bas,  comme  dans 
un  magasin.  Une  couche  de  cendre  et  de  charbon  les  sépa- 
rait du  be'ton  sur  lequel  étaient  fixées  les  dalles  de  marbre 
qui  formaient  le  pavé  de  la  salle  dont  il  vient  d'être  question  , 
pavé  qui  était  à  plus  de  trois  mètres  de  la  surface  du  sol 
actuel.  La  plupart  de  ces  amphores  étaient  brisées  par  le 
poitîs  des  terres  qui  les  surchargeaient. 
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193.  Deux  masques,  ou  larves  colossaux*  en 
pierre  tendre. 

L'un  a  68  centimètres  de  hauteur  ,  l'autre  60  seulement. 
Le  second  a  les  cheveux  frise's  en  longues  spirales.  Un  ban- 
deau coupe  le  haut  de  sa  chevelure. 

On  les  a  vus  long-temps  au-dessus  de  la  porte  d'un  jardin 
qui  forme  aujourd'hui  la  cour  de  l'Hôtel  du  Parc  ,  dans  la 
Grande-Rue.  —  Voyez  le  n°  171. 


194.   Gippe  funéraire  de  Gaïus  Maximius. 

D  M 

C  .  MAXIMIO  .  C  .  FIL 
VOLT  .  PATERNO  .  DEGV 
RIONI  .  NEGOTIATORl 
.  INARÏO  .  VIENNA  .  . 

MAXIMIA 
...  VNDILLA  .  PAT  . 
.  .  .  IMO  .  ET 


.  .  .  OH  .  V  .  .  .  I  .  .  . 
.  .  .  .  I  .  .  A  .  .  I  .  .  . 

.  .  .  CTISS  

Nous  lisons  celte  inscription  ainsi  qu'il  suit  : 
Diîs  Manibiis.  —  Caio  Maximio ,  Caii  filio  ,  Voltinid 
(tribû),  Paterno  (cognominato) ,  dccurioni  ^  negotïatori 
vinario  Viennœ ,  Maximia  Seciindilla  patri  optimo  ,  et 
Caiiis  Maximius  (miles,  vel  centurio  )  coîiortis  qiiintœ  le- 
gionis  frai  ri  sanctissirno. 
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Traduclion.  —  «  Aux  dieux  Maries  ,  et  à  Caïiis  Maximius  , 
a  fils  de  Caïiis  ,  inscrit  dans  la  Iribii  VoUinia  ,  surnomme 
«  Paternus  ,  dëcurion  ,  négociant  en  vins  de  Vienne. 

«  Maximia  Secundilla,  et  Gaïiîs  Maximius  ,  soldat  ou  cen- 

ïc  turion  de  la  cinquième  cohorte  de  la  légion  

cf  ont  e'ievë  ce  tombeau  ,  la  première  à  un  père  très-bon  , 
((  le  second  à  un  frère  très-respectable.  » 

Chorier  (Rech.  sur  les  Antiq.  de  Fienjte  ^  1.  3  ^  ch.  15  ) 
et  Gruter  (DCXLV,  10)  ont  publié  la  même  inscription, 
mais  d'une  manière  très-fautive.  Ainsi ,  par  exemple  ,  au 
lieu  des  mots  G.  MAXIMÎO  .  C  .  FIL  .  VOLT  .  PATERNO 
.  DECVRÎONI ,  qui  sont  gravés  sur  la  pierre ,  on  lit  dans 
Chorier  :  C  .  MAXIMIO  C/E  .  .  .  COLLIBERTO  .  D  .  T  . 
GN  ....  PONI  .  ,  ce  qui  change  beaucoup  la  condition  de 
Gains  Maximius  ,  puisque  ,  au  lieu  d'un  homme  qui  faisait 
le  négoce  des  vins  ,  et  qui  devait  à  sa  fortune  et  à  sa  qua- 
lité d'ingénu  et  de  citoyen  d'être  membre  de  la  curie  ^  ou 
corps  municipal  de  Vienne,  Il  n'aurait  été  qu'un  affranchi 
et  un  cabaretier. 

Nous  avons  admis  dans  noire  traduction  le  prénom  et  le 
nom  de  G  .  MAXIMIVS  ,  que  Ghorier  place  à  la  neuvième 
ligne  5  pensant  que  dn  temps  de  cet  écrivain  ils  existaient 
encore.  —  Ge  cippe .  pendant  plusieurs  siècles  ,  a  servi  de 
support  à  Fun  des  trois  lions  fabuleux  que  l'on  voyait  à 
l'entrée  de  Féglise  de  St-Pierre.  11  a  été  transporté  de  ce  lieu 
au  musée  en  1823.  —  L'inscription  fait  souvenir  des  vins  de 
Vienne  ,  renommés  dans  l'antiquité  ,  et  du  grand  commerce 
qu'il  devait  s'en  faire  dans  cette  viile.  Voyez  dans  la  Revue 
de  Fienne  ,  t.  1,  pp.  194  et  suivantes.  —  Voy.  une  disser- 
tation que  nous  avons  publiée  sur  la  restitution  de  la  même 
inscription  ,  et  sur  les  vins  poissés  de  Vienne. 
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i95.   Deux  amphores  à  large  ventre  ^  en  terre 
cuite. 

Elles  ont  de  hauteur  75  centimètres. 

Dans  la  partie  la  plus  large  elles  présentent  une  circon-* 
fërence  de  1  mètre  69  centimètres. 

L*une  des  deux  porte  sur  Tune  des  anses  la  marque  du 
fabricant .  ainsi  qu'il  suit  : 

T  .  ï  .  A  F 

Voici  d'autres  noms  que  nous  avons  recueillis  sur  d'autres 
amphores  : 

GEMELl 

AClRGï  ^ 
C  .  SEAPOLl 
.  .  .  VRTI  .  FV 
Q  .  CATRIG 

Ces  deux  amphores  ont  ëte'  découvertes  près  du  même  en^ 
tlroit  que  celles  du  n«  1 92.  Il  y  en  avait  un  grand  nombre  ^ 
et  en  magasin.  Nous  eussions  pense'  qu'elles  se  trouvaient 
dans  un  cellier ,  car  Ton  sait  que  ces  sortes  de  vases  étaient 
destine's  à  recevoir  du  vin ,  si  beaucoup  d'autres  découvertes 
du  même  genre  ,  jointes  à  celle-ci ,  n'indiquaient  pas  qu'il  a 
existé  dans  le  quartier  de  Romestang  des  poteries  et  des  fa- 
l>riques  de  tuiles  et  de  briques. 


196.   Tèlc  d'une  statue  colossale  en  marbre^ 
avec  une  barbe  touffue. 

11  y  manque  tout  le  front ,  ainsi  que  le  nez  ,  et  une  grande 
portion  de  la  partie  occipitale.  La  liauteur  du  fragment ,  a 
partir  du  bas  de  la  barbe  ,  est  de  70  centimètres.  On  mesure 
35  centimètres  entre  les  deux  angles  extérieurs  des  yeux  , 
et  ,  de  la  bouche  à  la  hauteur  des  yeux  ,  30  cenlimètres. 

Selon  la  remarque  de  M.  Vietty,  c'est  un  ouvrage  qui  n'a 
jamais  ëtë  bien  fini.  Le  cou  n'est  qu'ëpannelëj  les  cheveux 
et  la  barbe  ,  où  l'on  voit  encore  les  points  ,  ne  sont  pas 
fouilles.  Depuis  la  découverte  de  ce  fragment  un  ciseau 
barbare  les  a  maîadroilemenl  ciselés  ,  à  l'exception  d'une 
petite  partie  de  la  chevelure  ,  sur  le  côtë  droit. 

Est-ce  la  tête  d'un  Jupiter,  selon  l'opinion  depuis  long- 
temps admise  ,  ou  bien  celle  d'un  Hercule  ,  comme  quelques 
personnes  l'ont  pensë?  L'ëtat  de  mutilation  de  ce  morceau 
nous  prive  en  grande  partie  des  moyens  de  reconnaître  le 
caractère  qui  lui  avait  ëtë  donnë  ,  et  de  juger  s'il  prësentait 
l'idëal  ordinaire  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  personnages 
mythologiques  que  nous  venons  de  nommer.  Cependant  il 
en  reste  peut-être  assez  pour  asseoir  une  opinion  avec  quel- 
que solidité.  Si  l'on  considère  la  chevelure  ,  l'on  voit  faci- 
lement qu'elle  ne  ressemble  point  à  celle  qu'offrent  les  têtes 
de  Jupiter.  Celle  de  ce  dieu  ,  plus  touffue  devant  que  der- 
rière, descend  de  chaque  cotë  de  la  face  en  grandes  bou- 
cles ondoyantes  jusque  sur  le  cou  ,  tandis  que  celle  d'Hercule 
est  à-peu-près  également  courte  tout  autour  de  la  tête  ,  et 
comme  crëpue,  ainsi  que  la  barbe.  On  reconnaîtrait  plus 
facilement  ces  derniers  caractères  dans  la  chevelure  de  noire 
tète  colossale  que  les  premiers. 

Mais ,  au  lieu  de  représenter  un  Jupiter  ou  un  Hercule , 
on  tout  autre  dieu  de  l'anliquilé  .  la  statue  à  laquelle  appar- 


tenait  celle  iêie  n'offrait-elle  point  l'image  iFun  empereur  ? 
Plusieurs  de  ces  princes  ont  porlë  la  barbe  de  celte  ma- 
nière. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  celle  slalue  devait  être  d'un  aspect  fort 
imposanl.  Le  fragment  qui  nous  en  reste  ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  ,  également  de  proportion  colossale  ,  e'pars 
dans  le  musée  ,  ne  laissent  point  douter  que  Vienne,  à 
l'exemple  des  plus  puissantes  cite's  ,  ne  se  soit  empresse'e 
d'orner  ses  murs  de  tout  ce  que  les  arts  peuvent  produire  de 
grand  et  de  noble  pour  embellir  une  ville,  et  donner  une 
haute  idée  du  goût^  de  la  richesse  et  des  sentiments  de  ses 
habitants. 

Celle  tèle  mutilée  est  restée  long-temps  placée  au-dessus 
d'une  porle  des  cloîtres  du  chapitre  métropolitain  de  St- 
Maurice  ,  s'ouvrant  dans  la  rue  des  Serruriers.  Elle  y  avait 
reçu  du  peuple  le  nom  de  Bohe^  parce  qu'elle  lui  paraissait 
fnirc  la  moue ,  grimace  qui ,  dans  le  patois  du  pays,  se  nomme 
bobe.  Et  ^  par  suile  ,  on  nommait  porte  de  la  Bobe  celle  au- 
dessus  de  laquelle  se  voyait  ce  fragment.  Les  historiens  de 
nos  aniiquilés  ,  qui  parlent  de  la  même  tête,  ne  désignent 
pas  le  lieu  on  elle  a  été  découverte.  Cependant  l'on  pourrait 
penser,  par  induction,  que  Charvet ,  l'auteur  de  V  Histoire 
de  l'église  de  Vienne  ,  croyait  qu'on  l'avait  trouvée  non  loin 
du  lieu  oii  elle  était  placée  -,  car  dans  ses  Fastes  de  la  ville  ^ 
de  Vienne ,  pp.  57  et  58  ,  il  annonce  que  le  temple  de  Jupiter 
était  situé  entre  le  palais  des  Canaux  et  la  cathédrale ,  et 
que  Ton  en  avait  trouvé  des  débris  dans  la  rue  neuve  de 
rHôpilaî. 

1!)7«    Beau  cliapileau  corintliieii  en  marbre 
WaDC.  : 


Hauteur  :  95  cenllmètres. 


2ir 

La  partie  sur  le  devant  est  la  mieux  conserve'e.  L'une  des 
pointes  du  tailloir  se  présenterait  en  avant  si  elle  n'avait  ^ 
point  ëlë  rompue.  Les  volutes  manquent  aussi.  Un  buste  en 
bas-relief  remplaçait  la  rose  et  les  hélices  sur  chacune  des 
quatre  faces.  Deux  de  ces  bustes  subsistent  encore.  L'un  , 
qui  est  celui  d'une  femme  représentée  la  tête  couronnée  de 
tours  ,  et  avec  des  fruits  au-dessous  de  la  poitrine  ,  paraît 
être  celui  de  Cybèle.  L'autre  est  vraisemblablement  celui  de 
Saturne  ,  quoiqu'il  n'ait  point  d'attribut.  Il  offre  une  tête  de 
vieillard  avec  une  longue  barbe  ,  et  un  manteau  sur  l'épaule 
gauche.  Le  caractère  de  sévérité  et  de  dureté  exprimé  sur  sa 
figure  nous  semble  l'idéal  du  dieu  que  nous  avons  nommé. 
D'autres  dieux  étaient  peut-être  ainsi  représentés  sur  les 
autres  faces  du  chapiteau.  La  sculpture  des  deux  ligures 
conservées  non  seulement  est  peu  terminée  ,  mais  est  loin 
d'indiquer,  par  le  style,  la  belle  époque  de  l'art.  On  n'y  ob- 
serve ni  pureté  de  trait,  ni  beauté ,  ni  noblesse  d'expression. 
Les  feuilles  sont  cependant  parfaitement  fouillées. 

Ce  chapiteau  a  été  découvert  en  1823,  avec  beaucoup 
d'autres  moins  bien  conservés  encore  ,  dans  les  terres  qui 
formaient  la  terrasse  du  palais  archiépiscopal.  Dans  les  mê- 
mes terres  on  découvrit  aussi,  à  la  même  époque  ,  un  grand 
nombre  de  tronçons  de  colonnes  en  marbre  mêlé  de  bianc  et 
de  violet ,  tels  que  le  n^  238 ,  et  beaucoup  de  fragments  de 
bases  en  marbre  blanc  ,  tels  que  le  n°  239  (  voyez  ces  deiix 
n""*).  Ces  bases,  ces  chapiteaux  et  ces  tronçons  paraissaient, 
à  en  juger  par  le  rapport  des  proportions  j  avoir  fait  partie  ) 
des  mêmes  colonnes. 

Nous  remarquerons  que  l'état  de  mutilation  extrême  ok 
étaient  tous  les  autres  chapiteaux  découverts  dans  le  me. 
lieu  ne  pouvait  être  le  résultat  de  leur  chute  seule.  11  a  fallu, 
pour  les  y  réduire ,  se  servir  du  riiarleau  avec  fureur,  et 
dans  le  dessein  de  détruire.  Vraisemblablement  les  figures 
de  dieux  ,  dont  ils  étaient  ornés  ,  leur  ont  été  fatales. 


198.    Grande  base  corintliieiine  en  marbre 
blanc. 


Elle  fut  dëcouverle  en  1770,  devant  le  couvent  des  Cé- 
lestes, pendant  que  l'on  travaillait  à  la  construction  de  la 
fontaine  de  la  Place-Neuve.  M.  Schneyder  pensait  qu'elle 
avait  fait  partie  du  premier  des  trois  ordres  qui ,  selon  lui , 
décoraient  exte'rieurement  l'amphithéâtre.  Elle  a  dû  ,  quoi 
qu'il  en  soit ,  appartenir  à  un  grand  édifice  ,  à  en  juger  par 
ses  dimensions.  Son  diamètre  est  de  1  mètre  et  /i  centimè- 
tres 5  pris  au-dessus  du  tilet  qui  couvre  le  tore  supérieur. 
Elle  a  de  hauteur  49  centimètres ,  y  compris  la  base. 


299.  Pierre  calcaire  tendre.^  portant  Tinscrip- 
tion  suivante  en  belles  lettres  oo- 
ciales, 

SEX  .  MARIO  .  NAVO  .M  

D  .  MARIO  .  MARTInO  .  ï  

D  .  MAR    ,    MARTINVS  .  


Les  lettres  ont  1 25  millimètres  de  hauteur. 

Cette  inscription  incomplète  nous  apprend  seulement  que 
le  monument  dont  elle  faisait  partie  ,  et  qui  était  vraisem- 
blablement un  tombeau  ,  avait  ètè  élevé  par  Decimus  Marins 
Martinus  à  Sextus  Marins  Navus  ,  et  à  un  autre  Decimus 
Marias  Martinus,  Le  premier  était  très-probablement  soii 


215 

aïeai  ,  et  ie  second  son  père.  Les  deax  lettres  >4E  y 

à  droite  de  la  première  ligne  ,  peuvent  être  les  premières  du 
mot  iŒlDILlS  ,  et  indiquer  que  Sextus  Marius  Navus  se 
trouvait  revêtu  de  la  fonction  d'e'dile. 

Nous  croyons  que  le  T  qui  suit  le  nom  de  MARTINVS 
à  la  troisième  ligne  ,  est  l'initiale  du  surnom  de  ce  person^- 
nage ,  surnom  que  nous  ne  saunons  faire  revivre  d'après 
cette  seule  indication. 

Cette  pierre  a  été  découverte  dans  les  fondations  du  palaig 
archiépiscopal ,  et  donnée  par  M.  Romain  Bonnard, 


200.  Petite  partie  d'un  pilastre  en  marbre 

blanc ^  qui  était  orné  d'arabesques. 

L'ornement  que  Ton  y  voit  rappelle,  par  !e  sujet  repré- 
senté ,  la  gracieuse  mosaïque  des  colombes  du  capitole. 
Deux  colombes  perchées  sur  le  bord  d'un  beau  vase  s*y  dé- 
saltèrent tour  à  tour, 

201.  Petite  partie  d'une  frise  en  marbre 

blanc  ^  ornée  d'un  rinceau. 

L'on  remarque  dans  cet  excellent  morceau  de  sculpture 
un  oiseau  qui  prend  sa  volée  du  milieu  du  feuillage. 


202.  Autre  fragment  d'une  frise  en  marbre, 
ornée  d'un  rinceau  d'une  sculpture 
pleine  de  charme, 
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Les  trois  fragmeuis  prëcedciils  ont  cle  recueillis  près  du 
cimetière  actuel  de  la  ville,  .  ^ 

203.  Trois  fragments  de  marbres  ornés  de 
guirlandes  de  fruits  en  bas-reliefs^ 
très- bien  exécutées. 

Trois  fragments  en  marbre  blanc  ^  ayant 
formé  le  revêtement  d'un  fût  de  co- 
lonne cannelée. 

Les  cotes  des  cannelures  sont  ornées  de  baguettes.  L'un 
des  morceaux  a  les  cannelures  pleines. 


205.  Quatre  fragments  du  revêtement  de 

bases  corinthiennes^  en  marbre  blanc. 

Ainsi  que  les  fragments  du  n°  précèdent,  i!s  avaient  sans 
doute  servi  à  restaurer  les  colonnes  d'un  e'difice  que  le  temps 
avait  dégrade. 

206.  Fragment  d'un  bas-relief  en  marbre. 

On  y  voit  une  colombe  sur  une  branche  de  laurier.  L'ob- 
jet que  l'on  aperçoit  à  droite  ,  un  peu  au-dessous ,  ressem- 
ble, dans  son  ëtat  de  mutilation,  à  la  partie  postérieure  de  la 
tête  d'un  cheval. 
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207.   Cippe  tuoiulaire  des  comédiens  Asiati- 
cianicns. 

SGaENIcî 
ASIATlCïA 
NI  .  ET 
QVI  .  IN  .  EO 
DEM  .  COR 
'  •  PORE  SVNT 

VIVI  .  SIBI  .  FE 
CERVNÏ 

a  Les  comédiens  Asiaticianiens  ,  et  ceux  qui  sont  attaches 
i(  à  la  même  corporation  ,  se  sont  fait  ce  tombeau  de  leur 
a  vivant.  » 

Les  plus  grandes  lettres  ont  12  centimètres  de  hauteur; 
ies  moindres ,  près  de  8  centimètres.  Le  cippe,  qui  est  qua- 
drangulaire  ,  a  1  mètre  47  centimètres  de  hauteur ,  y  com- 
pris la  base  et  la  corniche. 

Les  lettres  sont  belles  ,  et  du  bon  temps. 

En  1 753  ,  Charvet ,  rhistorlen  de  l'église  de  Vienne  ,  vit 
ce  monument  intéressant  chez  un  paysan  d'Eslressin  ,  à  un 
quart  d'heure  de  chemin  au  nord-ouest  de  Vienne.  Il  le 
retrouva  avec  beaucoup  de  peine  ,  en  1760,  chez  un  hôte- 
lier de  Vienne ,  qui  l'avait  acheté  et  fait  creuser  en  forme 
d'auge.  Heureusement  l'ouvrier  chargé  du  travail  n'avait 
point  eu  la  barbarie  de  creuser  la  pierre  du  côte  de  l'inscrip- 
tion. M.  de  Portes  d'Amblérieux  la  fit  transporter  dans  sa 
maison  ,  h  la  recommandation  de  Chisrvet ,  qui  voulait  l'en- 
gtiger  à  former  une  collection  de  monuments  lapidaires.  Elle 
fut  placée  ensuite  à  rHôtei-de-Vlife ,  et  enfin  réunie  à  la 
collection  de  M,  Schneyder, 
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Celte  pierre  avait  e(e'  découverte  et  était  connue  avant 
1740  ,  puisque  Kimard  de  la  Bâtie  cite  l'inscription  dans  un 
mémoire  qu'il  lut,  cette  même  année,  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  (Ilist.  de  VJcad,  des  inscr,  ,  t.  VII,  p. 
182  de  l'e'dition  in-12.).  Il  en  avait  reçu  la  copie  du  P.  de 
Montauzan  ,  jésuite,  et  il  annonce  lui-même  que  la  pierre 
a  ëtê  trouvée  à  un  quart  de  lieue  au  nord  de  Vienne. 

Le  même  savant  parle  ,  dans  son  me'moire  ,  des  troupes 
de  comédiens  ,  chanteurs ,  joueurs  d'instruments  ,  et  autres 
personnes  nécessaires  aux  jeux  de  la  scène,  qui,  de  la  Grèce, 
passèrent  dans  l'Asie  sous  les  successeurs  d'Alexandre  ,  et 
qui  se  distinguaient  entre  elles  par  des  lioms  qu'elles  em- 
pruntaient ,  les  unes  ,  des  rois  qui  les  honoraient  de  leur 
protection  ,  les  autres  ,  du  chef  de  la  troupe.  Il  assure  que 
ces  troupes  de  comédiens  non  seulement  se  soutinrent  dans 
l'Asie  après  la  soumission  de  ce  pays  aux  Pxomains  ,  mais 
encore  qu'elles  envoyèrent  des  espèces  de  colonies  dans  l'Oc- 
cident. Il  trouve  la  preuve  de  ce  dernier  fait  dans  l'inscription 
de  Vienne  ,  dont  il  s'agit  ici.  Ainsi ,  selon  lui ,  les  comédiens 
auxquels  elle  se  rapporte  étaient  venus  d'Asie  ,  et  avaient 
pris  ,  à  cause  de  cela  ,  le  nom  d'Asiatiques  ,  Asîaticiani. 
Mais  M.  Millin  ,  en  parlant  du  même  monument  dans  son 
Voyage  au  midi  de  la  France  ,  remarque  avec  raison  que  le 
mot  lalin  qui  correspond  à  asiatique  est  asiaticiis  ,  et  non 
pas  asiaûcianus  ^  et  il  juge  que  ce  dernier  dérivait  du  nom 
que  portait  le  chef  de  la  troupe. 

A  l'occasion  de  ces  comédiens ,  l'auteur  de  V Histoire  de 
Vienne  sous  les  dou-;e  Césars ,  dont  nous  avons  parlé  au 
n^  190  ,  raconte  que  Valerius  Asiaticus  ,  Viennois  qui  joua, 
selon  Tacite,  un  rôle  important  à  la  cour  de  Caligula  et 
de  Claude  ,  avait  amené  à  Vienne  des  esclaves  instruits  dans 
l'art  de  représenter  des  pièces  de  théâtre.  Leur  jeu  ayant  été 
goLilé  des  hahiîants  ,  Asiaticus  ,  pour  plaire  à  ceux-ci ,  af- 
franchit ces  mêmes  esclaves,  à  condition  qu'ils  se  fixeraient 
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à  Vienne.  Leur  troupe  ,  à  laquelle  la  ville  assura  des  moyens 
d'existence,  et  dans  laquelle  se  fondit  celle  qui  y  existait 
déjà  ,  voulut  garder  le  nom  d'Asiaticus  ,  et  le  conserva  long- 
temps encore  après  lui  (  voy.  pp.  239  ,  240  et  250). 

Déjà,  avant  cet  auteur,  Charvet,  dans  ses  Fastes  ma- 
nuscrits de  la  ville  de  Vienne  ,  p.  37,  avait  dit,  en  parlant 
de  Valerius  Asialicus  :  «  On  voyait  à  Vienne  ,  sa  patrie , 
c(  une  troupe  de  comédiens  qui  se  faisaient  gloire  de  porter 
«  son  nom,  et  qui  s'étaient  élevé  un  tombeau  commun.  »  Im- 
médiatement après  il  rapporte  l'inscription  de  notre  cippe. 

L'idée  de  faire  dériver  du  nom  de  cet  homme  célèbre  celui 
îS! Asiaticianï ,  porté  par  les  comédiens  dont  il  s'agit ,  est 
naturelle,  et  ne  blesse  point  la  vraisemblance.  Elle  peut  être 
raisonnablement  admise  comme  conjecture-,  et,  en  l'emprun- 
tant de  Charvet  dans  toute  sa  simplicité ,  sans  y  ajouter 
aucune  broderie  ,  l'auteur  de  VHistoire  de  Fienne  sons  les 
doii^e  Césars  n'eût  mérité  aucun  reproche-,  mais  il  s'est  plu 
à  l'accompagner  de  circonstances  tout-à-fait  imaginaires,  et 
à  cet  égard  il  ne  saurait  être  approuvé. 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  il  résulte  du  curieux  monument  placé 
sous  ce  n^  qu'il  existait  à  poste  fixe  ,  dans  Vienne  romaine , 
une  troupe  de  comédiens  ,  composée  non  seulement  d'ac- 
teurs ,  mais  encore  de  tous  les  personnages  nécessaires  aux 
représentations  scéniques.  On  n'a  point  lieu  d'en  être  surpris 
puisque  Vienne  possédait  un  magnifique  théâtre  ,  puisqu'elle 
était  riche  ,  puisque  les  beaux-arts  y  étaient  en  honneur  ,  et 
qu'elle  devait  sa  célébrité  à  son  goût  pour  les  lettres,  aussi 
bien  qu'àla  beauté  de  ses  monuments.  Ces  comédiens  avaient 
pris  vraisemblablement  le  nom  d'Asiaticianiens  ,  soit  de  celui 
du  chef  de  la  troupe  ,  comme  le  prétend  Millin  ,  soit  en 
l'honneur  du  célèbre  Asiaticus  ,  comme  le  veut  Charvet. 
Asialicus  était  pcul-ètre  leur  protecteur. 
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208o   Tête  dïiîi  Barbare  vaincu^  bas-relief 
en  marbre. 

On  voit,  seioii  nous,  dans  ce  fragment,  la  tête  d'un  de 
ces  captifs  qui  ornaient  les  Irojjliëes  ou  les  (riomplies  des 
généraux  ou  des  empereurs  romains.  Les  traits  du  visage  ? 
les  loiigs  cheveux  en  désordre  ,  la  barbe  mal  peignée,  nous 
semblent  caractériser  un  Barbare  vaincu ,  ayant  les  mains 
liées  derrière  le  dos. 

209.   Inscription  votive  au  génie  et  à  l'hon- 
neur des  Utricuiaircs. 

GENIO  .  ET 
HONOFJ 
VÏFJCLAraOFx 
AVFxEL 
EVTiCiïES 
ET  .  ANT 
PELAGIVS  .  IM 
MVNES  0  î>  .  S.  D  ET 

R  .  L   .   MAtlîNYS   .   L   .   D  .   D   .  V 

Genio  et  honori  Utnciilar'wrum  ^  Aurelïus  Entiches  et 
Aïitonïniis  Pelaqius  ,  hnmimes  ^  de  siio  dedlcaveriint. 

Et  restitiiit  Liiciiis  Mar'mus,  Locus  datus  décréta  Utri- 
cidarîorum, 

a  Au  génie  et  à  l'honneur  des  Utricuiaircs.  Aurelius  Eu- 
«  tichès  et  Anloniniis  Pelagius  ,  exempls  de  charges,  ont 
u  dédié  ce  monument,  à  leurs  frais. 

((  Et  Lucius  Marinus  l'a  rétabli.  Les  Utricuiaircs,  par  une 
<'  décision  de  leur  corps ,  ont  donné  l'emplacement.  » 
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La  plaque  de  marbre  sur  laquelle  est  grave'e  celte  inscrip- 
lion  n'a  que  32  cenlimètres  de  hauteur,  sur  19  de  largeur, 
et  22  millimètres  d'e'paisseur.  Elle  a  dû  cire  incrustée  sur 
la  face  d'un  monument  plus  considérable  ,  peut-être  un  autel 
ou  un  édicule.  Elle  a  ële'  trouvée  au  midi  de  Vienne  ,  dans 
un  champ  cultivé  ,  à  peu  de  distance  de  la  ville ,  et  non  loin 
du  Rhône. 

Cette  inscription  nous  apprend  que  Vienne ,  ainsi  que 
d'autres  villes  de  la  Gaule ,  telles  que  Arles ,.  Narbonne , 
Antibes  ,  Lyon  ,  possédait  une  corporation  d'Uîricuîaires  , 
ou  de  bateliers  qui ,  pour  le  transport  des  marchandises  sxu' 
le  Rhône  ,  se  servaient  de  radeaux  soutenus  par  des  outres 
remplies  d'air. 

Dans  cette  corporation  ou  colle'ge  ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  à  Rome  ,  des  membres  avaient  le  titre  à'biimiines ^ 
ou  exempts  de  charges.  C'est  sans  doute  par  reconnaissance 
de  l'avoir  reçu  que  Aurelius  Entichés  et  Antoninus  Pelagius 
élevèrent  et  dédièrent  en  l'honneur  des  Utriculaires  le  mo- 
nument que  décorait  cette  inscription. 

Avec  le  temps  ceUii-ci  tomba  en  ruine.  Lucius  Marin  us 
le  rétablit.  Il  était  peut-être  un  descendant  de  Pelagius-,  son 
nom  latin,  qui  est  la  traduclion  du  nom  grec  de  ce  dernier, 
semblerait  autoriser  cette  conjecture.  H  crut  devoir  cet  hooi- 
mage  à  la  mémoire  de  son  ancêtre ,  et  le  collège  des  Utri- 
culaires, en  témoignage  de  sa  satisfaction  ,  consentit  à  faire 
don  de  remplacement.  L'ancienne  inscription  s'était  con- 
servée intacte.  On  se  contenta  d'y  ajouter  la  mention  de  la 
restauration  du  monument  par  L.  Marinus  ,  et  du  don  de 
l'emplacement  par  les  Utricuiaires.  En  effet,  celle  parsie  , 
qui  est  en  plus  petites  letires  ,  a  été  évidemment  gravée 
après  coup  ,  et  postérieurement  à  ce  qui  précède. 

Ce  cnrieux  monument  a  été  donné  au  musée  par  M.  Lau- 
rent, officier  retraité,  dans  le  champ  duquel  il  a  été  décou- 
vert. 


Nous  l'avons  déjà  publie  dans  la  Reinœ  de  Plenne  ,  t.  III , 
p.  1 1 1 5  où  l'on  pourra  en  voir  une  explication  plus  dëve- 
loppe'e. 

210.   Chapiteau  symbolique  eu  marbre  blanc. 

Il  avait  35  cenlimèlres  de  hauteur.  Le  rang  de  feuilles  qui 
occupait  la  partie  inférieure  manque.  Il  ne  reste  plus  que  la 
partie  supérieure  de  celle  du  milieu  ,  qui  s'eievait  plus  que 
les  autres.  Une  feuille  d'eau  ,  sous  chaque  an^le  du  tailloir, 
forme  la  volute  par  sa  courbure.  Les  roses  sont  remplace'es 
chacune  par  un  bucrane  ,  ou  tête  décharnée  ,  et  une  guir- 
lande qui  s'y  attache  est  suspendue  au-dessous  de  chaque 
volule. 

Ce  chapiteau ,  inge'nieusement  compose' ,  a  été'  trouve'  dans 
le  jardin  du  couvent  des  Célestes. 

Ainsi  que  plusieurs  autres  chapiteaux  symboliques  ,  que 
renferme  le  muse'e ,  et  d'autres  que  nous  avons  eu  occasion 
d'observer ,  il  prouve  dans  les  artistes  Viennois  une  ima- 
gination d'une  heureuse  fécondité. 


211.   Dé  d'un  piédestal  eu  pierre  de  choin 
avec  riuscription  suivante  : 

i 

ANNO 

IMP  .  C.^S  .  NEPxV.^.  ' 

TRAIANI  .  AVG 

GERMANICl  .  mî 
G  .  ARTICVLEI  P.^ETI 

cos  . 

PONTIF  .  EX  .  STÎPE 
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Cl  En  Paniiee  du  quatrième  consulat  de  l'empereur  Ce'sar 
t(  Nerva  Trajan  ,  Auguste  ,  Germanique  ,  et  du  consulat  de 
«  Quintus  Articuleus  Pœtus ,  le  pontife  a  ërlgë  ce  monument 
w  des  deniers  d'une  quête.  » 

Voyez  ,  pour  l'explication  de  cette  inscription  ,  le  n"  1 90. 

L'anne'e  où  l'empereur  Trajan  fut  consul  avec  Q.  Articu- 
leus Pœtus  répond  à  la  de  son  règne,  et  à  la  101^  de 
notre  ère.  Ainsi  le  monument  place'  sous  le  n°  211  est  an- 
te'rieur  de  dix  ans  à  celui  qui  se  trouve  sous  le  n°  190. 

La  pierre  s'emboîtait  dans  une  corniche  entailie'e  pour  la 
recevoir.  Il  en  était  de  même  relativement  à  la  base.  Ce  dé 
a  7^  centimètres  de  largeur ,  sur  38  centimètres  de  côte. 

Il  a  ëte  de'couvert  dans  la  démolition  du  palais  archiépis- 
copal, en  1824,  et  donne  par  M.  Batteau. 


212.  Cinq  fragments  de  marbre^  présentant 
en  bas-reliefs  des  parties  d'ailes  et 
de  corps  d'oiseaux  que  nous  croyons 
des  cygnes. 

Tous  ces  fragments  ont  e'ic'  de'couverts  près  du  cimetière 
actuel  de  Vienne.  Quelques-uns  proviennent  de  la  démoli- 
tion d'une  tour  qui  dominait  la  Gère ,  et  se  trouvait  située  à 
l'extrémité  d'un  rempart  du  moyen-âge.  Dans  sa  maçonnerie 

étaient  un  grand  nombre  de  marbres  sculptés  Il  ne  nous  a 

point  été  permis  d'en  enrichir  le  musée!  Nous  remarque- 
rons à  cette  occasion  que  ce  n'est  point  la  première  fois  que 
notre  ville  a  eu  à  se  repentir  d'avoir  accordé  à  des  étrangers 
une  généreuse  hospitalité,  et  de  leur  avoir  fourni,  par  des 
emplois ,  des  moyens  d'existence  dont  elle  privai!  ses  citoyens. 


213.  Deux  fragments  de  marbre^  présentant 

des  restes  d'une  guirlande  de  fruits 
en  bas-relief.  —  Très-bonne  sculp- 
ture. 

214.  Deux  tables  en  calcaire  tendre  portant 

chacune  la  même  inscription  avec 
des  variantes  dans  l'écriture  des  mots. 


G  .  CAESARI  G  .  GAESAM 

GERMANICl  .  F  germanïcI  .  f  ^ 

TI  .  AV&  .  N  TI  .  AVGVSTÏ  .  N 

dIvI  .  avgystI  dIvI  .  avg  .  pron 

pronepoïi  germanico 

germanico  pontifïci  .  q 

PONTIFICl  .  Q 


Caio  Cœsar'i  ^  Gernmnici  filio  ^  Tiberii  Aiigusti  nepoti  ^ 
d'iui  Auqusti  pronepoti  .  Gennanico  ^  poiitifici .  qiiœstori, 

(c  A  Caïus  Cësar ,  fils  de  Gemianiciis  ,  pelit-fils  de  Tibère 
(f  Auguste,  arrière-pelit-fils  du  dieu  Auguste  ,  Germanicus, 
(c  pontife  ,  questeur.  )> 

Nous  nous  sommes  permis  ,  dans  les  deux  copies  pre'cë- 
dentes  de  cette  inscription  ,  d'écrire  entières  les  lettres  frus- 
tes ,  et  de  suppléer  au  pelit  nombre  de  celles  qui  manquent, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  être  ici  ,  les  unes  ni  les  autres  ,  le 
sujet  d'aucun  doute.  Les  plus  grandes  lettres  ont  9  centi- 
mètres 5  et  les  plus  petiles  7. 
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Ces  deux  pierres  décoraient  vraisemblablement  chacune 
une  face  d'un  piédestal  surmonSe'  d'une  statue.  Le  person- 
nage en  riionneur  de  qui  fut  élevé  le  monument  est  cet 
empereur  Caïus ,  dont  la  démence  cruelle  n'étonne  pas 
moins  que  la  longanimité  du  peuple  romain  à  la  supporter. 
Plus  connu  par  le  surnom  de  Caligula  ,  qu'il  reçut  dans  les 
camps  oii  il  fut  porté  par  sa  mère ,  à  la  suite  du  vertueux 
Germanicus  ,  il  était  le  dernier  lils  de  celui-ci.  La  qualité  de 
petit-iils  de  Tibère  lui  venait  de  l'adoption  de  son  père  par 
ce  prince.  Quant  à  celle  d'arrIère-petit-fils  d'Auguste  ,  il  la 
devait  à  la  même  adoption ,  et  à  celle  qu'Auguste  avait  faite 
de  Tibère.  îl  la  tenait  également  de  la  naissance  ,  puisque 
Agrippine ,  sa  mère  ,  était  petite-fille  d'Auguste ,  étant  née 
de  Julie ,  fille  de  celui-ci ,  et  de  Yipsanius  Agrippa. 

Le  titre  de  pontife  ,  donné  h  Caïus  dans  cette  inscription, 
et  l'absence  de  ceux  d'empereur  et  d'Auguste  ,  peuvent  ser- 
vir à  déterminer  l'époque  où  le  monument  fut  érigé.  Caïus 
reçut  le  pontifscat  l'an  31  de  notre  ère,  il  succéda  à  Tibère 
l'an  37.  Ainsi  c'est  dans  l'intervalle  de  l'une  à  l'autre  de  ces 
deux  années  que  cette  époque  doit  être  fixée. 

Quand  Tibère  conféra  le  pontificat  à  Caligula ,  il  le  dési- 
gna 5  par  cela  même ,  pour  son  héritier.  Les  cœurs ,  com- 
primés jusques  alors  par  la  plus  sombre  et  la  plus  dure  ty- 
rannie 5  s'ouvrirent  avec  empressement  à  la  joie  et  à  l'espé- 
rance. On  put  croire  que  le  fils  de  Germanicus  ferait  au  moins 
briller,  pendant  son  règne  ,  quelques  reflets  des  vertus  de 
son  père.  Les  Viennois  ,  partageant  les  mêmes  sentiments 
que  tout  l'empire  ,  voulurent  gagner  par  des  honneurs  la 
bienveillance  de  celui  qui  était  appelé  à  disposer  souverai- 
nement du  sort  des  peuples.  Comme  Germanicus ,  son 
père  5  Caïus  reçut  la  questure  avec  le  pontificat.  Elle  avait  été 
aussi  donnée  à  Néron,  son  frère.  (Gruter,  CCXXXVÎ ,  2; 
CCXXXVII ,  3).  —  Ces  deux  pierres  ont  été  retirées  ,  en 
1823  ou  24,  des  fondations  du  palais  archiépiscopal. 

Il  15 
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Fragment  d'un  bas-relief  en  pierre  ten- 
dre. 

Ou  y  voit  la  pjirlie  d'une  figure  d'homme ,  depuis  îa  cein- 
ture jusqu'à  rëpauîe.  Elle  a  pour  seul  vêtement  une  cîiîa- 
niyde  attachée  sur  l'épaule  droite,  et  qui,  tombant  par  der- 
rière, laisse  nus  tout  le  bras  droit  et  tout  le  devant  du  corps, 
excepte  la  poitrine.  Elle  tient  des  deux  mains,  devant  elle, 
un  long  bâton  ,  ou  une  bastc  sur  laquelle  eî!e  paraît  s'ap- 
puyer. A  gauche  on  observe  un  reste  de  l'encadrement,  orné 
de  rais-de-cœur, 

21^.   Pefit  autel  des  Mères  augustes  ^  en  pierre 
tendre. 

L'analogie  du  bas-relief  qui  décore  la  face  de  devant  de 
ce  joli  autel  avec  celui  du  musée  de  Lyoo  ,  représentant 
les  Mères  augustes,  a  fait  juger  qu'il  était  consacré  aux 
mêmes  divinités,  quoique  le  fait  ne  soit  indiqué  par  aucune 
inscription.  Trois  figures  de  femme  y  sont  sculptées.  Celle 
du  milieu  est  assise  ,  et  porte  sur  ses  genoux  une  corbeille 
pleine  de  fruits.  Une  longue  tunique  forme  son  vêtement. 
Les  deux  autres ,  qui  sont  debout ,  relèvent  d'une  main  les 
plis  du  grand  manteau  qui  les  enveloppe,  et  laisse  aperce- 
voir en  dessous  leurs  tuniques.  De  Tautre  main  elles  écar- 
tent la  partie  supérieure  du  même  vêtement,  dont  elles  ont 
la  tête  couverte. 

Cet  autel  a  74  centimètres  de  hauteur.  Il  a  été  vu  long- 
temps au-dessus  de  la  porie  d'une  petite  tour  qui  s'élève 
sur  des  ruines  romaines  ,  au  sud-est  du  mont  Sle-Blandine. 
Il  a  été  donné  en  1827,  sur  l'invitation  de  M.  Mermet  aîné, 
par  .^L  Philibert  Blanc. 


217.   Téte  de  femme  en  bas-reliefs  exécutée 
sur  pierre  tendre. 

Ce  morceau,  très-de'Ie'riore'  par  le  temps  ,  a  été  de'couvert 
au  nord  de  ranciea  couvent  de  St-Antoine. 


218.   Té  te  de  Mercure^  en  bas-relief  et  en 
marbre. 

Le  dieu  de  la  ruse  est  représenté  ici  sous  les  traits  d'un 
enfant  spirUuel.  De  longs  clieveiis  et  de  petites  ailes  ornent 
sa  tête.  Dans  le  bas-relief ,  dont  il  ne  reste  que  cet  excellent 
morceau,  le  sculptear  avait  peul-éhe  traduit  à  sa  manière 
les  vers  d'Horace  : 

Te  j  boves  ofim  n'isi  rcddidîsses 
Per  dohan  amotas  ^  jmcntm  minaci 
Voce  dîim  terret^  vidmu  pharetrâ 
R'isït  JpollQ, 

livrât,  y  carro.,  ï,  lo. 

«  Un  jour,  dans  ton  enfance,  Apollon  te  menaça  d'une 
ce  voix  terrible  pour  se  faire  rendre  les  génisses  que  ta  ruse 
a  lui  avait  dérobées  ;  dans  le  même  moment  tu  lui  enlevas 
a  subtilement  son  carquois.  Le  dieu,  se  voyant  désarmé ^ 
M  se  prit  à  rire. 


219.   Buste  en  bas-relief  très-saillant,  sur 
pierre  tendre. 
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On  voit  dans  cette  sculpture  de  décors  un  jeune  homme 
coiffé  du  Lonnet  phrygien ,  avec  les  cheveux  tombant  de 
chaque  côte'  en  boucles  ondoyantes.  Il  est  vêtu  de  la  tunique 
à  longues  manches.  Sa  chlamyde  ,  attachée  par  une  fibule 
sur  rëpaule  droite  ,  et  relevée  sur  l'épaule  gauche  ,  tombe 
par  derrière.  11  est  dans  l'attitude  qui  exprime  l'allention,  et 
cetfe  réllexion  qui  précède  le  jugement.  La  tête  légèrement 
inclinée  h  droite  ,  la  main  du  même  côlé  ,  rapprochée  du 
menton ,  l'index  relevé  et  courbé  sur  le  pouce  ,  et  les  trois 
auires  doigts  pliés  ,  il  paraît  sur  le  point  de  décider  qui  , 
dans  un  débat  ouvert  devant  lui ,  l'emporte  par  la  beauté  , 
par  la  force ,  par  l'adresse  ,  ou  par  tout  autre  mérite.  Est- 
ce  un  Paris,  est-ce  un  juge  des  jeux? 

La  partie  inférieure  de  la  figure  était  sculptée  sur  une 
autre  pierre  formant  une  assise  inférieure.  —  Ce  morceau, 
trouvé  en  1823  dans  les  terres  qui  formaient  la  terrasse  du 
palais  archiépiscopal  ,  a  été  donné  par  M,  Romain  Bonnard. 


220.  Partie  supérieure  d  une  colonne  corin- 
thienne engagée^  taillée  sur  pierre 
tendre. 

Elle  est  composée  du  chapiteau  et  d'une  portion  du  fût. 
Deux  bouts  de  guirlandes  accompagnés  de  rubans  flottants , 
le  tout  sculpté  en  bas-relief,  pendent ,  l'un  d'un  coté,  l'au- 
tre de  l'autre  ,  et  paraissent  attachés  au  tailloir  du  chapiteau. 

Celte  pierre  a  été  trouvée  dans  les  fondations  du  palais 
archiépiscopal,  et  avait  fait  probablement  partie  d'une  assise 
du  même  édifice  que  le  précédent  et  les  n«s  7 ,  11  ,  36  , 
170.  Parmi  Timmense  quantité  de  pierres  sculptées  qui  fut 
retirée  du  même  endroit  il  y  avait  un  grand  nombre  de 
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morceaux  semblables  à  celul-cl.  Nous  y  observâmes  aussi 
des  pierres  qui  offraient  la  partie  inférieure  des  colonnes» 

Les  bases  e'iaient  siirmonle'es  de  grandes  feuilles  d'acanllie 
qui  enveloppaient  le  pied  du  fût.  On  aurait  du  alors  recueil- 
lir tous  les  morceaux  qui  pouvaient  donner  une  itle'e  com- 
plète de  l'ordonnance  de  l'e'difice  dont  les  fondations  du 
palais  archiépiscopal  recelaient  tant  de  débris. 
Bonne'  par  M.  Clemaron. 


221 .   Partie  d'une  grande  corniche  en  marbre 
bîanc. 


222,   Table  de  pierre  de  clioin^  avec  l'in- 
scription incomplète  qui  suit  : 


TPJB  .  MIL  .  LEG  .  Il 

ADIVTRiCîS  .  CENSORi 
CiViTAïlS  .  KEMOR  .  FOEDER 
PROG  .  IMP  .  NERV.'î:  .  TRAlAN 
C.^S  .  AYG  .  GERM  .  DAGIGl 
OPTIMl  .  PROVING  .  AST\1\ 

ET  GALLAEG 
CONVENTVS  .  ASTVRVM 

L    D    D    D  0 

.  .  .  Trihuno  militiim  îegïojiîs  seciindœ  adjutricis  ^  cen- 
sori  civitatis  Remonim  fœderatœ  5  procuratori  imperatoris 
Nervœ  Trajani ,  Cœsaris  ,  Augustin  Germanici^  dacici  ^ 
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optimï  ^provincîœ  Asturiœ  et  Callœciœ^  conventus  Asttirum. 
Locus  daiiis  decreto  decurionimi, 

(f  A  tribun  des  soldats  de  la  légion  deuxième , 

«  surnomme'e  adjutrice  ,  censeur  de  la  cite  fe'dëre'e  des 
«  Re'mois  ,  procurateur  de  l'empereur  Nerva  Trajan  ,  Cësar, 
«  Auguste  5  Germanique,  dacique  et  très-bon  ,  dans  la  pro- 
(t  vince  d'Asturie  et  de  Callœcie.  Le  district  des  Astures  a 
((  érige'  ce  monument.  L'emplacement  a  e'të  donne'  par  de'cret 
«  des  de'curions.  » 

Le  personnage  dont  le  nom  a  disparu  avec  la  partie  su- 
périeure de  cette  pierre  était  vraisemblablement  Viennois , 
puisqu'un  pays  éloigné  avait  choisi  cette  ville  pour  lui  élever 
un  monument  honorifique.  Il  avait  obtenu  ,  aussi  par  hon- 
neur, dans  la  cité  fédérée  des  Rémois ,  la  fonction  munici- 
pale de  censeur. 

On  sait  que  la  politique  des  Romains ,  dans  les  innom- 
brables guerres  qu'ils  soutinrent  contre  tous  les  peuples  de 
la  terre  ,  fut  de  récompenser  par  ic  vain  tilre  de  fédérés  ceux 
qui,  séparant  leurs  intérêts  de  ceux  de  leurs  alliés,  ou  de  la 
nation  à  laquelle  ils  appartenaient,  donnaient  l'exemple  de 
la  soumission.  L'avantage  qu'il  leur  offrait  après  la  conquête, 
celui  de  s'administrer  eux-mêmes  par  leurs  propres  lois, 
couvrait  mal  im  véritable  asservissement. 

Les  Rémois  en  furent  redevables  à  Jules  César  ,  et  le  mé- 
ritèrent dans  les  guerres  de  îa  conquête  des  Gaules.  Tant 
qu'elles  durèrent  les  Romains  n'eurent  point  d'amis  si  lidè- 
les.  Quand  tous  les  peuples  de  ce  pays  se  soulevèrent , 
mettant  Vercingintorix  à  leur  tête,  les  Éduens  même  ,  les 
plus  anciens  alliés  de  Rome  en-deçà  des  Alpes,  désertèrent 
sa  cause  ,  et  se  réunirent  à  îa  généreuse  nation  Gauloise 
qui,  pour  reconquérir  son  indépendance,  lit  alors  les  plus 
énergiques  efforts  et  les  plus  douloureux  sacrifices.  Les 
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Këmois  restèrent  seuls,  entre  tous,  fidèles  à  l'ennemi  commun. 

Après  la  soumission  de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne  f 
les  Romains  y  formèrent  d'abord  deux  provinces  qu'ils  nom- 
mèrent,  l'une,  Ulte'rieure ,  et  l'autre,  Citèrieure  ou  Tarra- 
connaise.  Auguste  ,  ayant  achevé  de  pacifier  ce  pays  par  la 
soumission  des  Cantabres  et  des  Astures  ,  divisa  la  première 
en  deux  provinces  nommc'cs  Lusitanie  et  Be'iique,  en  sorte 
que  dès-lors  on  en  compta  trois  (1).  Eiles  comprenaient 
chacune  un  certain  nomi)re  de  dish'iets  ou  juridictions 
que  Ton  nommait  conventiis.  Les  noms  de  ces  conventus, 
que  nous  fait  connaître  Pline  le  naturaliste  (2) ,  sont  :  Ga- 
ditaniis  ,  Corclubensis  ,  Asiigitamis  et  Hïspolensls  dans  la 
Be'tique;  Emeritensis  ^  Pacensis  ^  Scalahitamts  dans  la  Lusi- 
tanie-, enfin,  CartJiarjinensîs  ^  Tarraconensls  ^  Cœsar  Au- 
cjiistamis  ^  Cluniensîs  ^  Âstiiriim  ^  Liiccnsis  Bracarimi 
dans  la  Tarracoiinaise.  Dans  cette  liste  on  remarque  le  nom 
du  conventus  Âsturum  qui  est  écrit  dans  notre  inscription. 
Mais  Pline  ne  fait  aucune  mention  de  la  province  de  Cal- 
lœcie  ,  Callœcla ,  qui  y  est  aussi  nomme'e  ,  parce  qu'elle 
n'avait  point  encore  e'te  établie  de  son  temps.  11  nomme  seu- 
lement les  Caîlœques ,  Callœcî ,  parmi  les  peuples  dépendant 
du  conventus  des  Bracares,  Bracariim. 

Plus  tard  l'Espagne  fut  divisée  en  six  provinces ,  ou  plutôt 
en  cinq ,  car  la  sixième  ,  nomme'e  Tingitania ,  e'tait  en 
Afrique  ,  et  ne  se  trouvait  jointe  l\  celles-ci  que  parce  qu'elle 
dépendait  du  déparlement  du  Vicaire  d'Espagne.  Ces  cinq 
provinces  se  nommaient  Tarracoïiensis  ,  Carthaglnensis  , 
Liisitania  ,  Galllcia  ,  Belica  ,  comme  nous  l'apprend  Sextus 
Kufus  (3).  On  retrouve  la  même  division  et  les  mêmes  noms 

(1)  Strab. ,  Geiigr. ,  lib.  I!!.      Pomp. ,  Hela  de  siiù  oii> ,  1.  îî ,  c.  6' 

(2)  Pliii.  hist.,  Ilî,  3;  ÎY,  21, 


(3)  Saxti  Riiii  liist.  roui,  epitoma. 
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dans  la  Notice  de  Vempire  cVoccident ,  avec  cette  seule  dif- 
férence que  Gallicîa  ,  d'où  vient  le  nom  de  la  Gallice  ac- 
tuelle 5  y  est  e'crit  Gallecia  ^  et  que  la  province  de  ce  nom 
est  rangée  parmi  les  consulaires  ,  tandis  que  P\ufus  la  compte 
au  nombre  des  présidiales. 

11  n'est  sans  doute  pas  nécessaire  de  de'montrer  que  Gal- 
le ci  a  eX  Gallicia  de'rivent  de  Callœtia^  qu'on  lit  dans  notre 
inscription  et  dans  plusieurs  autres  -,  ces  deux  noms  désignent 
évidemment  la  même  province.  IMais  l'inscription  du  musée 
de  Vienne  peut  servir  à  fixer  l'époque  de  la  formation  de  cette 
province;  elle  démontre  que  celle-ci  existait  déjà  du  temps 
de  Trajan.  Elle  porte  à  croire  que  Onuphre  Panvinion  ne  s'est 
pas  trompé  de  beaucoup  en  allribuant  à  l'empereur  Hadrien  la 
division  de  l'Espagne  en  cinq  provinces  5  rapportée  par  Sex- 
tus  Rufus  et  par  la  Notice  de  Vempire  d'* occident  (1). 

Il  paraît  en  résulter  aussi  que  ,  dans  la  formation  de  la 
province  de  Callœfie ,  le  conventus  des  Astures  fut  réuni  à 
celui  dont  les  Callœques  faisaient  partie  5  et  peut-être  à  d'au- 
tres 5  compris  sous  ce  nom  de  Callœcie.  C'est  ce  qui  résulte 
également  d'une  inscription  de  Pxome,  où  on  lit:  PROG 
HïSPANÏiŒ:  CITERIORIS  PER  ASTVRICAM  ET  CALL.4E- 
GïAM(2)5  et  d'une  autre  citée  par  Paul  Merula  (3),  qui  offre 
les  mots  suivants  :  IVRIDICO  ASTYRL'^  ET  CALi^ECIiE. 
Dans  la  suite  ,  le  nom  de  Callœtia  ou  Gallicia ,  qui  avait  déjà 
effacé  le  nom  du  conventus  auquel  les  Callœques  apparte- 
naient ,  fit  disparaître  aussi  le  nom  des  Astures  dans  l'ap- 
pellation de  la  province. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  personnage  dont  il  est  question  dans 
la  dernière  inscription  présidait  au  recouvrement  des  impôts 

(1)  Onuphr.  Panv. ,  Imper.  Rom. ,  pp.  233  et  suiv. 

(2)  Gruter,  CCCCXXVl,  3, 

(3)  P.  MeruL;  cosmograph, ,  part.  lî,  îib.  II,  de  Hispan. ,  cap,  17. 


d'une  province  de  l'Espagne  ,  nomme'e  des  Astiires  et  de 
Callœcie.  îl  e'tait  un  de  ces  fonctionnaires  de  qui  Vespasien 
disait  qu'il  s'en  servait  comme  d'ëponges  ,  et  qu'Alexandre 
Sévère  appelait  un  mal  nécessaire.  Leur  adminisîration , 
naturellement  peu  susceptible  de  concilier  l'amour  des  peu- 
ples 5  avait  besoin  d'être  exercée  avec  une  exacte  justice 
et  un  grand  désintéressement  pour  ne  point  soulever  la 
haine  des  provinces.  Le  conventus  des  Astures ,  habité  par 
une  population  qui,  avec  les  Gantabres,  leurs  voisins ,  avait 
été  la  dernière  de  l'Espagne  à  se  soumettre  aux  Romains  , 
eut  sans  doute  à  se  louer  de  l'administration  du  Viennois 
dont  il  s'agit  ici,  et  voulut  lui  donner  un  témoignage  éclatant 
de  sa  satisfaction.  Il  fit  les  frais  d'un  monument  qui  fut  élevé 
à  Vienne  en  son  honneur.  C'était  une  statue  placée  sur  un 
piédestal,  dans  un  lieu  apparent ,  probablement  un  coin  du 
forum»  L'autorisation  nécessaire  fut  donnée  par  un  décret 
du  corps  municipal  des  décurions.  —  Cette  inscription  a 
déjà  été  publiée  dans  les  Additions  à  Chorier, 


223.  loscription  fruste  relative  à  une  do- 
nation d'eaux  nouvelles  à  la  colonie 
de  Vienne. 

Voyez  le  n°  149 ,  où  cette  inscription  est  expliquée. 


Buste  de  Jupiter ,  en  bas-relief^  et  en 
marbre. 


Le  nez  est  mutilé.  Le  bas-^relief  offrait  sans  doute  Jupiter 
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assis  5  avec  ses  attributs  ordinaires.  Le  travail  n'en  est  pa-s 
du  meilleur  temps.  Ce  marbre  provient  de  la  démolition  du 
palais  archiépiscopal ,  et  a  ëtë  donne  par  M.  Balteau. 


225.   Fragment  d'une  frise  en  marbre  blanc , 
qui  était  ornée  d'animaux  marins. 

On  y  observe  un  bœuf  marin.  Ce  morceau  a  ëtë  donne  par 
M.  Bonnevay,  architecte. 


226.   Deux  fragments  du  chambranle  d'vme 
grande  porte  ^  en  marbre  blanc. 


227.   Plinthe  d'une  belle  statue  en  marbre» 
dont  elle  offre  les  deux  pieds  mutilés. 


228.   Fragment  de  bas-relief  d'un  tombeau 
chrétien  du  Bas-Empire. 

Deux  figiH'es  ,  vêtues  de  longues  tuniques,  se  voient  sur 
le  premier  plan.  L'une  est  assise  ,  l'autre  parait  marcher. 
Derrière  elles  ,  sous  des  arcades  formées  par  des  colonnes 
composites  ,  que  surmontent  des  arceaux  avec  des  archi- 
voltes richement  ornées ,  l'on  remarque  deux  autres  person- 
nages. A  gauche  est  uu  piiastre  composite  camiclë  ,  pjus 
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grand  et  place  plus  bas  que  les  arcades,  et  qui  paraît  avoir 
fait  partie  de  l'encadrement  de  ce  bas-relief. 
Nous  l'avons  recueiSli  près  de  la  rue  Paradis, 


229,   Cippe  funéraire  en  pierre  de  clioin. 
D  . 

P  .  ÎYLI  .  CARA  .  . 
A.NI  .  DEFV  .... 

ANNOK   

VALER  .  CA  .  .  . 
NA  .  MATER .  .  , 
PIENTIS  .... 

«  Aux  dieux  Mânes  de  Publius  Julius  Carananus  ,  mort  à 
c(  l'âge  de....  ans.  Valeria  Carana ,  sa  mère  ,  a  élevé  ce  tora- 
«  beau  à  un  fds  très-respectueux.  >3 

La  figure  de  l'ascia  est  taillée  sur  la  face  latérale ,  à  gau- 
che. Ainsi  ce  cippe  avait  éié  consacré  avec  la  cérémonie  sous 
Tascia,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  fait  mention  dans  Tépitaplie. 

Ce  cippe  mutilé  a  éîé  trouvé  dans  la  vigne  de  la  veuve 
Serpollier ,  au  levant  du  cours  Romestang.  L'inscription  a 
déjà  été  publiée  dans  les  Additions  à  C/wrier. 


230«   Mosaïque  de  rOcéaii. 

On  ne  saurait  la  coiîipîer  parmi  les  plus  ])elles  que  Von  a 
découvertes  à  Vienne  ,  quoiqu'elle  isoïi  cepcodaiif  foii  reinar- 
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quable.  Elle  est  entièrement  formée  de  petites  pierres  de 

diverses  couleurs ,  sans  ëmaux ,  ou  pâtes  vitrifiées.  Ses 
compartiments  ,  d'un  effet  très-harmonieus  ,  se  composent 
d'un  médaillon  circulaire  qui  occupe  le  milieu  ,  de  demi- 
cercles  places  sur  les  côlës ,  et  de  quarts  de  cercle  qui  em- 
brassent les  angles.  Dans  le  me'daillon  du  milieu  la  tête  de 
rOce'an  est  représentée  avec  un  caractère  noble  et  ëleve' , 
tel  qu'il  convient  à  un  dieu  dont  l'empire  est  si  étendu ,  et 
offre  un  aspect  si  imposant.  Des  poissons  se  jouent  dans  sa 
barbe  touffue.  Deux  nageoires  tiennent  la  place  des  oreilles  , 
et  deux  pinces  de  homard  s'e'lèvent  comme  deux  cornes 
fourchues  au-dessus  du  front,  que  couronnent  de  belles 
boucles  de  cheveux.  Les  quatre  compartiments  demi-circu- 
laires sont  ornes  chacun  d'un  dauphin ,  et  les  quatre  quarts 
de  cercle  des  angles ,  chacun  d'un  canthare  ,  ou  vase  à  deux 
anses.  Quatre  rosaces  remplissent  les  espaces  que  laissent 
entre  eux  ces  divers  compartiments. 

Cette  mosaïque,  d'environ  cinq  mètres  de  côte  ,  a  ëtë  dé- 
couverte en  1827,  dans  le  quartier  St-Martin ,  rue  des  Co- 
lonnes ,  à  trois  mètres  au-dessous  du  sol.  Elle  avait  été 
établie  au-dessus  d'un  pavé  en  marbre  qui  paraissait  usé.  On 
en  doit  principalement  la  conservation  à  M.  de  Miremont , 
alors  maire  de  Vienne.  Il  serait  bien  à  désirer  que  des  fonds 
fussent  accordés  pour  restaurer  cette  mosaïque ,  et  la  faire 
paraître  dans  toute  sa  beauté. 

231  •   Groupe  des  deux  enfants,  en  marbre. 

Ce  joli  groupe,  de  56  centimètres  de  hauteur,  est  l'objet 
le  mieux  conservé  du  musée.  11  a  fixé  depuis  long-temps  l'at- 
tention ,  non  seulement  par  son  exécution  qui  est  fort  belle  , 
quoique  non  exempte  de  quelques  reproches  ,  mais  encore 
par  le  sujet  représenté. 
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Sculptes  dans  le  même  bloc  ,  deux  enfants  du  premier  âge 
se  disputent  une  innocente  colombe  devenue  leur  captive. 
Celui  qui  est  a  droite  tient  l'oiseau  de  la  main  gauche  ,  et 
veut  par  la  fuile  dérober  sa  conquête  à  la  poursuile  du  second. 
Mais  celui-ci  lui  a  saisi  (ies  deux  mains  le  bras  droit  ,  et  le 
lui  mord  avec  force.  Arrête'  par  la  douleur  ,  le  premier  tourne 
la  tête  vers  son  camarade,  et  le  regarde  avec  une  expression 
de  souffrance  mêle'e  de  douceur,  et  sans  trivialité.  Telle  est 
l'action  qu'offre  cette  gracieuse  composition  ,  rendue  avec 
une  êiêgance  naïve  et  beaucoup  d'habileté'. 

Mais  faut-il  y  voir  seulement  la  repre'sentation  d'une 
scène  naturelle?  Y  cherchera-t-on  celle  d'un  fait  mytholo- 
gique ou  historique  ,  ou  bien  une  alle'gorie  ?  Ni  l'histoire  ni 
la  mythologie  ne  fournissent,  que  l'on  sache,  de  trait  sem- 
blable. Le  sculpteur ,  témoin  peut-être  d'une  querelle  de  ce 
genre  entre  deux  bambins,  y  aura  vu  le  sujet  d'une  agre'a- 
ble  composition  ,  et  l'aura  exécutée  sans  prétendre  y  mettre 
un  sens  caché.  Cependant  quelques  accessoires  peuvent  pa- 
raître symboliques  ou  emblématiques.  A  gauche  ,  un  lézard 
saisit  un  papillon  sur  le  genou  de  l'enfant  placé  de  ce  côté. 
A  droite,  un  serpent,  fuyant  le  théâtre  du  déhat,  dangereux 
pour  lui,  se  glisse  à  travers  l'ouverture  d'un  arbre  décrépit, 
tandis  que  sa  queue,  encore  engagée  entre  les  pieds  des 
enfants  5  est  foulée  par  eux;  il  s'élève  avec  effort  contre  le 
vieux  tronc  ,  et  semble  vouloir  atteindre  lui-même  l'oiseau , 
sujet  de  discorde.  L'on  a  peine  à  croire,  à  la  vue  de  ces 
objets,  qu'ils  aient  été  placés  là  sans  intention. 

C'est  pourquoi,  selon  M.  Gibelin,  notre  groupe  oîîre  l'em- 
blème du  bien  et  du  mal ,  le  bon  et  le  mauvais  génie.  M. 
Vielty,  qui  a  si  habilement  et  si  savamment  expliqué  nos 
monuments  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Rey  ,  intitulé  :  Monu- 
ments i^omams  et  gothiques  de  f'ieniie  en  France ,  partage 
la  même  opinion.  «  Le  bon  génie,  dit-il  ,  noble  et  doux, 
«  ne  cherche  point  à  se  défendre  contre  les  attaques  de  son 
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«  ennemi  ;  tous  ses  soins  sont  pour  sa  colombe ,  symbole 
ï<  de  son  innocence  ,  et  seul  bien  qu'il  cherche  à  conserver. 
«  Le  mauvais  esprit,  furieux  de  ne  pouvoir  lui  ravir  son 
«  tre'sor ,  mord  son  bras  ,  et  emploie  toute  sa  force  à  lui 
«  nuire.  Le  triomphe  passager  du  méchant  est  certain.  Le 
«  lézard  qui  saisit  le  papillon  sur  son  genou  annonce  la  mort 
M  de  sa  victime  mais  l'enfant  pervers  veut  encore  de  son 
fc  pied  écraser  le  serpent,  compagnon  et  défenseur  de  son 
«  rival  :  il  esl  à  l'abri  de  ses  coups  ,  il  s'échappe ,  et  semble, 
«  en  s'eievaiit ,  conduire  la  verUi  à  i'ëiernilë.  » 

Si  l'on  doit  voir  dans  ce  groupe  une  allégorie  ,  et  s'il  nous 
est  permis  d'exprimer  aussi  notre  conjeclure ,  selon  nous  le 
sculpteur,  en  ajoulont  les  accessoires  dont  il  a  e'ie'  queslion, 
a  cherché  à  gëoe'raliser  sa  pense'e.  îl  ne  s'est  plus  proposé 
de  repre'seoter  seulement  un  Irait  parliculier ,  c'est-à-dire  le 
dëpit  et  la  colère  d'un  enfant  h  qui  Ton  enlève  ou  refuse  ce 
qui  lui  plaîl;  mais  il  a  essaye  de  rendre  sensible  un  fait  ge'- 
nëral  qui  dérive  d'une  loi  de  la  nature  ,  savoir  la  guerre 
perpékielle  que  se  foîit  tous  les  êires  vivants  ,  depuis  le  rep- 
tile jusqu'à  l'homme,  depuis  l'animal  qui  se  traîne  pénible- 
ment sur  la  terre  jusqu'à  celui  qui  s'élève  avec  légèreîë  dans 
les  airs,  il  a  vouhi  exprimer  par  la  scïilplure  im  phénomène 
constant  qui  prend  sa  source  dans  l'amour  de  soi ,  sentiment 
aveugle  chez  les  animaux,  et  auquel,  chez  l'homme,  on 
peut  jusîement  reprocher  de  n'être  pas  toujours  réglé  par 
les  lumières  de  ia  raison  et  par  les  prhicipes  éternels  de  îa 
jusfice. 

En  préférant  une  scène  d'enfant  pour  rendre  cette  idée, 
l'arliste  a  eu  l'intenlion  de  montrer  que  le  penchant  à  la 
guerre,  dont  nous  venons  de  parler,  esl  né  avec  l'homme  , 
et  fait  pariie  de  sa  constitulion  naturelle  ,  comme  de  celle 
de  tous  les  autres  animaux.  Mais  peut-êlre  approcherait-on 
davantage  de  la  vérité  si  l'on  supposait  que  le  sujet  lui  avait 
d'abord  plu  par  lui-même ,  et  qu'à  son  charme  naturel  il  a 
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voulu  ensuite  ,  par  le  moyen  de  quelques  accessoires  ,  ajou- 
ter l'intérêt  d'une  pense'e  philosophique. 

Notre  explication  ne  diffère  peut-être  pas  beaucoup ,  au 
fond ,  de  celle  de  M,  Gibelin  ;  mais  nous  la  croyons  plus  na- 
turelle, quoique  moins  savante. 

Quant  h  l'opinion  selon  laquelle  l'enfant  place  à  gauche, 
au  lieu  de  mordre  son  camarade,  serait  occupe  à  sucer  la 
blessure  que  lui  aurait  faite  au  bras  le  serpent  que  l'on  voit 
fuir  à  droite  ,  nous  avouons  qu'elle  nous  parait  peu  vrai- 
semblable. Nous  la  rappelons  néanmoins  afin  que  l'on  con- 
naisse les  diverses  hypothèses  auxquelles  le  de'sir  d'expliquer 
notre  groupe  a  donné  le  jour. 

Nous  devons  indiquer  ici  quelques  différences  entre  les 
deux  enfants.  Celui  qui  tient  l'oiseau  a  évidemment  plus  de 
noblesse  dans  les  formes  et  dans  l'expression.  Son  corps  est 
plus  développé ,  et  tel  que  le  comporte  un  âge  un  peu  plus 
avancé.  Il  en  est  de  même  de  ses  cheveux  ,  plus  longs  et 
plus  touffus.  Une  petite  partie  de  ceux  du  front  sont  relevés, 
et  réunis  par  un  lien  en  une  petite  touffe  dont  la  pointe  re- 
tombait prîmiîivement  en  boucle  sur  la  tête.  Cette  dernière 
circonstance  peut  facilement  se  reconnaître  aux  cassures 
que  l'on  observe  soit  sur  la  tête  ,  soit  au  sommet  de  la  pe- 
tite touffe.  Telle  était  la  disposition  que  l'on  donnait  aux  che- 
veux des  génies.  —  Chaque  enfant  a  pour  appui  un  tronc 
d'arbre.  Le  lézard  et  le  serpent  pourraient  bien  n'avoir  été 
ajoutés  par  le  sculpteur  que  comme  de  simples  ornements 
de  ces  soutiens  obligés  de  toutes  statues  -,  et ,  dans  ce  cas  , 
M.  Millin  aurait  eu  raison  de  ne  voir  dans  noire  groupe 
qu'une  dispute  d'enfants. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  à  défaut  d'objets  de  comparaison 
fournis  par  les  monuments  de  Fantiquilé  païenne  ou  chré- 
tienne ,  il  nous  paraît  prudent  de  suspendre  notre  jugement. 
Quant  à  l'époque  de  l'exéculion  de  ce  groupe  ,  et  à  l'opinion 
religieuse  qui  a  présidé  à  sa  composition ,  M.  Vietty  a  rais 
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en  doute  si  ce  ne  serait  point  l*ouvrage  d*un  sculpteur  chre'~  i 
tien  du  temps  deVe'uére'  des  Gordiens ,  ou  bien  une  produc- 
tion du  bon  temps.  Le  genre  de  la  sculpture  le  fait  pencher 
vers  la  première  opinion  ;  l'ensemble  et  la  pose  des  figures  , 
qui  n'ont  rien  de  barbare,  l'enlraînent  vers  la  seconde.  Il 
n'ose  de'cider.  11  nous  convient,  à  nous,  d'imiter  la  sage  ré- 
serve de  l'artiste  que  nous  venons  de  nommer  ,  en  avouant 
cependant  que,  d'après  le  style  du  même  groupe,  il  nous 
paraît  ditlicile  de  placer  son  exe'culion  au-dessous  du  temps 
de  Seplime  Se'vère  ,  c'est-à-dire  de  la  lin  du  11*^  siècle,  e'po- 
que  où  se  perdirent  l'èle'valion  et  la  purelë  du  slyle. 

Ce  précieux  morceau  de  sculpture  a  ëte'  trouve'  en  mars 
1798 ,  près  du  cours  Romeslaiig  ,  dans  la  vigne  de  la  veuve 
Serpoliier,  aujourd'hui  couverte  en  partie  de  maisons.  Le 
point  où  il  gisait  dans  la  terre  est  à  environ  sept  mètres  de 
la  rue  de  l'Abattoir ,  dans  la  nouvelle  rue  ouverte  par  M. 
Ithier .  en  face  de  l'entrée  méridionale  de  la  Halle-Neuve.  11 
a  ëtë  recueilli  en  1809  par  les  soins  de  M.  Guillermin ,  alors 
maire  de  Vienne. 

232.  Partie  inférieure  du  fût  d'une  colonne 
cannelée  posée  sur  une  base  atti- 
que  ^  Fune  et  l'autre  en  marbre  blanc.  ^ 

La  base  est  trop  petite  pour  avoir  appartenu  à  la  même 
colonne  que  ce  fragment  de  fût.  Celui-ci  a  les  côtes  des 
cannelures  ornëes  de  baguettes  ;  le  congé  est  lui-même  orne. 


233.   Moitié  du  pied  gauche  d'une  statue  co- 
lossale en  marbre. 
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Elle  présente  pour  chaussure  la  caliga ,  coinpose'e  d'uiic 
simple  semelle  attachée  au  pied  avec  tles|courroies.  La  sta- 
tue à  laquelle  appartenait  ce  pied ,  d'une  bonne  sculpture  , 
était  vraisemblablement  celle  d'un  empereur  ^en  costume 
militaire. 

234.  Fragment  dïm  diapiteau  corinthien  en 
marbre  blanc  ^  de  très-grande  pro- 
portion,. 

Il  ne  pre'sente  que  la  rose ,  qui  a  42  centimètres  de  îinu- 
teur  5  et  a  dû  appartenir  à  un  chapiteau  d'environ  2  mètres 
et  70  centimètres  de  li auteur.  Elle  a  etë  trouvée  dans  le 
cimetière  actuel  de  la  ville  ^  et  donne'e  par  M.  Ollieu,  ancien 
voyer  de  Vienne. 

235  •  Deux  fragments  de  statues  de  femme  ^ 
drapées    en  m.arbre. 


236.   Quatre  antres  fragments  de  statues  de 
femme   aussi  drapées»)  et  en  marbre  « 

Tous  les  fragments  ranges  sous  ce  n°  et  le  précèdent  oui 
e'të  trouves  dans  la  même  fouille  et  au  même  endroit  que 
les  n««  35  ^  151  ,  152,  162. 


236  bis.    Parties  d'iuie  grande  mosaïque, 

II  16 


La  mosaïque  dont  ces  fragments  faisaient  partie  était  car- 
rée ,  et  avait  8  mètres  et  30  centimètres  de  côté.  Elle  doit 
être  classée  parmi  celles  de  Vienne  dans  lesquelles  l'art  avait 
atteint  sa  plus  grande  perfection ,  et  dans  lesquelles  il  s'était 
rendu  l'émule  de  la  peinture  par  le  genre  d'ornements  et  par 
les  tableaux  dont  il  les  enrichissait. 

Un  tableau  carré ,  de  3  mètres  57  centimètres  de  côté , 
occupait  le  milieu,  et  était  entouré  de  seize  grands  compar- 
timents alternativement  ronds  et  carrés.  Les  fragments  pla- 
cés sous  ce  n°  présentent  deux  de  ces  compartiments.  On 
y  voit  aussi  un  poisson,  et  la  bordure  d'en  bas  du  tableau  qui 
était  entouré  de  coquilles  marines  -,  le  tout  figuré  par  de  pe- 
tites pierres  de  diverses  couleurs.  L'on  peut  conjecturer  que 
le  tableau  offrait  un  sujet  marin.  Ces  fragments  ont  été  dé- 
couverts en  1 772 ,  par  M.  Schneyder ,  dans  la  vigne  de  la 
veuve  Seguin ,  joignant  au  midi  la  terre  des  Gargates. 


237.   Buste  de  faune  en  plâtre. 

Nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  transcrire  ici 
ce  que  M.  le  comte  de  Clarac  a  écrit  sur  l'original  de  cette 
copie ,  actuellement  placé  dans  la  salle  de  la  Médée,  au  musée 
royal  des  Antiques,  à  Paris ,  sous  le  n°  481. 

c<  Il  est  ditTicile  ,  dit-il  (1)  ,  de  voir  une  expression  plus 
«  vive  et  plus  gaie  que  celle  de  cette  tête  de  faune  ,  dont 
a  Texéculion  est  pleine  de  franchise  et  de  vie  3  et  ce  buste  , 
«  dont  plusieurs  parties  sont  restaurées  ,  fait  regretter  la 
«  belle  statue  dont  il  n'offre  qu'un  fragment  :  les  cheveux 
((  avaient  été  teints  en  rouge ,  singularité  qui  était  du  goût 
«  des  anciens ,  surtout  pour  quelques  personnages ,  tels 

(1)  Description  du  Musée  des  Antiques,  Paris ,  1830. 


LE  FAU.^E. 
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«  que  Bacchus  et  sa  suite ,  et  dont  on  trouve  des  exemples 
«  dans  plusieurs  statues  de  Pompëï  et  d'IIcrcuianum  ;  une 
f(  des  fdles  de  Balbus ,  etc..  —  Ce  fragment  a  ete'  trouve  à 
a  Vienne,  en  Dauphinë.  Cette  ville  autrefois  très-puissante, 
«  et  me'tropole  de  la  Gaule  Viennoise  ;  son  territoire  et,  en 
«  géne'ral ,  toute  cette  partie  de  la  France ,  sont  très-riches 
«  en  monuments  antiques.  On  y  trouve  de  très-beaux  bron- 
c<  zes,  et  il  est  probable  que  des  fouilles  bien  dirigées  en 
«  feraient  découvrir  un  grand  nombre.  L'admirable  he'ros 
«  grec  combattant ,  de  bronze  ,  appartenant  à  M.  le  duc 
ce  de  Blacas,  la  belle  Minerve  costumée  dans  l'ancien  style, 
a  et  plusieurs  bronzes  du  cabinet  de  M.  Pourtales  Gorgier, 
«  ont  ëtë  découverts  en  Dauphinë,  et  donnent  la  plus  fa- 
ce vorable  idëe  des  antiquités  que  la  terre  doit  y  receler,  — 
a  Hauteur  :  467  milHmètres.  » 

Nous  ajouterons  que  ce  morceau  a  ëtë  dëcouvex^t  en  1820, 
derrière  la  maison  de  M.  Jouiïray  aînë,  situëe  quai  de  Gère, 
et  dans  les  ruines  d'une  salle  romaine  adossée  aux  rochers 
de  Salomont.  Celte  salle,  dëcorëe  avec  magnificence,  pré- 
sentait des  murs  revêtus  de  marbre ,  avec  des  pilastres  aussi 
de  marbre.  Le  pave  ëtait  formë  de  compartiments  variés  en 
marbres  précieux,  en  serpentin,  en  porphyre  rouge,  etc.. 
Les  restes  de  la  statue  dont  il  s'agit  ici  se  composaient  non 
seulement  de  la  tête ,  mais  encore  d'une  partie  du  tronc,  qui 
n'en  ëtait  pas  sëparë.  On  trouva  aussi  quelques  parties  des 
jambes.  Sur  un  fragment,  qui  offrait  le  genou  et  une  portion 
de  la  cuisse,  ëtait  un  enfant,  vraisemblablement  un  Bacchus 
encore  jeune.  Ainsi,  très-probablement,  ce  faune  ëtait  re- 
présenté amusant  le  dieu,  et  le  faisant  danser  sur  ses  ge- 
noux. De  là  l'expression  éminemment  vive  et  gaie  qui  lui 
a  ëtë  donnée.  11  ne  manquait  à  la  tête  qu'une  oreille  et  une 
boucle  de  cheveux. 

Après  leur  découverte  ces  fragments  furent  acquis  par 
l'administration  municipale ,  et  déposés  au  musée  de  Vienne. 
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A  la  vue  de  cette  copie  en  plâtre  ,  dont  l'original  devrait 
occuper  ici  la  place  ,  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  le 
penchant  à  dépouiller  les  villes  des  départements  pour  en- 
tasser à  Paris  les  richesses  monumentales  de  la  France. 
Paris  5  l'enfant  gâte  du  Gouvernement,  offre  cependant  assez 
de  ressources  à  l'ëtude  dans  les  innombrables  objets  d'art 
apportes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie-,  il  possède  assez  de  chefs- 
d'œuvre  dans  tous  les  genres  pour  concourir,  par  leur  éclat, 
k  celui  que  doit  re'pandre  l'une  des  premières  capitales  de 
l'Europe.  L'on  doit  laisser  aux  petites  villes  ce  qui  fait  leur 
ornement,  et  ce  qui  entretient  chez  elles  le  goût  des  arts  et 
l'amour  de  la  patrie.  L'on  ne  doit  pas  profiter  de  la  faiblesse 
des  administrations  locales  à  abandonner  les  trésors  qui  leur 
sont  confie's.  C'est  enlever  ,  d'ailleurs  ,  aux  monuments  une 
grande  partie  de  l'inte'rêt  qu'ils  font  naître ,  que  de  les 
transporter  loin  des  lieux  oîi  ils  ont  elë  découverts. 

238.   Tronçon  de  colonne  en  marbre^  brèche 
africaine  violette. 

Le  diamètre  est  de  9  décimètres.  -  ,  ^ 

On  doit  remarquer  dans  la  partie  inférieure  la  coupe  si- 
nueuse par  laquelle  s'unissaient  les  divers  tronçons  qui 
composaient  la  colonne.  Le  noyau  est  rond  ,  et  offre  un  lit 
horizontal.  —  Voyez  le      suivant.  :  .    r  s 


239 «   Base  corintliieiiae  en  Biarbre  blanc  ^ 
mutilée,  ^ 

Cette  base  et  le  tronçon  du  n^'  prëce'dent ,  qui  paraissent 
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avoir  appartenu  an  même  ordre  dans  le  même  monument, 
ont  e'ie'  découverts  en  1823  et  1824 ,  avec  beaucoup  d'autres 
du  même  genre  ,  dans  ies  terres  qui  formaient  ia  terrasse  du 
palais  archiépiscopal. 

239  bis.    Fragment  de  mosaïque. 

En  1831  ,  dans  les  mêmes  fouilles  où  nous  de'couvrîmes 
les  fragments  de  statues  place's  sous  les  35,  162  ,  235 
et  236  5  nous  trouvâmes  ,  sur  le  cours  même  de  Pxomes- 
tang  5  une  petite  salle  romaine  ornée  d'une  mosaïque.  Celle- 
ci  5  qui  e'tait  carre'e  comme  la  salle  qu'elle  décorait  ,  avait 
4  mètres  87  centimètres  de  côte.  Elle  se  trouvait  malheu- 
reusement irès-dêgradée.  Sur  un  fond  compose'  de  petites 
pierres  noires  ,  elle  offrait  une  multitude  de  fragments  de 
marbres  blancs,  entremêles  de  fragments ,  un  peu  plus  gros  , 
de  marbres  de  diverses  couleurs  :  jaunes  ,  rouges  ,  verts  , 
etc..  Un  êie'gant  rinceau ,  compose'  de  pierres  noires  sur  un 
fond  blanc  ,  en  formait  la  bordure.  Le  milieu  pre'sentait  un 
petit  tableau.  L'effet  de  cette  mosaïque  était  fort  agréable  -, 
il  imitait  assez  celui  d'un  lapis  parsemé  de  lleurs.  La  partie 
la  moins  dégradée  était  le  milieu  ,  et  ce  fut  la  seule  que  nous 
pûmes  recueillir.  Le  tableau  représente  Baccbus  et  Arianne  , 
armés  chacun  d'un  thjrse.  Une  panthère  est  à  leurs  pieds. 

N.  B.  Ce  fragment  de  mosaïque  ,  ait  moment  du  l'on  im- 
prime cette  notice  ,  est  encore  adhérent  a  la  -pierre  qui  a 
servi  à  Venlever*  Von  ne  peut  ^  par  conséquent  ^  en  voir  le 
dessin»  Il  serait  bien  à  désirer  que  V Administration  muni- 
cipale de  notre  ville  accordât  les  fonds  nécessaires  pour  le 
faire  placer  sur  un  nouveau  ciment  ,  ei  le  restaurer  conve- 
nablement. 
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240,   Partie  du  bras  droit  d'une  statue  colos- 
sale en  marbre. 

Elle  offre  environ  un  tiers  du  bras,  et  autant  de  l'avant- 
bras.  Sa  longueur  est  de  78  centimètres.  Elle  a  1  mètre  2 
de'cimèlres  de  tour  à  une  extrémité,  et  1  mètre  2  centimè- 
tres à  l'autre.  Elle  se  liait  à  la  partie  supérieure  du  bras  par 
un  tenon  en  métal ,  et  à  la  partie  antérieure  par  une  queue 
d'aronde ,  taillée  dans  la  pierre  même.  La  sculpture  de  ce 
morceau  paraît  n'être  pas  terminée.  On  a  supposé  à  la  sta- 
tue 16  à  17  pieds  de  hauteur. 

Ce  fragment  a  été  recueilli  par  M.  Rey,  près  du  lieu  où  la 
tradition  place  le  temple  de  Mars. 


241.  Piédestal  de  la  statue  du  dieu  Caute  ^ 
en  pierre  de  choin^  avec  cette  in- 
scription : 

DEO 
CAV 

a  Au  dieu  de  la  prudence.  » 

L'on  connaissait  déjà  six  inscriptions  dans  lesquelles  se 
lisait  le  nom  de  ce  dieu  Caute  ou  Caiitus,  —  (Voyez  Gruter, 
LXXXIX  ,  4  et  5.  —  Reines  ,  CLII^  1.  —  Gualtan,  Marmor 
encycL  rom,  ,  t.  Vj  p.  76). 

Les  villes  où  elles  ont  été  découvertes  sont  Rome ,  Bres- 
cia,  Aquilée  et  Weissembourg. 
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Mais  quel  est  le  dieu  ici  nomme'  ?  Est-ce  Mercure,  auquel, 
à  cause  de  sa  finesse ,  Horace  donne  l'epithète  de  catiis  ? 
Est-ce  le  dieu ,  source  de  toute  subtilité  d'esprit ,  que  St- 
Auguslin nomme, dans  sa  Cite  de  J)\g\x^ pater  catiiis-^  ou  bien 
le  dieu  de  la  prudence ,  comme  nous  venons  de  l'indiquer? 
Est-ce,  comme  d'autres  le  prétendent ,  un  homme  dëifië  j 
ou  bien  enfin,  selon  d'autres  encore,  les  rochers,  les  mon- 
tagnes, adores  sous  ce  nom  comme  des  dieux?  Car  caute 
paraît  à  ces  derniers  venir  de  cantes^  roc  ,  cailloux,  et  non 
point  de  cautus^  prudent,  prévoyant. 

Le  dieu  Caute  est-il  le  même  que  le  dieu  Caitius  ?  Caiiie 
est-il  un  nomJndëclinable ,  ou  un  adverbe  faisant  sous-en- 
tcndre  d'autres  mots  pour  compléter  le  sens?  Nous  penchons 
vers  cette  dernière  hypothèse.  Ainsi  DEO  CAVTE  serait  ici 
pour  deo  caiitè  facîenti ,  et  pour  deo  cauû  faciendi  caiisœ^ 
pour  le  dieu  qui  agit  avec  prudence ,  et  pour  le  dieu  qui 
donne  la  prudence.  Avec  le  temps  Caide  serait  même  de- 
venu un  nom  propre  du  dieu. 

La  pluralité  indéfinie  des  dieux,  et  la  croyance  qu'ils  n'e'- 
Ment  pas  tous  connus,  jointes  à  la  confusion  et  au  conflit 
des  pouvoirs  qui  devaient  en  résulter  entre  eux,  fut  sans 
doute  une  source  d'embarras  et  d'incertitude  fort  pénibles 
pour  des  hommes  aussi  religieux  que  les  anciens.  Ils  devaient 
craindre  souvent  de  mal  adresser  leurs  vœux  ,  et ,  à  cause 
de  cette  circonstance,  de  ne  les  voir  suivis  d'aucun  effet. 
Mais  il  leur  restait  une  ressource ,  et  ils  y  eurent  souvent 
recours',  ce  fut  de  déifier  les  attributs  divins',  du  secours 
desquels  ils  avaient  besoin.  Ils  déifièrent  même  les  biens  qui 
étaient  pour  l'homme  un  effet  de  ces  attributs.  C'est  ainsi 
(}.u'ils  honorèrent  comme  des  divinités  la  vertu,  l'honneur,  la 
fortune,  la  victoire,  la  paix,  etc..  La  prudence  put  donc 
bien  être  déifiée  aussi  sous  le  nom  singulier  de  dieu  Caute, 

Les  lettres,  qui  ont  de  7  à  8  centimètres  de  hauteur,  ne 
sont  pas  du  meilleur  temps.  Le  piédestal  est  privé  de  sa  cor  - 


niche.  Dans  cet  éiât  il  a  80  ceiitimèlres  de  hauteur.  Il  paraît 
avoir  été'  place  à  l'angle  d'un  édifice ,  et  avoir  même  fait  corps 
avec  la  pierre  de  taille  qui  formait  la  première  assise  de  l'an- 
gle situé  à  droite.  C'est  ce  dont  on  peut  juger  par  l'arrache- 
ment que  l'on  voit  derrière  ,  et  par  la  coupe  à  gauche  ,  vers 
la  partie  postérieure.  Il  est  vraisemblable  que  la  statue  du 
dieu  était  placée  sur  ce  piédestal.  On  doit  bien  regretter  de 
n'avoir  pas  trouvé  cette  statue.  Elle  aurait  sûrement  levé 
les  difficultés  que  présente  l'interprétation  de  l'inscription. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  en  1 835  ,  au  sud-est  de  la 
Halle-Neuve ,  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  M.  Pérou  ^ 
ancien  officier  de  marine,  qui  en  a  fait  don  au  musée. 


241  bis.    Fragment  d'im  autel  votif  ^  avec  bas- 
relief  en  marbre  blanc. 

il  ne  reste  qu'une  petite  partie  de  Faogle  supérieur  de 
droite.  On  lit  sur  le  bord: 

 O  .  SAG.il VM.  " 


242.   Petit  pilastre  carré  ^  en  marbre  blanc  ^ 
avec  des  oriieinents  eu  bas-relief. 

La  face  de  gauche  est  ornée  d'une  torche  ,  ou  d'un  flam- 
beau formé  de  trois  fleurs  d'hélianthe ,  implantées  les  unes 
dans  les  autres.  Un  laurier,  avec  ses  feuilles  et  ses  fruits,  oc- 
cupe toute  la  face  de  droite.  A  la  tige  de  l'arbre  est  attachée  , 
au-dessous  des  branches  ,  une  bandelette  flottante. 
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La  hauteur  du  pilaslrc  est  de  87  ceri(imè(rcs  -,  la  largeur 
des  faces  est  de  145  et  de  165  miitimclres. 

Ce  pilastre  bordait  à  droite  un  bas-relief  dont  on  voit  un 
reste  à  gauche  sur  la  même  pierre  ,  et  un  autre  dans  un 
autre  fragment  de  marbre  place  à  côte'  5  et  qui  a  fait  partie 
du  même  monument.  A  en  juger  par  ces  deux  fragments  , 
le  bas-relief  Jpre'sentait  l'intérieur  d'un  êdilice",  d'une  riche 
architecture,  a\ec  des  colonnes  corinlhiennes  ,  une  voûte 
decorëe  de  caissons,  et  des  murs  orne's  de  refends.  On  y 
voyait  une  statue  sur  un  piédestal.  Un  pilastre  ,  semblable 
à  celui  qui  existe  ici ,  bordait  sans  doute  à  droite  le  même 
tableau.  La  position  oblique  de  ces  pilastres  ,  par  rapport  h 
la  face  du  bas-relief,  permettait  d'embrasser  leurs  deux  faces 
du  même  coup  d'œil.  C'est  sans  doute  cette  inclinaison  , 
jointe  aux  ornements  ,  qui  a  fait  croire  que  ce  marbre  ap- 
partenait à  un  trépied  d'Apollon.  Nous  ignorons  en  quel 
lieu  a  e'té  trouvé  le  plus  grand  morceau,  remarquable  par 
son  excellente  sculpture-,  quant  au  petit  fragment,  nous  l'a- 
vons retire' en  1828  du  milieu  d'autres  débris  romains  qui 
composaient  en  grande 'partie  un  rempart  du  moyen-âge, 
démoli  à  cette  époque  dans  le  cimeîière  actuel  de  la  ville. 


243.  TaWe  de  pierre  calcaire  tendre^  avec 
iiiiscriptioîi  suivante ,  enioiirée  d'une 
moulure  : 

lOVI 
FVLGVKl 
FVLMINI 


c(  A  Jupiter,  écîa'r  et  foudre.  » 
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Tout  lieu  frappé  par  la  foudre  était  sacré  aux  yeux  des 
anciens  ,  et  ne  devait  être  ni  foulé  aux  pieds ,  ni  exposé  aux 
regards.  On  les  couvrait  d'une  espèce  de  chapelle  à  ciel  ou- 
vert, tel  que  le  Putéal  de  Scribonius  Libon,  à  Rome.  C'est* 
probablement  à  un  édifice  de  ce  genre  qu'appartenait  la 
pierre  dont  il  s'agit  ici. 

A  Jupiter  principalement  était  attribué  le  pouvoir  de  lan- 
cer la  foudre,  de  faire  briller  l'éclair,  et  gronder  le  tonnerre , 
de  soulever  les  tempêtes,  et  d'envoyer  la  pluie  sur  la  terre  ? 
l'air  et  les  météores  lui  étaient  dévolus  dans  le  gouvernement 
de  l'univers.  C'est  pourquoi  il  a  été  ordinairement  représenté 
tenant  la  foudre  d'une  main,  quelquefois  exprimant  la  pluie 
de  l'autre  ,  ou  bien  la  faisant  couler  de  tout  son  corps.  C'est 
pourquoi  on  l'appelait  souvent  Jupiter  tonans  et  fiilgurans  ^ 
Jupiter  tonnant,  et  faisant  briller  l'éclair.  Dans  une  inscrip- 
tion de  Pxome  on  lit:  lOVI  FVLGERATORI -,  dans  une 
autre  de  la  même  ville  ,  DEO  FVLGERATORI,  et  dans  une 
autre  d'auprès  de  Lérida  en  Espagne  ,  DEO  FVLGVRA- 
ÏORI^  enfin ,  dans  une  autre  de  Terni,  lOYI  .  FVLMIN  . 
FVLG  .  TONANTI,  Joui  fulmïnanil  ^  fulgiiranti^  tonanti^ 
«  à  Jupiter,  foudroyant,  éclairant  et  tonnant  »  (1).  Une 
inscription  trouvée  en  Afrique  ,  non  loin  de  Constantine  , 
est  consacrée  :  lOVI  .  O  .  M  .  TEMPESTATIVM  DÎVI- 
NARVM  POTENTI,  à  Jupiter  tres-hon^  très-grand^  qui 
dispose  à  sou  gré  des  tempêtes  échappées  de  sa  main  di- 
vine (2). 

Dans  toutes  ces  inscriptions  Jupiter  est  considéré  comme 
la  cause  du  phénomène  naturel  ^  dans  l'inscription  de  Vienne, 
unique  en  son  genre,  la  cause  est  confondue  avec  l'effet-, 
l'un  et  l'autre  ne  font  qu'un,  et  sont  l'objet  du  même  culte. 
C*est  le  polythéisme  rappelé  à  son  origine. 

(1)  Gruler,  Inscripl.  antiq. ,  XXI ,  3  ,  4 ,  o  et  6. 

(2)  Spon,  Miscell.  cnid.  antiq,,  p.  76. 
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Cette  pierre  fut  trouvée  en  1765  sur  les  hauteurs  d'Am- 
puis  ,  paroisse  rurale  de  Pancien  diocèse  de  Vienne  ,  silue'e 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  une  lieue  de  cette  ville  ,  et 
fut  recueillie  par  Charvet ,  Tauteur  de  VHistolre  de  la 
samte  église  de  Fienne.  Les  lettres  ont  une  mauvaise  forme  ^ 
et  sont  mal  grave'es.  On  dirait  que  cette  pierre  appartenait  à 
un  autel  façonné  par  la  main  d'un  rustre ,  comme  ceux 
dont  parle  Martial  dans  les  vers  suivants  : 

Mari  ^  quletœ  ciiltor  et  cornes  vitœ  ^ 
Quo  cive  prisca  gloriatur  Atînd  ^ 
Has  tibi  gcmellaSf  barbari  deciis  Ikcî^ 
Commendo  pimis  ,  ilicesqiie  faiinorum  , 
Et  semi  doctd  villici  manu  structas 
Tonantis  aras  ,  horridique  Sylvaiii , 
Quas  tinxit  agni  sœpè  sanguis^  aid  hœdi. 

Lib.  X,  epigr.  92. 

«  Marius ,  toi  qui  aimes  la  vie  paisible  ,  et  qui  en  as  par- 
H  tagé  avec  moi  les  douceurs ,  toi  que  l'antique  Atina  compte 
(c  avec  honneur  parmi  ses  citoyens,  je  te  recommande  les- 
«  pins  jumeaux,  l'ornement  du  bois  sacré  de  mes  champs  ; 
«  je  te  recommande  les  yeuses  aux  faunes  consacrés  ,  et 
«  les  autels  élevés  par  la  main  peu  savante  d'un  villageois 
et  à  Jupiter  Tonnant,  et  au  sauvage  Sylvain,  autels  qu'a 
«  teints  souvent  le  sang  des  agneaux  et  des  chevreaux, 


244.   Fragment  d'un  chapiteau  symbolique 
en  marbre  blanc. 

L'ordre  corinthien  est  le  type  de  ce  chapiteau  ingénicu- 
sèment  composé  ,  mais  lourdement  et  faiblement  exécuté. 
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A  la  place  de  la  rose  du  tailloir  est  une  îcîc  que  Ton  croit 
un  niîjsqiie  d'Apollon.  La  face ,  ronde  et  hideuse ,  ressemble 
plutôt  à  celle  de  Méduse-,  deux  tresses  de  cheveux  ,  ou  deux 
queues  de  serpent,  sont  nouées  sous  le  menton.  Elle  repose 
sur  un  tre'pied.  Deux  serpents,  sur  chaque  face  du  chapiteau, 
enlacent  dans  leurs  replis  les  supports  du  trépied,  et  avec  leurs 
queues  tournées  en  spirales  forment  les  volutes  du  chapiteau, 
tandis  que  leurs  têtes  se  redressent  vers  le  milieu  du  tailloir. 
De  larges  feuilles  d'acanthe  ornaient  la  partie  inférieure.  Le 
chapiteau  avait  environ  94  centimètres  de  hauteur.  Ce  frag- 
ment forme  environ  le  quart  de  la  moilié  supérieure. 

Il  a  été  tiré  de  l'église  des  Jacobins,  oii  on  l'avait  em- 
ployé ,  avec  plusieurs  autres  ,  h  l'ornement.  Deux  auîres 
fragments  ont  été  transportés  ,  l'un  à  Grenoble  ,  l'aulre  à 
Valence.  Celui-ci  a  été  donné  par  M.  Recourdon  ,  ancien 
procureur  du  roi.  On  a  cru  que  ces  chapiteaux,  dont  le  style 
et  l'exécution  ne  sont  point  du  bon  temps  ,  décoraient  un 
temple  d'Apollon. 

■    f  ■  - 

244  bis,    Paiiie  inférieure  du  torse  d'une 
statue  de  femme  .j  en  marbre. 

Le  bas  du  corps  éiait  seul  drapé.  Ce  fragment  a  é(é  Irouvé 
en  1839,  dans  le  Khône,  vis-à-vis  la  rue  du  Porl-Plantier. 


245.   Fragment  d'une  belle  frise  en  marbre 
blanc. 


La  hauieur  est  de  j>3  centimèircs. 
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246,   Torse  d'une  statue  de  jeune  homme  ^ 
en  marbre  de  Paros. 

Une  parlie  de  la  cuisse  (îroîle  y  est  joinle.  Ce  fragment  ^ 
(l'on  modèle'  suave  ,  d'une  moelleuse  exécution .  fait  vive- 
ment regretter  la  stahie  à  laquelle  il  appartenait.  Celle-ci 
représentait  peut-élre  un  Bacclius. 

li  a  ctë  trouve  dans  la  Grande-I\ue ,  dans  la  maison  Bien- 
assis.  Presque  aussitôt  place'  sous  la  scie  du  marbrier ,  il  en 
fut  arrache  par  M.  Schneyder. 


247.   Chapiteau  composite  mutilé^  en  marbre 
bîanc. 

Hauteur  :  76  centimètres.  —  Après  sa  de'couverte  il  fut 
employé'  comme  support  d'un  bénitier  dans  l'ëglise  de  St- 
Maurice.  On  abattit  alors  les  restes  des  volutes  ,  et  l'on  tailla 
les  oves  grossières  que  Ton  voit  à  côte'  des  anciennes. 


248.  Imposte  en  pierre  tendre. 

De  même  forme ,  de  même  dimension ,  et  trouvée  au  même 
endroit  que  le  n"  2 ,  elle  a  évidemment  appartenu  au  même 
monument. 

Sur  la  première  face  un  aigle  est  représenté  tenant  un 
serpent  dans  ses  serres.  Le  sculpteur,  en  exécutant  ce  bas- 
relief,  se  rappelait  vraisemblablement  ces  vers  si  connus  de 
Yirgile  : 

Utquè  volans  alie  rapium  qinan  fiilva  draconem 
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FeH  aquila  hnplîcuitquc pedes  atque  nnqiàbus  hœs'it. 
Saiiclus  et  serpeiis  simiosa  vohinùna  versât 
Arrectisque  Iiorret  sqiiammis  et  sihilat  ore 
Arduus  insurcjens  ;  simiil  œtJicra  verherat  alïs, 

(Encid. ,  XI ,  701, 

«  Ainsi,  lorsque  Toiseau  qui  porte  le  tonnerre  % 

ce  Se  saisit  d'un  dragon  e'iance'  de  la  terre, 

te  II  le  presse  ,  il  le  tient,  il  attache  à  ses  flancs 

a  Et  sa  robuste  serre  et  ses  ongles  tranchants.        ,/ r 

c(  Le  superbe  animal  ,  que  la  douleur  tourmente,  ^ 

te  Terrible,  l'œil  ardent,  et  la  gueule  écumante, 

ff  Siffle  ,  s'enfle  ,  et,  de  l'aigle  embarrassant  l'essor, 

tt  Se  courbant,  se  dressant,  se  redressant  encor, 

a  Lutte  contre  le  bec  qui  perce  ses  entrailles. 

tf  La  rage  sur  son  corps  a  dresse  ses  écailles. 

tt  Inutiles  efforts  ,  l'aigle  victorieu^j: 

t<  L'emporte ,  bat  de  l'aile  ,  et  se  perd  dans  les  cieux. 

Ti  aduction  de  DelUle. 

La  face  oppose'e  présente  un  autre  tableau.  Sous  un  cep 
chargé  de  fruits ,  un  coq  et  un  petit  chien  se  disputent  un 
raisin  tombé  à  terre.  Tandis  que  le  premier  veut  en  attrapev 
quelques  graines  avec  son  bec ,  le  second  tient  sa  proie  sous 
ses  deux  pattes  de  devant ,  montre  les  dents  à  son  antago- 
niste ,  et  cherche  h  l'effrayer. 

Diverses  mutilations  déparent  ces  bas-reliefs  qui ,  sans 
être  d'un  style  fort  élevé  ,  ni  exécutés  avec  légèreté ,  offrent 
cependant  beaucoup  de  vérité. 

Donné  par  M.  B.  Clemaron ,  ancien  notaire  5  et  adjoint 
à  la  mairie  de  Vienne. 


249.  Fragment  d'une  petite  statue  de  la  For- 
tune^ en  marbre. 
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C*est  la  parlie  inférieure  depuis  la  ceinlure.  Elle  était  as- 
sise. Un  gouvernail  qu'elle  tenait  à  la  main  ,  et  qui  est  place 
contre  son  siège ,  à  gauche  ,  fait  reconnaître  la  déesse. 

Nous  avons  recueilli  ce  fragment  dans  les  mate'riaux  pro- 
venant de  la  démolition  du  palais  archiépiscopal. 


250.   Fragment  dime  autre  petite  statue  dra- 
pée^ en  marbre. 


251.  Table  de  marbre  portant  d'un  côté  une 
épitaphe  païenne^  et  de  l'autre  une 
épitaphe  chrétienne. 

Voici  la  première  : 

CLODIAE 
^  SEX  p  FiL  p 
GRATiNiVE 
L  .  C^CILIVS 
i^QVALIS 
p  VXOHl  p 

ET  SIBI. 

«  A  Clodia,  fille  de  Sextus,  surnommée  Gratina. 
«  Lucius  Cœcilius  i^Equalis  a  ëlëve'  ce  tombeau  à  son 
ce  épouse  et  à  lui-même.  » 

Les  lettres  sont  de  bonne  forme  et  du  bon  temps.  L'ëpi- 
taphe  est  entoure'e  d'une  moulure  ;  au  commencement  et  à 
la  fin  de  la  seconde  ligne  et  de  la  sixième  est  une  feuille 


256 

crache.  Esitre  SEX  et  FîL  ,  de  la  seconde  ligne  ,  est  une  très- 
petite  feuille.  A  la  fin  de  la  cinquième  ligne  on  remarque 
un  petit  T  un  peu  plus  ëleve'  que  le  S  final ,  et  à  côte'  un 
signe  qui  ressemble  à  un  t  du  X1ÎI<^  siècle.  -  ui?»/! 

Voici  l'autre  inscription  : 

,        t  Aivio  .  dnï  .  m  .  ce  .  xl  ■■  f , 

îx  .  ////  »  non  .  janiiarîi  .  oh  .  t 
Guigo  .  de  .  Auries  .  sac* 
dos  ,  et  ,  saesta  ,  q  .  dédit 
eceliœ  ,  S  .  Maiirieii  .  xxiii 
lib  .  p  .  duplici  .  lib  .  ibidem 
dicta  .  die  .  ppetiio  .  faei  •  -  ^ 

end  a  ,  it  .  dodit  .  fabricœ 
efdem  .  eceliœ  .  xxix  ,  lib  ,  p  , 
remédia  .  aiœ  ,  suce. 

«  L'an  du  Seigneur  1249,  le  4  des  nones  de  janvier,  est 
ce  mort  Guigue  d' Auries  ,  prêtre  et  sacristain ,  qui  a  donne 
<c  à  l'église  de  St-Maurice  26  livres  pour  que,  le  même  jour, 
(c  à  perpétuité' ,  la  portion  soit  double'e.  Il  a  donné  de  plus 
«  à  la  fabrique  de  la  même  e'glise  29  livres  pour  le  salut  de 
«  son  âme.  a 

Ce  marbre  se  voyait  dans  les  petits  cloîtres  de  St-Mau- 
rice,  contre  le  mur  septentrional  de  rëglise,  et  pre'sentait 
en  dehors  la  face  oii  est  grave'e  la  dernière  inscription. 

La  première  a  déjà  e'iè  publiée  dans  les  Additions  aux 
Antiquite's  de  Vienne  de  Chorier ,  et  l'autre  dans  V Histoire 
de  la  sainte  e'glise  de  Fienne  par  Charvet,  p.  772. 
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252.  Fragment  d'un  bas-relief  en  marbre. 

Il  présente  la  poitrine  d'un  homme  nu.  Le  bras  droit  ^  dont 
il  reste  une  partie  ,  e'tait  levé'.  Bonne  sculpture. 


253.  Pierre  tmnulaire  avec  l'inscription  sui- 

vante .j  en  belles  lettres  onciales. 

A  .  LVGILIVS 
CA.NTASER 

YÎYVS  .  SIBÎ 

c<  Aulus  Lucilius  Canlabre  s'est  élevé  ce  tombeau  de  son 
f<  vivant.  » 

Les  lettres  ont,  de  hauteur ,  13  ,  10  et  9  centimètres. 
Celte  pierre  a  été  trouvée,  en  1746 ,  dans  le  faubourg  de 
Pont-l'Évêque. 

254.  Fragment  d'un  bas-relief  en  marbre. 

Le  relief  a  fort  peu  de  saillie.  Une  figure,  vue  de  dos  ^ 
est  assise  près  d'un  rocher ,  et  tient  à  la  main  un  roseau. 
La  partie  inférieure  était  seule  couverte  d'une  draperie. 

La  tête  manque ,  ainsi  que  les  jambes. 


255.   Pierre  tiimulaire  avec  l'inscription  sui- 
vante : 

n  17 


358 


D  .       M  . 

LVCRETIAE 
SATVRNINAE  .  ' 

IVLIA  .  TETKÎCILLA 
MATER  .  ET 
L  .  TITIVS  .  TITIANVS 
CONIVGI 

«  Aux  dieux  Mânes  de  Lucrelîa  Saturniiia. 
«  Julia  Tetricilla  5  sa  mère  ,  et  Lucius  Titius  Titianus  ^ 
t<  son  e'poux ,  lui  ont  e'ievé  ce  tombeau,  m 

Cette  pierre  provient  de  la  démolition  de  l'église  St-Sevère. 
Les  lettres  sont  de  bonne  forme.  L'inscription  a  de'jà  e'te' 
publie'c  dans  les  Additions  aux  uéntiqiiités  de  Fiemie  de 
Chorier. 

256«   Torse  et  autres  fragments  d'une  statue 
d'homme^  en  marbre. 

Ce  torse,  d'un  style  élevé  et  pur,  d'une  belle  et  franche 
exécution,  a  clé  trouvé  en  1809,  sur  la  rive  droite  du  Rhône  , 
dans  les  ruines  de  l'édifice  antique  nommé  le  Palais  du  Miroir, 
et  que  l'on  croit  avoir  été  des  Thermes.  ïl  a  été  recueilli  par 
les  soins  de  M.  le  docteur  César  Boissat. 


257.   Chapiteau  corinthien  mutilé^  en  marbre 
blanc. 

Hauteur  :  70  centimètres.  Ce  chapiteau,  et  celui  placé  sous 
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le  11°  106,  ont  ete  trouves,  Tun  au  CoJlcgc ,  l'autre  dans  la 
rue  des  Clercs  ,  maison  Nugue. 


258.   Imposte  en  pierre  calcaire  tendre. 

Semblable  à  celles  qui  sont  placées  sous  les  n"'^  2  et  248  , 
elle  présente  aussi  deux  bas-reliefs.  Dans  le  premier  Ton 
voit  un  ours  qui  s'est  introduit  dans  un  jardin ,  et  y  com- 
mence ses  ravages.  Il  est  sous  un  cep  de  vigne  charge  de 
raisins ,  et  s'apprête  à  dévorer  une  pomme  encore  attachée 
à  la  branche  qu'il  a  abattue.  Dans  le  lointain  on  aperçoit 
un  paysan.  Celui-ci ,  monté  sur  un  rocher  ,  jette  des  pierres 
à  cet  hôte  dangereux  afin  de  le  chasser.  L'autre  tableau 
offre  un  lion  se  jettant  sur  un  cheval  lance'  au  galop.  A 
droite  ,  dans  la  partie  inférieure  ,  est  un  animal  très-mutilë, 
qui  paraît  être  un  lièvre. 

Cette  pierre,  et  celles  qui  portent  les  n^^  2  et  248,  sont  du 
même  genre.  Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  les 
considérant  comme  ayant  servi  de  couronnement  à  des  pi- 
liers rectangulaires.  La  forme  êvase'e  qu'elles  affectent ,  les 
deux  feuilles  d'acanthe  qui  décorent  les  deux  petits  côtes, 
et  se  recourbent  par  le  haut ,  indiquent  qu'elles  remplissaient 
sur  ces  piliers  le  même  office  que  les  chapiteaux  sur  les 
colonnes.  A  en  juger  par  la  grande  quantité  de  fragments 
du  même  genre  ,  que  nous  avons  observe's  lors  de  leur 
découverte  ,  les  piliers  qu'elles  ornaient  étaient  nombreux. 
Ils  formaient  sans  doute  un  péristyle  dans  Tintérieur  d'un 
édifice,  où  ils  étaient  isolés  ,  et  pouvaient  être  vus  des  qua- 
tre côtés. 

Les  trois  pierres  placées ,  Tune  sous  ce  n^ ,  et  les  deux 
autres  sous  les  n^^  2  et  248  ,  proviennent  de  la  démolition 
du  palais  archiépiscopal ,  ainsi  que  les  fragments  rangés 
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sous  les  n^^  7  ,  11  ,  179,  219.  Cette  circonstance  ,  jointe  au 
travail  de  la  sculpture  et  à  la  nature  de  la  pierre  5  qui  sont 
les  mêmes  ,  nous  porte  à  croire  que  les  unes  et  les  autres 
ont  appartenu  au  même  e'dilice. 

Une  pense'e  paraît  dominer  dans  les  ornements  dont  ils 
sont  couverts ,  c'est  celle  de  lutte  ,  soit  du  corps  5  soit  de  l'es- 
prit. Un  aigle  y  saisit  un  serpent  dans  ses  serres,  un  lion 
se  jette  sur  un  cheval ,  un  coq  dispute  un  raisin  à  un  chien  , 
un  paysan  chasse  un  ours  de  son  jardin ,  l'aigle  de  Jupiter 
enlève  Ganimède,  le  Sphinx  attaque  OEdipe  en  lui  proposant 
son  c'nigme ,  le  héros  re'pond  5  et  se  prépare  à  lui  donner 
la  mort.  Deux  Sphinx ,  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ^ 
semblent  vouloir  s'embarrasser  réciproquement  par  leurs 
subtilités.  D'un  autre  côté ,  un  personnage  est  représenté 
dans  l'attitude  d'un  homme  qui  va  prononcer  un  jugement  -, 
deux  fragments  nous  offrent  des  parties  d'une  figure  de  la 
Victoire,  qui  ornait  un  des  deux  côtés  d'une  porte  triomphale. 
Ces  ornements  nous  paraissent  convenir  à  un  gymnase  ^  et , 
si  nous  nous  rappelons  que  M.  Schncyder  pensait  que  le 
gymnase  de  Vienne  était  situé  au  couchant  de  l'hospice  actuel 
de  cette  ville  ,  c'est-à-dire  sur  le  même  emplacement  011  ont 
été  trouvées  toutes  les  pierres  dont  il  s'agit  ici,  on  sera  fort 
porté  à  croire  qu'elles  appartenaient  à  cet  édifice.  M.  Schney- 
der  ne  nous  a  pas  appris  ,  il  est  vrai ,  sur  quelles  indications 
il  fondait  son  opinion  -,  mais  on  ne  saurait  mépriser  celles 
d'un  observateur  aussi  exact  et  aussi  consciencieux. 


259.   Tête  d'une  statue  de  femme  ^  mutilée. 

D'un  style  noble  et  pur ,  cette  tête  ,  ouvrage  du  bon  temps, 
offre  cette  particularité  ,  qu'elle  est  coiffée  d'un  pétase.  Un 
trou  rond ,  pratiqué  à  la  partie  supérieure  ,  a  peut-être  servi 
à  y  attacher  quelque  objet. 
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260.   Autel  de  Mercure. 

MERCVmO 
AVG  .  SAC  . 
VOTO  .  SVSCEP 
T  .  LAEÏORIVS  .  DVEL 
.  VS  ,  ANTESILANVS  .  ET 
C  .  LAETORIVS  NVMIDA 
ANTESILANVS 
P  .  D  .  F 

«  Autel  consacré  à  Mercure  Auguste.  Titus  Lœtorius 
a  Duellus  Antesilanus  et  Ckudius  Lœterius  Numida  Ante- 
c(  silanus  l'ont  pose  à  leurs  frais ,  d'après  le  vœu  qu'ils  avaient 
f(  fait.  » 

M.  Millin,  en  rapportant  cette  inscription  dans  son  Voyage 
au  mîdi  de  la  France^  tom.  2 ,  p.  20  5  rend  les  sigles  P  . 
D  .  F  5  qui  forment  la  dernière  ligne  ,  par  proiit  devoverunt 
feceriint.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  adopter  l'interpre'tation 
de  ce  savant,  1^  parce  qu'elle  suppose  une  répétition  inutile 
de  la  formule:  voto  siisceptOj  renferme'e  dans  la  troisième 
ligne  *,  2°  parce  qu'elle  ne  nous  paraît  point  dans  le  style 
lapidaire  des  Romains.  Nous  ne  prétendons  cependant  pas 
avoir  rencontré  la  meilleure  leçon  en  lisant  :  Posuerunt 
Domim  Fecerwit^  que  nous  avons  traduit  par:  «  ont  posé 
((  à  leurs  frais.  )> 

Les  lettres  de  cette  inscription  sont  de  mauvaise  forme , 
et  grossièrement  exécutées.  Le  monument  nous  paraît  être 
l'ouvrage  de  deux  de  ces  vieux  païens  du  IV^  siècle  ,  qui  se 
raidissaient  contre  le  progrès  du  christianisme. 

L'inscription  est  rapportée  par  Chorier  {Antiquités  de 


262 

Vienne^  liv.  ï,  ch.  8).  Griitcr  (LÎÎI5  1 6 )  n'en  donne  que  les 
quatre  premières  Ufjnes.  Ghorier  a  mis  par  erreur  un  S  à 
la  place  du  F  qui  termine  la  dernière  ligne.  —  Cet  autel 
est  reste'  long-temps  près  du  pont  St-Se'vère  ,  à  l'angle 
d'une  maison  joignant  d'un  côte  la  rue  Ecorcliebœuf,  et 
de  Tautre  la  rue  de  l'Éperon.  Charvet  la  lit  transporter  , 
en  1762,  chez  M.  Desportes.  . 

261.   Tête  à  deux  visages  d'enfant. 

Puisque  les  anciens  donnaient  des  ge'nies  aux  dieux  im- 
mortels aussi  bien  qu  aux  hommes  ,  et  qu'ils  les  figuraient 
les  uns  et  les  autres  comme  des  enfants ,  il  ne  serait  point 
surprenant  que  cette  tête  eût  appartenu  à  une  statue  repre'- 
sentant  le  génie  de  Janus ,  ou  bien  l'emblème  du  passé  et 
de  l'avenir.  Peut-être  le  sculpteur  a-t-il  voulu  exprimer  ici 
le  regret  que  laisse  souvent  le  premier  5  et  l'espe'rance  ou 
les  riantes  illusions  que  fait  naître  le  second.  C'est  ce  que 
porterait  à  présumer  l'air  chagrin  donne'  à  l'un  des  deux 
visages ,  et  le  contentement  rendu  par  un  sourire  bien  mar- 
que 5  que  l'on  observe  sur  l'autre.  En  empruntant  les  traits 
de  l'enfance  ,  l'artiste  aura  peut-être  voulu  nous  faire  en- 
len  Jre  qu'il  y  a  autant  de  pue'riiite'  à  trouver  un  sujet  d'afflic- 
tion dans  la  fuite  du  passe  qu'à  trop  compter  sur  les  flatteu- 
ses promesses  de  l'avenir.  Nous  devons  regretter  beaucoup 
la  perte  de  cette  statue ,  dont  il  ne  nous  reste  que  celte 
tête  ,  encore  fort  maltraitée  par  le  temps. 

Elle  a  été  trouvée  sur  le  quai  Pajot,  lors  de  la  construc- 
tion du  mur  de  terrasse  qui  joint  au  nord  l'ancien  couvent 
de  St-Antoine.  Elle  se  rencontra  parmi  beaucoup  de  débris 
d'édiîices  d'une  riche  architecture.  D'après  cette  découverte, 
M.  Schneyder  croyait  que  sur  cet  emplacement  existait  un 
temple  de  Janus. 
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262.   Chapiteau  composite  en  pierre  tendre. 

Hauteur:  43  centimètres.  Nous  l'avons  recueilli  en  1831. 
Il  a  été  de'couvert ,  à  cette  époque ,  sous  la  terrasse  du  Pa^ 
lais  de  justice. 


263.  Portrait  d'un  jeune  homme  ^  en  marbre, 
offrant  une  bonne  sculpture. 


264.    Cippe  funéraire  en  calcaire  tendre. 

D    .  M 
SEX  .  DONNI 

EVTYGlANI 
SEX  DONNIVS 

EVTYCHVS 
PATER  .  FiL 

CARISSIM  . 

AÏÏNOR  .  V 

a  Aux  dieux  Mânes  de  Sextus  Donnius  Eutycianus.  Sex- 
«  tus  Donnius  Eutychius  ,  son  père ,  a  élevé  ce  tombeau  à 
«  un  fils  très-cher,  mort  à  l'âge  de  cinq  ans.  >j 

Hauteur:  85  centimètres.  Derrière,  et  à  la  base,  on  ob- 
serve un  trou  rond ,  de  6  centimètres  de  diamètre ,  qui 
communiquait  avec  le  sol.  On  en  voit  ailleurs  de  semblables 
sur  des  monuments  du  même  genre.  Avaient-ils  pour  obje 
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d'empêcher  la  terre  de  peser  sur  la  cendre  des  de'funls, 
conforme'ment  au  vœu  qu'on  leur  adressait  :  «  que  la  terre 
(c  te  soit  légère ,  »  sît  tibi  terra  levis  !  ou  bien  ëtaient- 
ils  destines  à  donner  le  moyen  de  répandre  les  libations  de 
vin  et  de  lait  sur  les  mêmes  cendres?  C'est  ce  que  nous 
n'oserions  décider. 

Ce  cippe  a  été  découvert  en  1815 ,  dans  le  pré  de  Mac- 
cabrey,  situé  au  nord  de  Vienne. 


265  •   Deux  fragments  d'architrave  en  marbre 
blanc. 

\\s  sont  semblables  à  ceux  que  l'on  voit  sous  les  n^^  140 
et  141. 

266.  Fragment  d'mi  cippe  funéraire  en  pierre 
de  cîioin  ^  avec  cette  inscription  fruste  : 


.  •  .  .  .  EX  

TRm  .  MÏL  .  L  .  .  .  . 

PPxAEFECT  

PASSERIA  .  Q  .  fIL 
AVO  . 

cî  Passeria  ,  fille  de  Quintiis ,  a  élevé  ce  tombeau  à  .  .  . 

«  tribun  des  soldats  de  la  légion  

c(  préfet  des  ,  son  aïeul.  » 


265 


267.  Pierre  en  calcaire  tendre^  offrant  dans 

sa  partie  inférieure  une  tête  sculptée 
en  bas-relief  entre  deux  moitiés  de 
pilaslrcs. 

Cette  tête  est  coiffée  du  bonnet  phrygien.  —  Voyez  le 
no  268. 

268.  Deux  pierres  superposées^  en  calcaire 

tendre^  ayant  fait  partie  du  même 
édifice. 

Elles  offrent ,  sculpte's  en  bas-relief ,  l'une  les  têtes ,  et 
l'autre  les  corps  de  deux  guerriers  ,  séparés  par  la  partie 
supérieure  d'un  pilastre  corinthien  cannelé.  Ces  guerriers  5 
dont  les  jambes  se  voyaient  sur  une  troisième  pierre  appar- 
tenant à  une  autre  assise  du  même  édifice  ,  peuvent ,  selon 
nous  5  représenter  des  soldats  troyens.  îls  sont  vêtus  de  M 
tunique  à  longues  manches ,  et  de  la  chlamide  ,  et  coiffés  du 
bonnet  phrygien.  Ils  portent  chacun,  d'une  main,  une  haste  , 
et  de  l'autre ,  un  bouclier.  Ceux-ci  sont  triangulaires ,  à  bord 
convexe  sur  les  côtés ,  et  concave  vers  le  haut.  Celui  dont 
on  voit  5  à  droite  ,  la  face  extérieure ,  est  orné  d'un  dauphin 
dans  le  milieu. 

Ces  pierres  ont  été  retirées  des  fondations  du  palais  ar- 
chiépiscopal 5  démoli  en  1 823  et  24 ,  avec  beaucoup  d'autres 
portant  les  mêmes  ornements ,  ou  des  ornements  différents. 
Quelques-unes ,  entre  autres  ,  offraient  en  bas-relief  des 
dieux  marins ,  de  proportions  colossales.  On  peut  voir  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  dans  la  cour  de  la  maison  de  feu 
M.  Ciemaron ,  bâtie  sur  l'emplacement  qu'occupait  l'aile  oc- 
cidentale du  palais  arcMépiscopaL  On  y  remarquera,  entre 
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autres,  des  jambes  de  guerriers  tels  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  boucliers  de  quelques-uns  de  ces 
soldats  repre'sentcs  sur  d'autres  pierres ,  qui  ont  e'të  de'trui- 
tes  après  leur  découverte  ,  avaient  pour  ornement  un  soleil 
offrant  une  face  ronde  entourée  de  rayons. 

Il  est  fort  à  regretter  que  ,  dans  la  grande  quantité  de 
matériaux  qui  furent  extraits  du  même  endroit,  on  n*ait  pas 
recueilli  tous  les  morceaux  remarquables,  ou  que,  du  moins, 
on  ne  les  ait  pas  dessinés  -,  nous  croyons  que ,  dans  l'un  ou 
l'autre  cas  ,  l'on  eût  pu  se  faire  une  idée  exacte  de  l'édifice 
romain  auquel  ils  appartenaient  presque  tous. 

Les  deux  pierres  placées  sous  ce  n^,  ainsi  que  le  n**  266, 
ont  été  données  par  M.  B.  Clemaron. 

269.   Deux  fragments  de  cornicîies^  de  grande 
proportion^  en  calcaire  tendre. 

Dans  l'un  de  ces  fragments  l'inclinaison  des  ornements 
indique  qu'il  a  appartenu  à  une  rampe  de  fronton.  Tous 
deux  ont  été  découverts  ,  avec  beaucoup  d'autres ,  en  1 840  5 
dans  la  tranchée  du  nouveau  quai  du  Rhône,  au-dessous  de 
i'étiage  ,  et^vis-à-vis  la  maison  de  M.  Rouvière.  —  Ces  divers 
fragments  faisaient  partie  d'un  monument  d'une  riche  archi- 
tecture, dont  ils  nous  ont  seuls  révélé  l'existence  jusqu'alors 
ignorée.  C'est  sous  ces  pierres  qu'ont  été  trouvés  les  dau- 
phins en  bronze  placés  sous  le  n°  170.  Nous  renvoyons  à  ce 
dernier  article.  L'on  doit  la  conservation  de  ces  deux  frag- 
ments aux  soins  et  au  zèle  de  M.  Berthier ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées. 


270 «    Deux  fragments  de  chambranles  d'une 
grande  porte  ^  en  calcaire  tendre. 
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Trouves  au  même  endroit  et  en  même  temps  que  les  tleux 
pierres  placées  sous  le  pre'ce'dent ,  l'un  était  place'  à  la 
partie  supérieure,  Tautre  sur  le  côté,  et  se  trouve  accompa- 
gné d'une  portion  de  pilastre  cannelé.  Tous  deux  apparte- 
naient sans  doute  au  même  monument  que  les  pierres  du 
n«  précédent. 


271.  Fragments  de  pilastres  cannelés^  de 
chapiteaux  de  pilastres  et  autres  ^  en 
marbre. 

Ils  ont  tous  été  découverts  au  même  endroit  et  en  même 
temps  que  les  deux  n^^  précédents.  Ils  paraissent  avoir  ap- 
partenu à  la  décoration  du  même  monument. 


272,   Chapiteau  corinthien  en  marbre  blanc. 

Hauteur  :  38  centimètres.  C'est  une  modification,  ou  plu- 
tôt une  altération  du  chapiteau  corinthien.  On  n'y  trouve 
point  de  caulicoles  ni  d'héiices.  C'est  une  grande  feuille  d'a- 
canthe 5  à  chaque  angle ,  qui ,  par  son  enroulement ,  forme 
la  volute.  Sur  chaque  face  on  remarque  une  feuille  d'eau 
au  milieu  des  feuilles  d'acanthe. 

11  a  été  trouvé  ,  en  août  18^0  ,  dans  une  fouille  dont  la 
Commission  des  beaux-arts  nous  avait  confié  la  direction  , 
et  qui  a  été  exécutée  sur  le  cours  de  Romestang,  près  de 
la  rue  de  la  Juiverie. 
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272  bis.    Pierre  tumulaire  en  choin.,  avec 
l'inscription  suivante  : 

D    .  M 

VETIAE 
MODESTIN 
DIVICIVS 
LASCIVVS 
CONIVGI  PIENTIS  . 

«  Aux  dieux  Mânes  de  Vetia  Modestina. 
«  Divilius  Lascivus  a  e'ievé  ce  tombeau  à  son  e'pouse 
î(  irès-respectueuse.  » 

Celle  pierre  a  e'té  trouvée,  en  1838,  sur  la  rive  droite 
du  Hhôiie  5  près  du  bord,  à  environ  cinquante  pas  au  nord 
dïi  ruisseau  de  Yczerance.  Elle  ëlait  adosse'e  à  un  mur,  et 
abiîlail  une  urne  cinéraire  en  terre  cuite,  à  col  e'troit,  et 
de  48  cenlimèlres  de  hauteur ,  sur  21  centimètres  dans  son 
plus  grand  diamètre.  Cette  urne  renfermait  des  cendres  et 
des  ossements  à-demi  brûles. 

Les  lettres  mal  forme'es  et  mal  grave'es  de  cette  inscrip- 
tion pourraient  faire  rapporter  le  monument  au  IV^  siècle. 

Nous  l'avons  déjà  publiée  dans  la  Revue  de  Fienne^  t.  I^V 
p.  154. 
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DESCRIPTION 


DES 

OBJETS  DU  MOYEN-AGE, 


FAiSANT  PARTIE 


DU  MUSÉE  DE  VIENNE. 


Les  objets  compris  dans  cette  section  ne  consistent  pres- 
que qu'en  ëpilapbes  et  en  obits  provenant  principalement 
des  cloîtres  démolis  de  St-Maurice  et  de  l'cglise  de  St-PierrCo 
Comme  les  autres  monuments  de  Vienne ,  décrits  ci-dessus  , 
ceux-ci  peuvent  être  utiles  à  la  connaissance  de  diverses 
époques  bistoriques  de  cette  ville  ,  et  seraient  encore  dignes 
d'intérêt  par  cela  seul  qu'ils  nous  présentent  les  débris  laisses 
par  des  ge'nêralions  qui  nous  ont  précédés  sur  cette  scène 
changeante  oii  nous  figurons  aujourd'hui,  et  dont  nous  dis- 
paraîtrons bientôt  h  notre  tour.  On  s'étonnera  peut-être  ,  et 
avec  raison ,  de  n'en  pas  voir  ici  davantage ,  et  de  genres 
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plus  variés ,  surtout  en  considérant  l'importance  que  Vienne 
n'a  jamais  cessé  d'avoir  5  et  la  quantité  d'édifices  et  d'éta- 
blissements religieux  qui,  dans  la  même  ville ,  ont  été  détruits 
en  totalité  ou  en  partie.  Leur  petit  nombre  s'explique  par 
l'injuste  dédain  que  trop  de  personnes  ont  conservé  long- 
temps pour  tout  ce  qui  appartient  à  des  siècles  appelés  bar- 
bares ,  par  l'admiration  et  l'estime  qui  étaient  exclusivement 
réservées  aux  antiquités  grecques  et  romaines  ,  comme  si 
celles-ci  avaient  seules  le  droit  de  nous  intéresser ,  comme 
si  la  perfection  artistique  qui  les  distingue  devait  être ,  dans 
les  monuments  5  le  seul  objet  de  notre  étude  et  de  notre  at- 
tention ,  et  comme  si  tout  ce  qui  peut  éclairer  notre  histoire 
nationale,  de  quelque  époque  que  ce  soit,  ne  méritait  pas 
d'être  conservé.  C'est  ainsi  qu'à  Vienne  ,  comme  ailleurs  , 
beaucoup  de  choses  qui  pouvaient  être  recueillies  ont  été 
négligées,  et  abandonnées  à  la  destruction. 

Plusieurs  des  inscriptions  qui  suivent  ont  déjà  été  publiées , 
soit  x^ar  Gharvet ,  soit  par  Chorier ,  mais  de  la  part  de  ce 
dernier  avec  plus  ou  moins  d'incxaclitude.  Nous  les  donnons 
avec  plus  de  correction,  et,  pour  plus  de  ildélilé  ,  avec 
les  abréviations  qu'elles  présentent ,  ce  que  n'avait  pas  fait 
Charvet.  Nous  regrettons  que  la  typographie  ne  nous  four- 
nisse point  les  moyens  de  reproduire  tous  les  traits  qui  ca- 
ractérisent les  abréviations  du  moyen-âge  ,  et  d'apporter 
ainsi  encore  plus  de  fidélité  dans  les  copies  que  nous  don- 
nons des  inscriptions  de  cette  époque.  Les  amateurs  d'une 
rigoureuse  exactitude  voudront  bien  avoir  égard  à  l'impos- 
sibilKé  où  nous  avons  été  de  faire  mieux.  Selon  la  méthode 
adoptée  pour  les  inscriptions  romaines  ,  nous  y  joignons 
une  traduction  en  aveur  des  personnes  peu  familières  avec 
le  Latin ,  ou  avec  les  abréviations  du  moyen-âge. 
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273.   Pierre  tiunulaire  ^  avec  celte  inscription  : 

I  FOEDVLA   QVAE  MVNDYM  DOMÎNO  MÎSERANTE 
RELIQVIT  .  HOC  lACET  IN  TYMVLO  QVEM  DEDIT  AL5ÏA 
FIDES  .  MARTINI  QVONDAM  PROGERIS  SVB  DEXTERA 
TINTA  .  CRBÎINA  DEPOSVIT  FONTE  RE 
NATA  DEI  .  AD  NYNG  MARTVRÏBVS  SEDEM 

TRIBVENTIBVS  APTAM  .  CERBASIVM 
PROGEREM  PROTASIVM  Q  COLIT  .  EMERÎ 
TAM  REQVIEM  TÎTVLO  SORTITA  FIDELE  . 
CONFESSA  EST  SANGTIS  QVAE  SOGIATA   lACET  . 

t(  Fœduîa ,  qui  ^  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  a  qniKe  ce 
«  monde  ,  repose  dans  ce  tombeau  qu'elle  doit  a  une  foi 
ce  e'clatante.  Anciennement  baptisée  de  la  main  de  Sî-Marfi;i , 
t<  elle  fut  lavëe  de  ses  pêches ,  et  puisa  une  nouvelle  vie 
fc  dans  les  eaux  divines.  Maintenant ,  grâce  aux  martyrs 
«  St-Gervais  et  St-Protais,  près  desquels  elle  est  place'e  , 
fc  elle  possède  une  honorable  se'pulture.  Celle  qui  jouit  dans 
«  ce  tombeau  de  la  comparjnic  des  saints  ,  et  du  repos  qui 
«  est  du  à  ses  longs  services ,  s'était  consacre'e  à  la  vie  re- 
«  ligieuse.  » 

Cette  inscription  a  dc'jà  été  [publiée  pi\T  Ghorier  (Rech. 
sur  les  Antîq,  de  Fienne^  liv.  ÏÎI ,  ch.  16),  et  par  Maffei 
(  Gall.  antiq, ,  p.  91  ) ,  mais  incomplète.  Nous  la  donnons 
entière  et  plus  correcte. 

Au-dessus  est  gravé  le  monogramme  du  Christ  entre  deux 
colombes  et  deux  palmes.  Elle  est  en  lettres  du  V^^  siècle. 
Les  points  que  l'on  y  remarque  indiquent  seulement  la  sé- 
paration des  vers  dont  elle  se  compose ,  et  qui  sont  alterna- 
tivement hexamètres  et  pentamètres.  Nous  ne  savons  si  le 
Irait  vertical  que  Ton  remarque  en  tète  de  la  première  ligne 
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est  une  lettre,  et  s'il  désigne  le  prénom  de  Fœdula.  Celui- 
ci  ,  dans  tous  les  cas ,  ne  saurait  entrer  dans  le  premier 
vers ,  dont  il  romprait  la  mesure  ,  ce  qui  nous  porte  à  croire 
qu'il  n'exprime  rien. 

Cette  ëpitaptie  est  entière,  quoique  Chorier  affirme  le 
contraire ,  et  pre'sente  beaucoup  d'inte'rêt.  Elle  tend  à  con- 
firmer une  chose  déjà  connue,  savoir:  que  St-Martin  de 
Tours  était  venu  à  Vienne*,  car,  selon  la  vraisemblance, 
Fœdula  fut  baptisée  dans  cette  dernière  ville.  C'est  en  389 
que  Ton  fixe  le  voyage  qu'y  fit  ce  saint  avec  St-Victrice  , 
ëvêque  de  Rouen ,  et  quelques  autres  prélats  (1).  La  même 
inscription  nous  apprend  aussi  que  ,  dans  le  siècle ,  exis- 
tait déjà ,  à  Vienne ,  l'ëglise  dëdiëe  à  St-Gervais  et  St-Pro- 
tais ,  dans  laquelle  ëtaient  conservëes  des  reliques  de  ces 
saints  ,  et  près  de  laquelle  ëtait  peut-être  dëjà  établi  le  mo- 
nastère du  même  nom ,  qui ,  dans  le  VII^  siècle  ,  renfermait 
cinquante  moines ,  selon  Fauteur  de  la  vie  de  St-Clair.  Nous 
croyons  en  effet  que  la  date  de  l'cpitaphe  et  de  la  mort  de 
Fœdula  doit  être  fixëe  h  la  dernière  moilië  du  V^  siècle , 
peut-êlre  près  de  la  fin  ,  en  supposant,  comme  il  est  vrai- 
semblable ,  que  cette  femme  ëtait  fort  âgëe  quand  elle  mou- 
rut. Grégoire  de  Tours  (De  glor.  marty}\^  1.  I,  c.  4)  nous 
apprend  que  St-Martin  apporta  d'Italie  en  France  plusieurs 
reliques  de  St-Gervais  et  de  St-Protais  ;  d'où  il  est  à  pré- 
sumer que  ce  fut  vers  l'ëpoque  de  son  sëjour  à  Vienne  que 
l'on  entreprit  de  construire  Fëgîise  dëdiëe  à  ces  deux  martyrs, 
et  que  ce  fut  lui  qui  la  dota  de  leurs  reliques. 

Ceîte  pierre  fut  avec  raison  jngëe  assez  curieuse  et  im- 
portante, après  la  destruction  du  monastère  et  de  l'ëglise 
de  St-Gervais  ,  pour  être  transportée  dans  l'ëglise  de  l'ab- 

(i)  Si-Paiîîiîi ,  évûqoe  de  Noie,  dans  une  letlre  écrite  à  St-Viclrice, 
s'exprime  ainsi  :  Meminissa  enîm  credo  dignaris ,  quia  sanctitatem  tuam 
oUm  Viennœ  apud  beatum  paîrem  nostriim  Marîinum  viderim ,  eut  te 
Bominus  in  œîate  impari  parem  fecit. 


baye  de  St-Pierre  >  et  place'e  dans  le  porche  où  elle  est  restée 
jusqu'en  1823. 


27/1.  Autre  pierre  tumulaire. 

HIC  REQVIESCIT  IN 

PAC!  ÂRMENTA 

RIA  QVAE  VIXIT 

ANN   .   IIII  .  MENS  .VI 

SVRRIGTVRA  CVN 

DIES  DNI  ADVENERIT 

c(  Ici  repose  en  paix  Armenfaria ,  qui  a  vécu  quatre  ans 
<(  et  six  mois ,  et  qui  ressuscitera  quand  viendra  le  jour  du 
ce  Seigneur. 

Cette  pierre  5  dont  les  lettres  paraissent  être  du  Vî«  ou  du 
VII^  siècle  5  a  été  de'couverte  en  1829,  parmi  plusieurs  tom- 
bes 5  dans  un  terrain  situe'  au  midi  de  la  fontaine  de  Saint- 
Gervais ,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Maigre.  Ce 
terrain  a  e'ië  probablement  le  cimetière  de  Te'glise  de  Saint- 
Gervais  et  Saint-Protais  ,  de  laquelle  nous  avons  parle  dans 
l'article  précédent.  ^ 

275.   Autre  pierre  tumulaire. 

Bic  ,  sunt  .  tranlati 
Burno  .  Laiira  .  caiionic^  . 
et  .  sacdos  .  et  .  fFilbit*  . 
de  .  Briort  .  canonic'  . 
et  .  TVillm'  ,  de  Fala 
ver  •  clcric*  •  qoriini  .  • 
anime  ,  requiescant  . 
in  .  pace  .Ame 
II  18 


«  Ont  été  transférés  ici  Burnon  Laiira  ^  chanoine  et  prêtre; 
K  Guillaume  de  Briort ,  chanoine  ,  et  Guillaume  de  Falavier, 
«  clerc.  Que  leurs  âmes  reposent  en  paix.  Ainsi  soit-ii.  » 

Cette  pierre  était  placée  autrefois  dans  les  cloîtres  qu* 
joignaient  au  nord  l'église  de  St-Maurice  ,  contre  le  mur 
qui  séparait  ces  cloîtres  de  la  sacristie  commune.  L'inscrip- 
tion a  été  rapportée  par  CJiarvet  (  Ilist.  de  la  sainte  église 
de  Fîenne^  p.  790). 


Pierre  obituaire.  ' 

f  Anno  ,  dni  .  m  .  ce  ,  Ivi  .  .  , 
kl  .  Jamiarii  .  oh  ,  Alhf  .de  .  > 

Bocosello  ,  canonic^  .  et  siihdi 
acoyi."*  .  q  .  dédit  .  covetui  .  is 
tius  .  eccle  .  duo  anivsaria 
p  .  se  .  et  p  »  Berlione  .  fre  .  siio 
canonico  ,  dicte  .  ecclie  .  amho  .    ,  . 

mistles  •  fuert  .  hià''  .  civitatis  . 

«  L'an  du  Seigneur  1256  ^  aux  calendes  de  janvier,  est 
a  mort  Albert  de  Bocsoselle ,  chanoine  et  sous-diacre ,  qui 
a  a  donné  au  chapitre  de  cette  église  deux  anniversaires 
c(  pour  lui  et  pour  Berlion  ,  son  frère  ,  chanoine  de  la  même 
a  égUse.  Tous  deux  ont  possédé  la  mistralie  de  cette  ville,  a 

Cette  pierre  était  placée  près  de  la  précédente.  Charvet  a 
rapporté  aussi  l'inscription  ,  p.  771  du  même  ouvrage. 


277.   Autre  pierre  obituaire..'],,  /vnn.ij  u    .  . 

'  . -    I  XV  .  /d  ynaïi  .  oh  .  Ponci^  .         ,  ,    r  ^.^ 

? /<^e  Aiirïol  .  canomc'  .  et  .  siibdiac    ..,  ■ 
.:   r   o^^'  .      .  dédit  .  ccc  .  Ix  .  lib  .  inide  .  pos'it 
fieri  .  vi  .  générales  .  r^efectlones  .  . 
.  XV  .  kl  .  novemh  .  oh  .  PoncV  .  can 
ortie*.  ■  .  Jiepos  .  pdicti  .  Poncii  .  q  .  de  .    .  . 
dit  ,  Ix  .  lih  .  Slip  .  patrininiu  siutm  ,  ^     ,^  .  ^ 
anno  dut  .  tn  ,  ccc  .  xxi  .  v  .  kl  .  decehr 
ob  .  Giielifiiis  .  de  .  Oriolo  .  can  .  x.  •  cahis 
coins  .  ecce  .  vien  .  qvi  .  dédit  .  nnn 
anvsar  .  qd  .  aqsivit  .  a  .  Jaqmcto 
Paleat  .  nied  .  ^  ,  allant  .  nied  .  a  .  Lndoo  .  de 
Jm^rino  .  ^  .  eius  .  fre  .  snp  .  bonis  .  eor  .  d  .    .  de 
it  .  vinca  .  sua  .  de  miroÂo  .  ^  .  donui  ,  sua  . 
ret  .  doniu  .  dei  •  eu  .  hone  .  climid  . 
nnivs  .  p  .  serviendo  cuid^  altari  .  p  . 
aia  .  sua  .  in  •  caplla  bi  Johis  .  in  .  clausl  . 
it  .  dédit  .  oib  .  mis  .  celehratib  .  in  ,  ecca  . 
beati  Mauricii .  in  .  cstinu .  jaunis  .  pahnar  .  un  d  . 

a  Le  15  des  calendes  de  mai  est  mori  Ponce  d'Auriol  ^ 
Ci  chanoine  et  sons-diacre  ,  qui  a  donne  360  livres  penr  la 
c<  dépense  de  six  repas  communs.  —  Le  15  des  calendes 
a  de  novembre  est  mort  Ponce,  chanoine,  neveu  du  ci- 
ce  dessus  nomme.  ïi  a  donne  60  livres  à  prendre  sur  son 
«  patrimoine.  —  L'an  du  Seigneur  1326  ,  et  le  5  des  ca- 
«  lendes  de  décembre  ,  est  mort  Guelfe  d'Or iol ,  chanoine 
((  et  capiscol  de  Teglise  de  Vienne  ,  qui  a  donne  un  annl- 
«  versaire  qull  a  acheté',  savoir:  une  moidé  de  Jaqiiemet 
«  Paleat  5  et  l'autre  moitié  de  Louis  de  Jarrin  et  de  son 
«  frère,  à  prendre  sur  leurs  ])icns.  Il  a  donne  aussi  sa  viope 
«  du  Mirai ,  et  sa  maison  sikie'e  derrière  !a  maison,  de  Dieu  , 
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«  sous  ia  charge  d'un  demi-anniversaire  qui  se  célébrera 
f(  pour  le  repos  de  son  âme ,  sur  un  autel  quelconque  de 
<f  la  chapelle  de  St-Jean ,  dans  le  cloître.  De  plus ,  il  a 
<c  donné  quatre  deniers  h  tout  prêtre  qui  célébrera  la  messe 
<(  dans  réglise  de  St-Maurice,  le  lendemain  du  dimanche 
<(  des  Rameaux. 

Cette  pierre  existait  près  de  la  précédente.  L'inscription 
est  rapportée  par  Charvet,  p.  777. 


278.   Autre  pierre  obitiiaire. 

ix  y  kl  .  api  .  ob  .  Petrus  . 
de  ,  Mirïbello  .  canoni 
eus  et  subdiacon*  . 
q  .  dédit  .  ecclie  bei  . 
Maurîcii  .  Ix  .  lib  ,  p  .  atti 
vsario  .  sko  .  it  .  dédit  . 
Ix  ,  Ub  ,  p  .  Barnrdo  avculo 
ej*  ,  q  ,  0  .  m  .  id  .  augusti  . 

<{  Le  9  des  calendes  d'avril  est  mort  Pierre  de  Miribel, 
«  chanoine  et  sous-diacre  ,  qui  a  donné  à  l'église  de  Si- 
((  Maurice  60  livres  pour  son  anniversaire  ,  et  de  plus  60 
((  livres  pour  celui  de  Bernard  ,  son  oncle ,  qui  est  mort  le 
«  3  des  ides  d'août.  » 

La  pierre  était  placée  près  des  précédentes.  L'inscription , 
en  lettres  du  XIIP  ou  XIV^  siècle  ,  a  été  rapportée  par 
Charvet  j  p.  790. 
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279.   Autre  pierre  obitiiaire. 

terth 

nouas  .  mai  .  ob  .  Aimin 

por  .  huf  .  loci  p  .  c*  .  s  .  r  . 

1  V  .  id  .  octob  .  ob  .  Johs 

Ba'io  .  fr  .  Amîni  .  pr  *  c*  .  s  .  . 

ann  .  ab  ,  ic  .  dni  ,  m  ,  ce  »  il  .  v  ,  id'  . 

aiigiist  .  ob  .  Ado  ,  por  .  hui*  loci 

a  Le  3  des  nones  de  mal  est  mort  Aimin  ,  prieur  de  ce 
a  lieu ,  prêtre ,  chanoine  de  St-Kuf.  f  Le  5  des  ides  d'oc- 
a  tobre  est  mort  Jean  Baio ,  frère  d'Aimin  ,  prêtre ,  chanoine 
«  de  St-Ruf.  —  L'an  de  l'incarnation  de  Notre  Seigneur 
f<  1 202  5  le  5  des  ides  d'août ,  est  mort  Adon  ,  prieur  de  ce 
{<  lieu.  j> 

Cette  pierre  a  e'tê  retirée  des  cloîtres  du  prieure  de  Notre- 
Dame-de-l'ilej  aujourd'hui  détruits. 


280.   Pierre  tiimiilaire. 

HAG  lACET  IN  TVBA  .  TESAVRI  MAGNA  COLVMNA  . 
NOMINE  GIRARDVS  .  PAT  VRBIS  ET  llVIVS  ALYNVS  . 
NOMINÏS  HEG  FAMA  .  MONSTRATVR  GLA  VANA  . 
NIL  LAPIDES  GLARI  .  SIBI  PSVNT  SPLENdOR  ET  AVRI 
SPLENDOR  ET  ARGENTI .   NIL  pdEST  SVMA  TALENTI  . 
Ad  CINERIS  PRIMA  .   QVIA  SOLVITVR  ISTE  FIGVrT 
CONSILIIS  PLENIS  .  QA  SVBVENIEBAT  EGENIS  . 
D    IN  dNÎ  MANÏBVS  .  REQVIESCAT  SpT  EIVS  .  M  L 

PRldîE   mvs  IVLl  OBIIT 
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(c  Dans  ce  iombeaiî  gît  uii  moiiiimeiit  d'iiue  haute  for- 
a  tune.  Son  nom  csi  Girard.  Il  fut  le  père  et  le  nourrisson 
((  de  celte  villa.  La  cëie'brite'  de  ce  nom  nous  apprend  com- 
((  bien  la  gloire  est  vaine.  Ni  la  beauté  des  pierres  précieuses, 
((  ni  l'ëclat  de  l'or,  ni  celui  de  l'argent,  ni  l'amas  des  tre'sors 
i(  ne  servent  de  rien.  Girard ,  forme  de  poussière ,  est  rede- 
((  venu  poussière.  Mais  ,  e'coutant  la  voix  de  la  sagesse ,  il 
((  secourait  les  malheureux.  Que  son  âme  repose  dans  les 
c(  mains  du  Seigneur.  Il  est  mort  la  veille  des  ides  de  juillet 
«  de  l'an  du  Seigneur  1050. 

Celte  inscriplion  en  vers  léonins  a  de'jà  e'te'  publiée  par 
Chorier  (Rec/i.  sur  les  yintîq.  de  Fienne  ^  liv.  3,  ch.  16). 

Nous  observerons  ,  quant  aux  mots  tesauri  ou  thesaurî 
magna  columna  ,  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  possible  de  les 
traduire  raisonnablement ,  si  ce  n'est  par  :  monument  , 
c'est-à-dire  exemple  cViine  haule  fortune,  —  Quant  à  la 
date  5  l'on  voit  en  dehors  de  i'avant-dernière  ligne,  à  gau- 
che ,  un  grand  I> ,  et  à  droite  un  grand  M.  A  celte  dernière 
lettre  Chorier  ajoute  un  L  ,  qui  a  disparu  sur  la  pierre  par 
l'effet  d'une  cassure.  Nous  supposons,  non  sans  vraisem- 
blance selon  nous,  que  ces  trois  kttres  sont  pour  Donùni 
niillesimo  qinnquagesimo  ^  en  sous-entendant  anno.  Il  paraîi 
que  c'èiait  aussi  l'opinion  de  Chorier. 

Il  est  bien  évident ,  comme  le  pense  le  même  e'crivain  , 
(}ue  cette  èpitaphe  ne  peut  pas  convenir  à  un  abbe'.  Elle  est 
plus  vraisemblablement  celle  d'un  comte  de  Vienne ,  con- 
formément à  l'opinion  de  Duchesne. 

Dans  cette  inscription  les  G  n'ont  point  la  forme  demi- 
circuiairc  ,  mais  sont  composes  de  trois  lignes  droites.  Quel- 
ques D  et  un  H  se  rapprochent  de  ceux  du  XÎIÎ^  siècle. 

La  pierfe  était  place'e  anciennement  dans  le  porche  de 
ré{jlisc  de  l'abbaye  de  St-Pierrc  ,  d'où  elle  a  ëtë  transportée 
au  musée  en  1823. 


281.   Autre  pierre  tiimiilaire. 

'    f  ASPÏCE  QV[  TRANSIS  lACET  lîIC  VILLMA  MEMTO  w 
LABÎTVU  ÎSTA  lîREVI  MGR i  AL  VITA  MOMTO  . 
S  PPENDE  ClNiS  CVCTORV  DENIQ  FINIS  . 
OMIB'  E  YN'  Q'A  N  YVLT  PARCE  RE  FVN'  , 
AD  PENAS  MISERI  MORTIS  P  FATA  TRAVTVR  . 
CELORY  ÎVSTI  FELÏGI  LYGE  FRVVKTYR  . 
lîAG  REX  ETN'  SERYET  NE  LEDAT   AYERN'  . 

XI  K  lAN  ORIIT  MLL  G  L  II  : 
NEC  PGYL  llIG  El'  SOGi'  GAYFREct*  ÎIYMAT' 
YIYAT  î  ETNV  CV  X  REGE  BEAT*  YI  K  APL  OBIIT 

<(  t  Passanl;,  porte  ici  tes  regards;  Villelmlsie  y  reposCo 
«  Souviens-toi  que  cette  vie  ,  tributaire  de  la  mort ,  a  pour 
n  terme  un  étroit  tombeau  ,  et  songe  quV>  la  fin  tout  ce 
(f  qu'il  en  reste  n'est  qu'uti  peu  de  poussière.  Tel  esl  lo. 
a  sort  commun  à  tous,  car  ia  mort  ne  veut  épargner  per- 
((  sonne.  Quand  elle  a  frappe  ,  les  misérables  pe'cbeurs  sont 
a  entraine's  dans  le  lieu  du  supplice  ,  tandis  que  les  justes 
«  vont  jouir  de  la  douce  cîarîe'  des  cieus.  Que  le  roi  éternel 
«  pre'scrve  Villc^ïnine  des  atteintes  de  Teiifer. 

«  Elle  est  morte  le  11  des  calendes  de  janvier  1152'. 

f(  Près  d'elle  est  inhume  Go  lefroi,  son  époux.  Qu'il  viv^e 
a  èter!ie!iement  avec  le  roi  Jésus. 

((  îl  est  mort  ie  6  des  calendes  d'avril.  >? 

Avant  que  nous  Teussions  recueillie celfc  pierre  ëlnii 
pîacee  contre  le  mur  septenfrional  d'une  maison  adossée  au 
cote'  nor  i  Ju  clocher  de  l'e'gîise  de  S(-Pierre.  L'isiscriplioii , 
en  vers  îèi^îîiris  coînme  la  prccèdealc  .  est  lîicdiie. 

On  y  vol!  qaehjiîcs  C  formes  par  trois  lignes  droites  ,  <U'^- 
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A  dont  la  branche  gauche  est  courbe'e  en  haut,  des  V  qui 
affectent  la  même  forme ,  mais  renversée ,  des  h  composés 
d'un  trait  droit,  et  d*un  autre  courbé  comme  ceux  du  XIÏI« 
siècle. 

Sur  la  face  opposée  de  la  même  pierre  Ton  voit  les  restes 
suivants  d'une  inscription  beaucoup  plus  ancienne. 


NDERIS  ISTIG 

.   .    .  . 

VM             .  ^ 

CÎATA  ÏVGALI 

PORÎS 

ÏÏORVM 

TA  PROAVIS 

TOS 

ATA  VIRILEM 

E  TRAHIS 

MINE  NGMEN  EST 

ROR 

lONOREM 

Il  serait  sans  doute  superflu  de  chercher  à  expliquer  ce 
débris  d'inscription  ,  qui  nous  paraît  avoir  appartenu  à  une 
épitaphe  du  Vi«  ou  du  VIP  siècle  ,  et  qui  était  en  vers  al- 
ternativement hexamètres  et  pentamètres. 


282.   Autre  pierre  tumulaire. 

AETERNA 
HIC  MARTI 
IN  A  IN  PACE 


«  Ici  Martiua  repose  dans  la  paix  étemelle.  » 
Cette  épitaplie  est  du  V«  ou  du  VI^  siècle. 


283.   Autre  pierre  tumiiîaire- 

y^rnaudi 

\  h  ,pr  ,  exîmîus  .  ahhs  ,pelr\tumulatur  .-forma  .  set  »  illius 
plctura  .  transfiguraiur  :  afatu  ,  hlancV  .  a  .  ciictîs  .  est  .  ve 
nerand*  •  pleii*  .  ^sîlio  .  larg*  .  in  ,  auxilio  :  dodos 
laitdabai  .  indoctos  .  et  .  domîtahat  :  5ej!?e  .  legant  . 
moachi  .  rex  .  miserere  »  s  :  •]•  oh  .  anno  .  ^//li  •  77î  . 
ce  .  Ixxx  .  VI  .  xiilï  .       .  septeb  .  g  .  <ie<iî«  .  noh  . 

.  /i^  ,  p  »  th*  ,  anivs  .  ^za*^  .  ppetuo  .  faciedis 
una  .         ,  o^îV  .  j-wi  .  aliud     vi  .  ^20/2  .  marcii 
aliiid  .  îîi  ,  720/2  .  marc  •  ite  ,  xx  .  ^  .  cen  ,  i  *  fe 
sto  .  £>,i  .  Albani  .      .  :cx  .  /i^  .  p  .  aniv  .         .  sid  .  /a 
czer/*  .  non  ,  marc  ,  it  .  :x:ii2  .  lib  ,  p  ,  aniv  .  ^7^^^ 
^we  ,  facied*  .  w  .  zii*  .  m^ïrc  .  it  .      .  lib  .  jt?  .  rt?2Îy. 
Leonis  .  <ie  .  Porta  .  facied  .  .wi  .  //  .  api  .  ii'e  .  x 
lib  ,  p  .  aniv  .  iliornm  .  de 

.  huit  e/emosiïî  . 

facied  .  :xi  A/  .  api  te 

pore  .  cwi  *       j^osita  îu 

it  abacia  '  Caiesii 


«  En  ce  lieu  est  inhume'  Pierre  d'Arnaud,  cet  excellent 
«  père  dont  les  traits  sont  reproduits  dans  cette  peinture. 
«  Aiîable  dans  son  entretien ,  il  était  vëne're'  de  tous.  Pru- 
c{  dent ,  gëne'reux ,  il  savait  louer  la  science  ,  et  se  sou- 
«  metire  l'ignorance.  Que  les  moines  répètent  souvenf: 
((  Seigneur  5  ayez  pilië  de  lui.  -—  11  est  mort  l'an  de  Noire 
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«  Seigneur  1286,  le  14  des  calendes  de  septembre.  Il  nous 
(c  a  donné  60  livres  pour  trois  anniversaires  qui  seront  cé- 
cc  le'bre's  à  perpétuité,  l'un  le  jour  de  sa  mort,  l'autre  le  6 
a  des  nones  de  mars,  l'autre  le  3  des  noues  de  mars.  —  Il 
a  a  donné ,  de  plus  ,  20  sols  censuels  pour  la  fête  de  St- 
(c  Alban;  de  plus,  20  livres  pour  l'anniversaire  de  son  père, 
(c  qui  se  célébrera  aux  nones  de  mars;  de  plus,  13  livres 
ce  pour  l'anniversaire  de  sa  mère  ,  qui  se  célébrera  le  2  des 
((  ides  de  mars;  de  plus,  10  livres  pour  l'anniversaire  de 
(C  Léon  de  Porta,  qui  se  célébrera  le  16  des  calendes  d'avril'; 
ce  de  plus,  10  livres  pour  l'anniversaire  de  ceux  de  qui  il 
(C  reçut  l'aumône,  lequel  se  célébrera  le  11  des  calendes 
(C  d'avril,  au  temps  oii  fut  établie  l'abbaye  de  Chalais.  » 

Cette  pierre  était  placée  dans  la  chapelle  de  Ste-Barbe,  de 
l'abbaye  de  St-Pierre  ,  dans  laquelle  se  tenaient  les  assem- 
blées capUulaires  ,  et  oîi  les  chanoines  avaient  leur  sépulture 
commune.  Chorier  rapporte  l'inscription  {Bech.  sur  les 
u47itîq,  de  Vienne^  liv.  III,  ch.  22),  mais  avec  beaucoup 
de  fautes,  comme  à  l'ordinaire. 

Depuis  Chorier,  la  pierre  ayant  été  mutilée  dans  l'angle 
inférieur  de  droite,  nous  avons  pris  dans  l'ouvrage  de  cet 
historien  les  mots  et  les  parties  de  mots  qui  ont  disparu. 
Nous  les  avons  distingués  par  la  forme  des  caractères. 

L'abbaye  de  Chalais  fut  établie  par  St-Hugues  ,  vers  l'an 
1136  ,  selon  Chorier  (^Etat  pot.  de  la  prov.  de  Dauph^^  t. 
II,  p.  342),  et  le  11  des  calendes  d'avril,  selon  notre  In- 
scription. Cette  lixation  du  dernier  anniversaire  par  l'abbé 
d'Arnaud  est  une  marque  de  l'importance  que  l'on  attacha 
long-temps  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Chalais,  impor- 
tance qui  se  trouve  encore  signalée  par  l'usage  dont  parle 
Chorier  (Ilist,  de  DaupJi.^  t.  11,  p,  50).,  savoir  celui  de 
dater  les  actes  du  jour  de  la  même  fcuidatioiî. 
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28^.   Autre  pierre  timuilaire, 

IN  HOC  TOMO  REQVIËS  IN 

PAGE  JBONE  MEMO 
RIVS  FLVllIiNVS  QVI  VIXIT 

ANNVS  P  MENVS  XXXX 
OBÎET  IN  PÂGAE  P  DIAE  lil 
KAL  AGYSTAS 
SEPSÏES  BEGIS  P  G  li  . 
SÎLI  V  G  G  INDEG  . 

(c  Dans  ce  tombeau  repose  en  paix,  digne  de  me'moire  ^ 
a  Flurinus ,  qui  a  vécu  40  ans  environ.  Il  est  mort  en  paix 
«  le  3^  jour  avant  les  calendes  d'août ,  70  ans  après  le 
c(  consulat  deBasilius  illustrissime  ,  indiction  quatorzième.  » 

La  date  indique'e  au  bas  de  Tëpitaphe  correspond  à  l'aii 
61  î  de  noîre  ère. 

Cette  pierre ,  dont  nous  avons  publié  l'inscription ,  pour 
la  première  fois  ,  dans  la  Revue  de  Vienne^  t.  III ,  p.  279, 
provient  de  l'église  de  St-Se'vère. 


285.   Médaillon  en  pierre mutilé^  représen- 
tant le  martyre  d'ïm  saint. 

Un  soldat ,  l'épee  levée  ,  s'apprête  à  trancher  la  tète  a  un 
vieillard  à  p^enoux. 
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286.   Armoiries  de  la  famille  de  Virieu, 
sculptées  sur  pierre  tendre. 

L'ëcu  est  place  sur  des  ornements  gothiques. 


287.    Pierre  obimaîre. 

-f  anno  dni  ,  m  ,  ce  .  l  »  il  »  ob  *  Blio  de  Lay 

canoyiic*  et  qnda  cabiscoV  .  vien  »  q  .  ded'it  covetià 

ei'de  —  ecclie  v  anjiîvsarla  .  itmi  .  p  ,  se  .  die 

obif  .  sui  .  scdui  .  p  .  Ysmidone  .  de  Cordon  .  qd 

fiet  die  obiC  .  —  eVde  .  terciu  p  aimab* 

Bartholomei  frais  sui  et  Poncii  nepotis 

eV  .  qd  fiet  die  obiV  .  Bartholomei  —  qrtu 

p  .  aimab*  pats  et  ??iats  .  sue  .  q  .  fiet  feria 

V  i  pascha  ,  qntu  p  remédia  aiar  .  illor  . 

qs  ,  i  .  cdlq  .  defraiidavat  fiet  in  festo  mortuor  . 

fc  L'an  du  Seigneur  1252  est  mort  Berlion  de  Lay,  cha- 
«  noine  et  anciennement  capiscol  de  Vienne ,  qui  a  donne' 
a  au  chapitre  de  ia  même  e'glise  cinq  anniversaires  :  le  pre- 
«  mier  5  pour  lui,  le  jour  de  sa  mort  5  le  second,  pour 
«  Ysmidon  de  Cordon,  qui  se  célébrera  le  jour  de  son  dëcèsj 
a  le  troisième ,  pour  les  ames  de  Barthëlemi ,  son  frère ,  et 
«  de  Pons,  son  neveu,  qui  se  célébrera  le  jour  du  de'cès 
a  du  preoiier;  le  quatrième  ,  pour  les  âmes  de  son  père  et 
a  de  sa  mère ,  qui  se  fera  à  la  5^  fërie  de  Pâques  •,  le  cin- 
M  quîème ,  pour  le  soulagement  des  âmes  de  ceux  à  qui  if 
(  peut  avoir  fait  quelque  tort  ,  lequel  se  cëlëbrera  le  jour 

des  mor(s.  » 
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Celte  pierre  était  placée  contre  le  mur  qui  séparait  les 
petits  cloîtres  de  St-Maurice  de  la  sacristie  commune  de  celle 
église.  L'inscription  a  déjà  été  publiée  par  Charvet  (Btst. 
{le  la  Ste-Églïse  de  Fienne.^  p.  790). 

Clîorier  a  cru  devoir  la  signaler  dans  ses  Recherches  sur 
les  Antiquités  de  Vienne  5  liv.  III ,  ch.  lira  Mais  est-il  rien 
«  de  plus  ridicule  ,  dit-il,  que  la  manière  de  restitution  dont 
<(  le  chanoine  Berlion  de  Lay  s'avisa  en  mourant;  il  fonda 
cf  un  anniversaire  pour  les  âmes  de  ceux  qu'il  avait  trompés 
«  et  fourbes penda nt  sa  vie,  pro  t^emedio  animmnnn  illorurn 
a  quos  iJi  aliquo  defraiidaverat*  » 

Ce  qui  est  vraiment  ridicule  ,  c'est  l'interprétation  de  ces 
mots,  donnée  par  Chorier.  Le  verbe  defraudare  n'a  point  ici 
le  sens  qu'il  lui  attribue.  De  même  que  dans  beaucoup  de 
passages  des  auteurs  anciens,  il  signifie,  dans  cette  épila- 
phe,  non  pas  employer  la  fraude  et  la  tromperie  contre 
quelqu'un ,  mais  lui  faire  éprouver  une  perte ,  un  dommage , 
lui  causer  un  tort.  Or,  cela  peut  arriver  sans  qu'il  y  ait,  de 
la  part  de  celui  qui  le  fait ,  intention  de  nuire  mais  légèreté, 
inattention.  Il  est  même  possible  qu'il  ne  s'en  doute  pas  , 
qu'il  ne  connaisse  point  la  personne  qui  souffre  de  son  ac- 
tion. C'est  à  quoi  nous  expose  notre  faiblesse  naturelle. 
Telle  fut  sans  doute  la  pensée  de  Berîion  de  Lay  par  rap- 
port à  lui-même.  Au  moment  de  faire  son  testament ,  il 
fouilla  dans  sa  conscience,  il  interrogea  tous  les  souvenirs 
de  sa  vie,  ne  voulant  avoir  aucune  faute  à  réparer  quand 
il  paraîtrait  devant  le  juge  suprême.  Après  cet  examen , 
quoique  sa  mémoire  ne  lui  présentât  aucun  sujet  de  repro- 
che sous  le  rapport  de  la  probité  ,  par  un  scrupule  louable , 
il  craignit  néanmoins  d'avoir  fait  tort  à  quelques  personnes 
sans  le  savoir  ou  s'en  souvenir.  Ne  pouvant,  faute  de  les 
connaître ,  leur  offrir  une  réparation  dans  ce  monde  ,  il  ima- 
gina de  leur  en  procurer  une  dans  l'autre  au  moyen  de  la 
fondation  d'un  anniversaire  en  leur  faveur.  11  n'y  a  rien  Hi 
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que  de  (rès-raisonnable  de  la  part  d'un  homme  religieux. 
Dans  la  supposition  de  Chorier ,  Beriion  de  Lay  ne  nous 
eût  pas  montre'  un  simple  ridicule  -,  mais  il  eût  alTiche'  une 
impudente  immoralité  en  prétendant  réparer  par  des  prières 
payées,  après  sa  mort,  sur  des  biens  dont  il  n'avait  plus 
besoin ,  les  soustractions  frauduleuses  dont  il  aurait  avoué 
s'être  rendu  coupable.  Quelle  religion  ,  d'ailleurs,  voudrait 
se  déshonorer  en  appuyant  de  son  approbation  de  pareilles 
restitutions  ,  en  acceptant  et  rendant  publiques  de  pareilles 
dispositions  testamentaires?    .  v  ;     >.    *  *  » 

'  '  ■        -     "^-v  " 
288.   Pierre  obituaire.  ^'      '  '  i 

■j-  Anno  .  dni  .  m,  .  ce  .  Ixx  »i  .v  .  îd  .  marc  .  oh^ ,  Joha  •  Melsos 
iixor .  Hubti .  Garda  .  pa  ,  q  .  dédit  .  nob  .  xx  .  sol  .  cesu<^l  ;\ 
p  .  rembiicia  .  sua  .  dea  .  die  .  ppeUio  .facietida  .  it .  jacet .  h  • 
P  .pat.dci  .  H .Johes  .pat  »dce  .  /.  G  .mat  .ej*d.J .et .  Erjiii 
Garda  .  ?2îat  .  dci  ,  H  .  p  .  qr  .  cuflib  .  rembncia  .  ppetuo 
facieda  .s.p.  .  »pvii.id  .  jaJi  .  p  .  Johe .  iii  .  kl .  deceb  .  p  .  G  . 
vi ,  id  ,jid  .p .  Er .  x.  kl.  au  g .  dedut.nob  .  dci .  H .  et.  Joha.  v. 
cesiial  . 

((  -\  L'an  du  Seigneur  1271  ,  le  5  des  ides  de  mars,  est 
fc  morte  Jeanne  Meisons ,  épouse  de  Humbert  Garda  Pera  , 
c(  qui  nous  a  donné  20  sols  censuels  pour  son  anniversaire 
f(  qui  se  célébrera  à  perpétuité  ledit  jour.  —  De  plus  repo- 
a  sent  ici  Pierre  ,  père  dudit  Humbert  Jean,  père  de  ladite 
((  Jeanne  j  Guillemette ,  mère  de  la  même  Jeanne ,  et  Erminie 
«  Garda  ,  mère  dudit  Humbert.  Pour  leur  anniversaire , 
«  qui  devra  se  célébrer  à  perpétuité  dans  l'ordre  qui  suit , 
c<  savoir  :  pour  Pierre  ,  le  7  des  ides  de  janvier  ,  pour  Jean, 
H  le  3  des  calendes  de  décembre;  pour  Guillemette,  le  6 


\ 
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f(  des  ides  de  juillet^  pour  Ermiiiia  ,  le  10  des  calendes 
c<  d'août,  lesdits  Humbert  et  Jeanne  nons  ont  donne  5  sols 
c(  censuels. 


289.   Pierre  fruste  avec  cette  inscription: 

'      NATIS  .  FORB  .  CVI  PRADIA  D 

AG  VG  VKO  TRÂNSV 

Nous  ne  saurions  tirer  aucun  sens  de  cette  inscription 
incomplète.  Les  lettres  paraissent  ne  pas  remonter  au-delà 
du  VF  siècle. 


290.  Pierre  tumiilaire  avec  cette  épitaphe 
fruste: 


lïIG  REQV  .  .  . 
BONE  .  MEM  .  . 
CELLA  QVIV  .  . 
LOA  .  .  NVSP  . 
OBÎIT  .  .  VBDIE 
SEP  TE  MB  .  M  . 


Le  nom  de  la  personne  en  Thonneur  de  qui  fut  gravée 
rèpitaphe  paraît  être  Marcella.  Les  lettres  sont  du  VP  ou 
du  Vn^  siècle. 


291.  Médaillon  ovale ^  de  pierre  tendre^  re- 
présentant^ en  bas-relief^  Apollon^ 
et  Daphné  changée  en  laurier. 


!>88 

On  y  lit  en  bas  ,  à  gauche ,  en-dehors  du  médaillon  ,  la 
date  de  1556.  Au-dessous  des  pieds  d'Apollon  et  de  Daphné 
sont  sculpte'es  en  relief  les  lettres  l  et  b» 


292.   Armoiries  de  la  famille  des  Palmier, 
sculptées  sur  pierre  tendre. 

Nous  en  avons  déjà  parle  dans  ce  volume,  page  100. 


293.   Fourneau  en  terre  cuite  ^  orné  de  bas- 
reliefs. 

Sur  le  devant ,  dans  la  partie  inférieure  ,  est  une  ouver- 
ture carrée  ,  destinée  à  donner  passage  à  l'air  ,  et  le  moyen 
de  retirer  les  cendres.  Derrière  ,  et  vers  la  partie  supérieure , 
un  trou  rond  a  été'  pratique'  pour  fournir  une  issue  à  la  fu- 
mée 5  et  peut-être  pour  recevoir  un  tuyau  de  me'tal.  Ce 
fourneau ,  ouvrage  de  la  Renaissance  ,  a  un  couvercle  dont 
l'anse  est  compose'e  de  deux  serpents  enlace's.  11  est  orne' , 
dans  son  pourtour  ^  d'un  gracieux  bas-relief  repre'sentant 
une  bacchanale  cële'brëe  par  des  génies. 


2m.  Fragment  d'une  pierre  obituaire. 

 coisiial  ,  sup  .  domu  sua 

 aula  .  Delmolar  .  uxor 

....  dunesis  .  mat  ,  dne  .  Bnarde  .  del 
....  ignoreti  .  Delmolar  f 
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Celle  pierre  provieul  ùe  i'eglise  de  Sl-Sëvère.  Les  lettres 
sont  du  XIII^  siècle.  Tout  ce  que  Ton  peut  y  reconnaître , 
c'est  que  îa  fondation  d'un  anniversaire  avait  été  faite  pour 
ou  par  une  femme ,  du  nom  de  Delmolar. 


295  e     Pierre  tumulaire  portant  rioscription 
suivante  : 

IN  Hoc  TVMoLo  REqUIE  \  SClï 
BoNE  MEMoKIAE  PE        j  TRVINIA 
QVÏ  VIXîT  ANis  XLVill  o  j  YlIT  DIE 
XV  KALENDAS  NoVEM    \  BRIS 
Qcc  MAVRTt  l 


<(  Dans  ce  tombeau  repose  Petrunia  ,  de  bonne  mémoire , 
«  qui  a  vëcu^  48  ans.  Il  mourut  le  1 5  des  calendes  de  no- 
ce vembre,  sous  le  consulat  de  rillustrissime  Mavortius. 

Ce  consulat  correspond  à  l'an  527  de  Jësus-Christ.  Ainsi 
cette  inscription  chrétienne  remonte  jusqu'à  cette  époque. 
Nous  ignorons  dans  quel  quartier  de  Vienne  elle  a  ëtë 
trouvëe.  Elle  est  inëdite. 


296*    Fragment  d'une  pierre  tumulaire^  avec 
l'inscription  suivante  qui  est  fruste  : 


CIT  IN  PACE  OVIRÏA 
QVI  VIXIT  ANNOS 
.  .  XXXII 
,  ,  ,  .  DIES  XV 

19 


a  Ici  repose  en  paix  Oviria 
«  deux  ans  quinze  jours.  )) 


qui  vécut  treuie- 


Peut-étre  ,  avant  que  la  pierre  fût  mutilée,  existait-il  un 
L  avant  XXXII.  Dans  ce  cas  Oviria  eût  ëtë  âge  de  82  ans  , 
au  lieu  de  32.  Celte  pierre ,  d'après  la  forme  des  lettres ,  ne 
paraît  guère  moins  ancienne  que  la  précédente.  Elle  a  été 
découverte  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Charité  ,  vis-à- 
vis  la  rue  des  Célestes. 

L'inscription  était  inédite. 

297.    Fragment  d'une  pierre  tumulaire  por- 
tant répitaplie  suivante  qui  est  fruste  : 

HIC  lACENT  IN 
PACE  MARINA  N 
OMINE  QVONDA 
M  ANNORYM  TRIBVS 

 NEPTIS 

 NIA 

((  Ici  reposent  en  paix  Marina ,  autrefois  ainsi  nommée  . 

((  décédée  à  Tàge  de  trois  ans,  petite-tille  de  

(f  et  ....  » 

La  forme  des  lettres ,  et  les  deux  colombes  placées  au- 
dessus  de  répitaplie  ,  indiquent  que  celle-ci  remonte  au  VI« 
ou  au  VII®  siècle. 

Cette  pierre  a  été  découverte ,  il  y  a  quelques  années ,  en 
démolissant  un  mur  d'une  ancienne  maison  située  dans  la 
rue  Marchande ,  entre  la  place  des  Boucheries  et  celle  de 
Modène.  Nous  l'avons  déjà  publiée  dans  la  Revue  de  Flejine , 
tome  K%  page  160. 
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298.   Table  de  marbre  avec  cette  épitaphe  : 

J 

HIC  QviESCrr  .  yen  .  d  .  ste  .  ga 

RNERI  .  k¥CT  .  CAP  .  DE  ^  MAGVEL  . 
ET  .  DOTATOR  .JI  .  FVDAO  .  PAIS  .  ET 
VINI  .  ALTERA_.T  .  MAIORI  .  ECLA  . 
ALTERA  .  T  .  DTA  .  CAPLA  .  CVIVS  . 
ATa  ^  .  PACE  .  QVIESCAT  .  OBIIT  . 
X  .  kL  .  MAII  .  MLL  .  D  .  LTIIÏ  . 

c<  Ici  repose  vénérable  sieur  Etienne  Garnier ,  recteur  de 
a  la  chapelle  de  Maguellone ,  et  auteur  de  deux  fondations 
f(  de  pain  et  de  vin  ^  Tune  dans  la  grande  église  ,  l'autre 
(c  dans  ladite  chapelle.  Que  son  âme  repose  en  paix.  Il  est 
«  mort  le  10  des  calendes  de  mai  1554.  » 

Ce  marbre,  dont  Charvet  a  déjà  publié  Tinscription  dans 
son  Histoire  de  t  Eglise  de  Vienne ,  page  778  ,  était  placé 
à  droite  de  la  porte  de  la  chapelle  de  Maguelonne ,  avant  la 
démolition  de  celle-ci  et  des  cloîtres  de  l'église  de  St-Maurice. 


299.   Armoiries  de  Claude  du  Nièvre^  sculp- 
tées sur  pierre  de  choin. 

Elles  étaient  placées  contre  un  mur  de  la  maison  que  ce 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Vienne  légua  ^  en  1522 ,  à  l'hô- 
pital du  pont  du  Rhône,  qui  la  joignait  au  nord. 

Cette  maison  a  été  démolie  en  1 841 .  —  On  peut  voir  dans 


VÊiitl  pi4itique  i  'iu  Daiiphïnë  ^  de  Chorier,  ce  que  cet  auteur 
tlit  de  la  famille  du  Nièvre. 


300»    Linteau  eii  pierre  de  choiii^  ayant  ap- 
partenu à  une  porte  du  XVF  siècle. 

îl  couronnait  la  porte  donnant  entrée  dans  la  cour  de  la 
maison  dont  il  est  question  au  n^  précédent. 

Au  milieu  de  la  face  de  devant  étaient  sculptées  les  ar- 
moiries de  Claude  du  Nièvre.  Il  n*en  reste  que  l'écu.  Celui- 
ci  est  entouré  d'une  bande  circulaire,  dans  laquelle  on  lit  : 

t  DEVS  EMPIREVM  POSYIT 
RESVRGENTIBVS  . 

a  Dieu  a  placé  dans  le  ciel  le  séjour  de  ceux  qui  ressus- 
((  citent.  » 

Entre  cette  légende  et  Fécu  on  lit: 
TEM  .  PO  .  RE 
a  Dans  le  temps,  ou  avec  le  temps.  » 

C'était  la  devise  de  du  Nièvre.  On  la  voit  également  autour 
des  armoiries  placées  sous  le  n"  précédent. 

Sur  la  même  face,  à  gauche,  est  sculptée  en  lettres  sail- 
lantes, comme  la  légende  et  la  devise  précédentes,  l'in- 
scription qui  suit  : 

xMAXÎË  VIN 
DICTE  GEN'  EST 
IGNOSCERE 
TPRE 
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«  L'une  (les  plus  grandes  vengeances  est  de  pardonner.  » 

TPKE  est  pour  tempo re ,  devise  de  du  Nièvre  ,  déjà  citée. 

La  petite  face  du  linteau ,  à  gauche,  présente  le  mono- 
gramme du  Christ  dans  un  soleil ,  et  au-dessous  la  date  de 
1508  5  ainsi  qu'il  suit  : 


IHS 

M  .  V  .  Vlll  . 
Ils  sont  sculptes  aussi  en  relief. 

Les  jambages  de  la  porte  à  laquelle  appartenait  ce  linteau 
avaient  des  consoles  en  dedans ,  mais  e'taient  sans  ornement, 
et  même  d'une  exécution  telle  que  l'on  pourrait  les  supposer 
plus  modernes  que  le  linteau ,  et  substitues  à  de  plus  an- 
ciens (1). 

301.    Table  de  pierre  de  choin  avec  i'ioscrip- 
tioîi  suivante  : 

STATVEKE  'DU 
VT  MORTALES  îil 
SERÏ  IN  MEKORE 
PERPETVO  VÎVËRENT 

T  .  EH  .  PO  .  RE 

(î)  Au  moment  où  cet  article  s'imprime  ,  îe  linteau  dont  il  s'agit  est 
cjicore  en  place;  mais  comme  ce  qui  reste  de  la  maison  de  Claude  du 
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«  Les  Dieux  ont  arrête'  que  les  malheureux  mortels  pas- 
ce  seraient  leur  vie  dans  une  continuelle  aftliction.  » 

Cette  sentence  est  suivie  de  la  devise  de  du  Nièvre. 


302 .   Autre  table  de  marbre  portant  la  même 
inscription  que  la  précédente. 

Dans  celle-ci  la  devise  de  du  Nièvre,  tempore  ^  ne  s'y 
trouve  pas. 

Nous  y  ferons  remarquer  ,  comme  une  fantaisie  du  sculp- 
teur ou  de  Fauteur ,  l'emploi  de  l'epsilon  grec ,  au  lieu  de 
l'E ,  dans  quelques  mots ,  et  celui  de  l'H ,  au  lieu  du  M , 
dans  HISERT.  La  même  particularité  s'observe  sur  la  table 
du  n'^pre'cèdent.  L'H  et  l'epsilon  ont  aussi  e'iè  employés  pour 
le  M  et  l'E  dans  les  légendes  du  linteau. 


303,    Trois  têtes  de  lions  en  pierre.,  grossiè- 
rement sculptées. 

Gé  sont  les  restes  de  trois  lions  merveilleux  qui  se  virent 
long-temps  auprès  de  l'église  de  l'abbaye  de  St-Pierre  de 
Vienne.  Tous  les  historiens  de  nos  antiquités  en  font  men- 
tion. Le  bon  Lelièvre,  dans  son  Histoire  de  Pantiq?nté  et 
snincteté  de  la  cité  de  Vienne ,  page  139  ,  dit  avoir  lu,  dans 
un  fragment  tiré  des  archives  de  l'église  de  Saint-Maurice  , 

Nièvre  doit  être  incessamment  démoli ,  et  ce  linteau  transporté  au 
Musée,  nous  avons  cru  devoir  le  décrire  dès  aujourd'hui.  Il  en  esl 
ainsi  des  n"^  301  et  302,  appartenant  à  la  même  maison, 
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qu'ils  furent  miraculeusement  transportes  de  Konie  à  Vienne, 
dans  une  nuit ,  pendant  que  ]e  moine  Augustin  et  les  autres 
missionnaires  envoi  es  en  Angleterre  par  le  pape  Grëgoire- 
le-Grand  e'taient  en  notre  ville.  Le  lendemain ,  selon  le  même 
e'crivain,  Augustin  voulut  consacrer  lui-même  l'e'glise  de  Sfc- 
Pierre,  en  considération  du  grand  nombre  de  saints  martyrs 
et  confesseurs  qui  reposent  dans  celte  antique  basilique  ,  et , 
par  le  miraculeux  transport  des  lions  dont  il  s'agit,  le  ciel 
montra  qu'il  approuvait  cette  détermination.  D'autres  écri- 
vains se  sont  plu  h  broder  sur  ce  texte  ,  et  n'ont  produit 
que  des  contes  ridicules.  (Voy.  Chorier,  Rech.sur  les  Ant'iq, 
de  Vienne^  liv.  III,  cb.  15). 

Avant  1823  ces  trois  figures  informes  e'taient  encore  en- 
tières, et  place'es  les  unes  à  cote  des  autres  ,  devant  le  mur 
septentrional  de  l'e'glise  de  St-Pierre.  Elles  furent  renverse'es, 
à  la  même  époque  ,  sans  que  personne  s'y  opposât ,  et  les 
corps ,  sépares  des  têtes,  employés  dans  des  constructions. 
D'après  le  vœu  exprimé  par  la  Commission  des  beaux- 
arts  de  Vienne  ,  nous  avons  recueilli  ces  vieux  débris  que 
recommandent  leur  antiquité  et  les  traditions  qui  s'y  rap- 
portent. 

La  place  où  Ton  voyait  encore  ,  en  1823  ,  ces  lions  par- 
faitement conservés  ,  n'était  point  celle  qu'ils  occupèrent 
primitivement.  Selon  Chorier ,  ils  étaient  posés  devant  trois 
différentes  portes  de  l'église  de  St-Pierre ,  dans  le  cimetière 
qui  en  dépendait^  ils  portaient  autrefois  des  colonnes  taillées, 
à  leur  sommet ,  en  forme  de  lanternes  ouvertes ,  et  l'on  y 
plaçait ,  dans  des  temps  fort  anciens,  des  lampes  pour  éclairer 
les  fidèles  lorsqu'ils  se  rendaient ,  le  soir  ,  dans  l'église  , 
conformément  à  l'usage  alors  pratiqué  de  passer  les  nuits  à 
prier  dans  les  basiliques,  la  veille  des  fêtes  solennelles.  Il 
ajoute  ,  à  l'appui  de  ces  assertions,  que  des  candélabres  du 
même  genre  existaient  devant  l'église  de  St-Sévère,  et  dans 
le  cimetière  de  celle  de  St-Martin  de  Vienne  (Voyez  en  effet 
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le  même  écrivain  dans  l'ouvrage  déjà  cite,  liv.  1,  cii.  6,  et 
Joaii.  a  Bosco  5  J?itiq.  sancL  et  sen,  Fienn.  plurlni.  antiq,^ 
p.  9).  Quoique  Chorier  n'ait  pas  vu  les  colonnes  et  les  lan- 
ternes dont  il  parle ,  son  opinion  relative  à  l'ancien  usage  de 
ces  lions  ne  nous  parait  point  inadmissible.  Les  mêmes  lions 
ne  peuvent  point  être  ranges  parmi  ceux  que  Ton  voyait 
autrefois,  au  nombre  de  deux,  devant  la  porte  de  quelques 
églises  5  et  qui ,  à  rimitation  des  lions  du  trône  de  Salomon , 
supportaient  les  sie'ges  des  juges  ecclésiastiques.  (Voy.  Hist. 
de  VAcad.  des  inscr.  ,  tom.  XI,  p.  /^05  de  l'e'dition  iri-12  ). 
En  effet ,  il  y  en  a  trois  ,  et  les  accessoires  dont  ils  sont  ac- 
compagne's  rendent  la  chose  très-peu  probable.  Mais  n'au- 
raient-ils point  été  employe's,  avec  d'autres,  à  supporter  les 
colonnes  d'un  porche  ,  comme  on  en  voit  encore  aujourd'hui 
devant  plusieurs  églises  de  la  Haute  Italie? 

Ouvrage  barbare  ,  ces  trois  lions  étaient  représentés  cou- 
chés sur  le  ventre,  les  pattes  étendues  en  avant.  Sous  ce 
rapport ,  ils  offraient  un  point  de  ressemblance  avec  les  sphinx 
égyptiens.  Cependant  nous  ne  savons  comment  l'annotateur 
de  Chorier  a  pu  y  voir  de  vrais  sphinx,  auxquels  on 
avait  adapté  des  têtes  de  lion-,  car  les  corps  étaient  aussi 
lourdement  taillés  que  le  reste  ,  et  rien  n'indiquait  qu'ils 
eussent  été  exécutés  dans  un  autre  temps.  L'on  voit  encore, 
sur  le  cou  des  mêmes  lions,  les  corps  mutilés  de  jeunes 
hommes  qui  semblent  se  cramponner  à  la  crinière.  Nous 
ne  dirons  pas^  avec  Chorier  :  a  que  chacun  fait  effort  pour 
(c  déchirer  l'animal  qui  le  porte  -,  »  car  les  trois  personnages 
ont  plutôt  i'air  de  jouer  avec  des  lions  apprivoisés  que  de  les 
combattre.  Ceux-ci  sont,  en  effet,  dans  l'attitude  du  repos. 
L'Ecriture  Sainte  compare  l'esprit  infernal  à  un  lion  :  dïa- 
holiis  tanqiihni  leo  rugiens  circuit ,  cpfœrens  quem  devoret 
(  2.  Petr.  epist.  V.,  8).  L'on  pourrait  peut-être  supposer, 
fl'après  cela  ,  que  l'on  a  voulu  représenter  dans  cette  ébauche 
grossière  ici?  démoiis  domptés  et  contenus  par  des  anges.. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  ou  doii  juger  ces  lions  fort  anciens,  et 
d'une  e'poque  où  les  arts  étaient  tombes  dans  une  grande 
barbarie.  Si  leur  miraculeux  transport  de  Rome  à  Vienne  , 
dans  une  nuit,  pendant  qu'Augustin  et  ses  compagnons  se 
îrouvaient  dans  celte  ville ,  pouvait  être  considère'  comme 
indiquant  Fëpoque  où  ils  furent  faits  ,  ils  remonteraient 
jusqu'à  la  tin  du  VF  siècle  ^  car  ce  fut  en  596  que  Grëgoire- 
le-Grand  envoya  des  missionnaires  en  Angleterre.  Dans  tous 
les  cas,  la  grossièreté  du  travail  témoigne  d'une  époque  fort 
recuîe'e. 

304.   Pierre  obitiiaire. 


de  Verennai  .  t  .  redif  ,  qs  .  ha 
bebat  .  ad  .  theatni  .  p  .  ann'wsayno  .  siw 
t  .  dimidia  moledinu  .  d'Arpou  .  talï  .  ie 
nore  .  ut  ,  prdie  .  annivsarii  .  sui  .  iinivs^  . 
cueV  .  sic  .  in  .  die  .  annivsarïi  .  a  .  re 
fectorio  .  peur  et  .  oh  .  an  no  .  dnice  . 
iï2e  ,  m  .  ce  .  III  . 

Le  nom  du  donateur  et  les  premiers  articles  de  la  dona- 
tion manquent  avec  la  partie  supérieure  de  la  pierre.  Voici 
la  traduction, 

«  N  a  donné  sa  terre  ou  sa  virjne  de  Verennai  ^ 

((  et  les  revenus  qu'il  possédait  vers  le  théâtre  ,  pour  son 
«  anniversaire  ,  de  plus  la  moitié  des  moulins  d'Arpou  ,  à 
«  cette  condition  que  .  la  veille,  aisisi  que  le  jour  de  son  an- 
«  niversaire ,  toute  la  communauté  sera  traitée  dans  le  ré- 
«  fectoire.  Il  e.sl  mor!  Tan  de  ilsicarnation  de  Notre-Seigueur 
«  1203.  V. 
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Nous  ignorons  si  cette  pierre .  dont  l'inscription  n'avait 
pas  encore  été  publiée,  provient  de  l'abbaye  de  St-Pierre  , 
ou  des  cloîtres  de  St-Maurice  ,  ou  bien  d'ailleurs  ;  les  ren- 
seignements nous  manquent  à  cet  égard.  On  voit  qu'il  y  est 
question  de  la  donation  d'un  ténement  ou  des  revenus  d'un 
ténement  situe'  à  Verennai.  Cette  ëpitaphe  est  le  premier 
document  ancien ,  relatif  à  Vienne  ,  oh  il  soit  question  du 
théâtre.  Nous  n'oserions  affirmer  en  ce  moment  qu'il  s'agisse 
ici  du  théâtre  romain  dont  M.  Schneyder  a  relevé'  le  plan , 
et  qu'il  paraît  avoir  fait  connaître  le  premier.  (Voy.  ci-des- 
sus,  p.  116).  La  même  ëpitaphe  est  aussi  le  plus  ancien 
document  connu  qui  fasse  mention  des  moulins  d'Arpou  ou 
d'Arpot,  qui ,  l'an  1359  ,  furent  donnes  en  entier  à  l'église 
de  St-Maurice  par  Siboud  de  Clermont ,  chanoine  et  mistral 
de  la  même  église  ,  avec  le  pre'  de  Maccabrey ,  situe'  au  nord 
de  Vienne ,  pré  dont  le  nom  dérive ,  dit-on  ,  de  ceux  de  Mar- 
cus  Aprilis ,  citoyen  de  notre  ville  ,  qui  l'avait  auparavant 
possédé.  (Voy.  VHist.  de  l'antiq.  et  saint,  de  la  cité  de 
Vienne  par  Leiièvre,  pp.  439  et  440).  Antérieurement,  un 
chapelain  de  St-Georges ,  nommé  Durand,  avait  donné  le 
quart  des  mêmes  moulins  à  l'abbaye  de  St-Pierre.  (Voy. 
Chorier ,  Rech.  sur  les  ^ntiq.  de  Fieîuie  ^  liv.  III  ,  ch.  21  ). 


305,   Trois  mascarons  sculptés  sur  pierre 
tendre. 

Ils  faisaient  partie  d'un  plus  grand  nombre  qui  ornaient 
les  caissons  de  la  voûte  d'une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  , 
dans  J 'église  de  St-André-le-Bas  ,  et  qui  a  été  démolie  en 

1829. 


306.   Anagramme  du  Christ^  avec  Falpha  et 
l'oméga  gravés  sur  une  pierre. 


C'est  celui  dont  parle  Chorier  dans  ses  Rech.  sur  les  An- 
tiq,  de  Vienne^  liv.  IIÏ,  ch.  25. 


307.   Pierre  obituaire. 

:îlnno  îritt  m  .  un  .  x\. .  Me  bti  iHUljal'  .  ob'  .  îïojj 
ôte  .  3iprii'  1)'  .  ui  .  c\tmnm  qui  xsta  caycM 
aïr  \)omu  bti  Clauîrii  fieri  fedt  ac  ïrotatîit  pro 

remédia  aie  sue  et  paupu  

ru  îre  tribr  miss  .  quûl  

p  .  ®  .  i)a00eUi  arrljieps  t»i  

narit  îrni  xïattîra  anttûti  

saere  et  bti  €lauîrii  vl   

îïie  obit'  annatim  

to  ccc  et  ïfi  îristribu  ,  

mel  .  .  .  :  

in  praessione  et  resivr  .  miss  .  eelebrmiub  .  in 
Vie  beati  .  


Cette  pierre  était  placée  dans  une  chapelle  qui  existait  à 
main  gauche  ,  en  sortant  de  l'église  de  St-Maurice  par  la 
porte  latérale.,  au  midi  -,  chapelle  qui  a  été  démolie  en  1827. 

Les  trois  premières  lignes  de  finscription ,  qui  est  fruste. 
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et  une  paiiie  de  Ja  quatrième  ,  se  lisent  aisément  5  et  ren- 
ferment un  sens  complet.  En  voici  la  traihiction  : 

(c  L'an  du  Seigneur  mil  quatre  cent  quarante ,  et  le  jour 
«  de  St-Micliel,  est  mort  monsieur  Etienne  Avril,  quater- 
c(  nier  de  cette  e'glise  ,  lequel  5  pour  le  saint  de  son  âme  ,  a 
ce  fait  construire  et  a  dote  cette  ciiapelle  consacrée  à  St- 
(i  Claude  ,  »  etc. . 

L'on  voit  que  dans  le  reste  il  est  question  de  l'archevêque 
Geoffroi  Vassali,  qui  siégeait,  en  effet,  dans  ce  temps-là,  et 
de  diverses  fondations  ,  soit  en  faveur  des  pauvres  ,  dans  le 
cimetière  desquels  était  la  ciiapelie  dont  il  s'agit ,  soit  en  fa- 
veur d'autres  personnes. 

Cette  cliapcile  est,  sans  doute,  la  même  que  celle  dont 
parle  Chorier  dans  ses  Rech.  sur  les  Antiq.  de  Vienne  , 
à  la  lin  du  ch.  5  du  liv.  111 ,  et  qui,  située  dans  le  cimetière 
des  pauvres,  était,  selon  lui ,  sous  l'invocation  de  St-Jean. 

Les  quaterniers  étaient  quatre  prêtres,  du  nombre  des 
collégiés  de  i'égîise  cathédrale  de  Vienne ,  qui  portaient  aussi 
îe  nom  de  grands  chapelains,  majores  capellanî  ^  et  qui 
faisaient  partie  du  grand  chœur.  Ils  avaient  aussi  d'autres 
prérogatives  ,  comme  celle  d'être  appelés  au  chapitre  lors- 
qu'il s'agissait  de  faire  des  règlements  relatifs  à  la  discipline 
(le  réglise. 

308  r   Fragments  d'une  comiclie  du  XIF  siècle . 

De  forme  aplatie,  ils  sont  ornés  de  paîmettes,  de  plantes 
et  de  fleurs  de  divers  genres.  Le  bord  supérieur  présente 
des  denticul.es  peu  saillants  ,  et  la  parîie  inférieure  ,  des 
■oves.  Ces  pierres  faisaient  partie  de  fa  corniche  des  cloîtres 
de  l'église  cathédrale  de  St-Maurice= 
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Marbre  portant  rinseriptioii  suivante  : 


In  veterem  .  viennens  .  agonem  . 
Htc  ubi  Cmcvs  eram  Phoebo  sacer,  aemvla  Circe 

INSEVÏT  PATR10  CVLTA  VIRETA  SOLO 
QUTQ   .   PRIVS  FVERAM  PENTATHLl  CLAR'  ARENLS  , 

NVNG  ME  PRAECIPÏTEM  GYMNIC'  EGIT  AGON  . 
HAVD  PASSA  EREPTVM  CïRGE  GENITORIS  HONOREM  , 

VVLT  CiRGVM  HIC  HORTOS  ESSE  THEATRA  NEM' 
SIC  QVAE  PRIMA  DEDIT  CiRCOS  PhOEBO  EDITA  CiRCE  : 

PRO   CiRCO  XlSTVM  REDDIT  ALVMNA  PATRï  . 
YIH  .  CLARÏSS  .  D  .  MELCH  .  DE  FÏLLÏON  FECIT  ET  PONI  CVRAVIT. 

«  Sur  un  lieu  de  Vienne  ,  destine'  autrefois  aux  jeux  de 
c(  la  lutte.  » 

f(  J'e'tais  un  cirque  dëdië  au  soleil  ;  Circë  rivalisant  avec 
((  son  père  ,  dans  ce  lieu  qui  lui  e'tait  consacre'  fit  naître 
((  la  verdure  et  les  fruits  ;  et  moi ,  que  la  poussière  des 
«  lutteurs  rendit  ce'lèbre ,  une  lutte  me  renversa.  Circè  , 
((  ne'anmoins,  ne  voulut  point  voir  son  père  prive  de  ses 
((  honneurs  5  elle  transforma  mon  arène  en  jardins,  et  sur 
((  mes  gradins  fit  croître  une  forêt.  Ainsi  la  fille  du  soleil , 
«  Circé,  qui,  la  première,  consacra  les  cirques  au  soleil, 
c(  au  lieu  d'un  cirque  rendit  à  son  père  un  parterre  ëmaillë 
c(  de  fleurs. 

«  M.  Melchior  deFillon,  homme  distingué,  a  compose 
((  et  fait  poser  cette  inscription.  » 

Cette  pierre  était  placée  au-dessus  de  la  porte  du  jardin 
établi  sur  l'arène  de  l'ancien  amphithéâtre  de  Vienne ,  jardin 
qui  appartenait  à  l'auteur  de  l'inscription ,  M.  de  Fillon  . 
procureur-gënëral  au  parlement  de  Grenoble, 

Chorier  rapporte  l'inscription  (Rech,  sur  les  Jnliq,  de 
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Vienne^  liv.  V,  ch.  1  et  relève  l'erreur  qui  faisait  un  cir- 
que (le  notre  amphithéâtre. 


310.   Table  de  pierre  avec  rinscription  sui- 
vante : 

CASTITAS  FIDES  CARITAS 
PIETAS  OBSEQVIVM 
ET  QVAECVNQVE  DEYS 

FEMINIS  INESSE 
PRAECEPIT  HIS  ORNAïA 

BONIS  SOFRONI 
OLA  IN  PAGE  QVIESCIT 

MARTINIANVS 
IVGALIS  EIVS  TITVLVM 
EX  MORE  DICABIT 
OBIIT  OCTAVVM  IDVS  IVNIAS  . 

«  La  chasteté,  la  foi,  la  charité,  la  piété,  la  soumission, 
c(  et  toutes  les  vertus  qui ,  selon  le  commandement  de  Dieu, 
ft  doivent  être  l'ornement  des  femmes  ,  Sofroniola  ,  qui  re- 
c<  pose  en  paix  ,  les  a  possédées.  Martinianus,  son  mari,  lui 
«  a  consacré,  selon  l'usage,  ce  tombeau.  Elle  est  décédée 
a  le  huit  des  ides  de  juin.  » 

Cette  pierre  a  été  recueillie  dans  une  maison  du  Chemin- 
Neuf ,  où  elle  avait  été  transportée  de  l'église  de  St-Sévère. 
La  forme  des  lettres  fait  remonter  ce  monument  au  VF  ou 
au  VÏIe  siècle.  Nous  l'avons  publiée  pour  la  première  fois 
dans  la  Bévue  de  Vienne  ,  tom.  III  ,  p.  279. 
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311  •   Table  de  pierre  avec  une  inscription 
grecque. 

Le  monogramme  du  Christ,  enferme'  avec  l'alpha  et  l'o- 
mëga  clans  un  cercle ,  autour  duquel  Tinscription  est  en 
partie  disposée ,  et  les  deux  colombes  repre'sentées  au-des- 
sous avec  un  vase  entre  elles  ,  offrent  les  marques  d'une 
sépulture  chrétienne  des  premiers  siècles.  Les  lettres  de 
l'ëpitaphe  sont  mal  formées,  et  barbares.  Entre  autres 
particularités  que  Ton  y  remarque,  l'ome'ga  est  remplacé 
par  un  E  couché.  Nous  essayons,  ainsi  qu'il  suit,  de  la  re- 
produire avec  des  lettres  ordinaires. 


entlia    cite  ê 
n  irenê  matrôna 
thugater  moci 
mou  manci  ii  os 
rômê  s  zês 

as  apli 
oe  la 
po  u  et 

ê  e  icô 
si  c  a  ê  I 

en  te 


On  voit  que  cette  épitaphe  est  en  l'honneur  de  Matrona^ 
fille  de  Mocime,  morte  à  l'âge  de  vingt  ans  et  dix  jours. 

Nous  ignorons  dans  quel  lieu  de  Vienne  ce  marbre  a  été 
découvert. 
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312.    Fragment  (riiiie  ligure  drapée  en  bas 
reiief  sur  pierre  tendre, 

îl  provient  de  Fëglise  de  St-Pierre,  et  paraît  avoir  appar 
tenu  à  une  sculpture  du  XI^  ou  XII^  siècle. 
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SUPPLÉMENT 

A  LA  DESCRIPTION 

DES  OBJETS  ANTIQUES 

V, 

DU  MUSÉE  DE  VIENNE. 


Les  objets  qui  suivent  ont  e'të  découverts  ou  acquis  depuis 
l'impression  de  la  section  de  cet  ouvrage  à  laquelle  ils 
appartiennent. 


313,   Table  de  marbre  avec  l'inscription  sui- 
vante qui  est  fruste  : 

D  ,  ^  ,  

qvietI  .a  

l  .  val  .  castr  

an  .  iii  .  m  .  vi  ,  d  .  .  .  . 
sedvlvs  .mil  

MINERVIAE  .DE  

NEPOTI  .  SVO  .  D    .  •  .  .  . 
ET  .  SI  

Diis   Manihus  ^  quieti  œternœ  Lucii  Valerii  Castricii  ^ 

annis  tribus  ^  mensibus  sex^  diebus  Sedulus  ^ 

miles  legionis  primœ  Minerviœ^  Benejiciarius  Augustin  ne- 
poti  suo  dulcissimo  et  sibifecit. 

II  20 


«  Aux  Dieux  Mânes  et  au  repos  elemel  de  Lucius  Vale™ 
((  rius  Caslricius  5  âgé  de  (rois  ans ,  six  mois  et  .  .  .  jours 
Sedulus ,  soldat  de  la  première  légion 
a  Minervienne  ,  honoré  des  bienfaits  de  l'Empereur,  a  élevé 
ce  ce  tombeau  pour  son  petit-fil  s  5  charmant  enfant,  et  pour 
«  lui-même.  »  ,      ,    v-  ■  , 

Cette  inscription  d'un  tombeau  dans  lequel  un  vieux  mi- 
litaire voulut  être  réuni  à  l'aimable  enfant  qui  faisait  les 
délices  de  ses  vieux  jours,  avant  qu'une  mort  cruelle  vînt 
le  lui  enlever,  a  été  découverte,  il  y  a  quelques  années, 
dans  le  pré  Mncabrey ,  au  même  endroit  que  le  n^'  1/13. 


314.   Fragment  de  chapiteau  symbolique  d'un 
pilastre  en  marbre. 

Comme  le  n"  2144,  ce  chapiteau  avait  sa  face  ornée  d'un 
trépied  surmonté  d'une  tête.  Des  serpents  enlaçaient  le  tré- 
pied ,  et  par  l'enroulement  de  leur  queue  formaient  les  vo- 
lutes. A  la  partie  inférieure  se  déroulaient  aussi  de  grandes 
feuilles  d'acanthe  ,  ce  qui  est  indiqué  par  une  petite  partie 
de  celles-ci,  qui  s'est  conservée  à  droite.  Son  exécution 
moins  lourde ,  et  quelques  différences  dans  les  ornements  , 
soit  du  trépied ,  soit  de  la  figure  placée  au-dessus  de  celui-ci , 
semblent  indiquer  que  ces  deux  chapiteaux  ne  sont  pas  du 
même  temps  ,  et  font  douter  qu'ils  aient  appartenu  au  même 
monument. 

Celui  qui  est  placé  sous  ce  n«  a  été  découvert ,  au  mois 
de  mai  1841 ,  dans  le  chemin  qui  s'étend  entre  la  Halle- 
t^enve  et  l'Abattoir. 
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315.   Fragment  de  bas-relief  en  marbre. 


On  y  remarque  la  partie  iiife'rieiïre  du  torse,  la  cuisse  et 
une  partie  de  la  jambe  droite  d'un  enfant.  La  jambe  gauche 
paraît  avoir  été  levée.  Cette  figure  repre'scntait  vraisembla- 
blement l'Amour  dans  l'action  de  lancer  un  trait.  Une  por- 
tion de  draperie  que  l'on  voit  à  gauche  indique  qu'il  se 
groupait  avec  un  autre  personnage,  peut-être  avec  sa  mère. 
La  perfection  du  dessin  et  la  beauté  du  modelé ,  que  l'on 
remarque  dans  ce  fragment  5  donnent  le  regret  d'avoir  perdu 
une  excellente  sculpture. 

Ce  marbre  a  été  découvert,  dans  le  mois  de  mai  18i1  y 
au  même  endroit  que  le  précédent. 


316.    Autre  fragment  de  bas-relief  en  marbre. 

Quoique  fort  petit,  il  donne  une  idée  du  sujet,  qui  était 
vraisemblablement  une  course  de  char.  On  voit  encore  les 
corps  couchés  de  deux  chevaux ,  et  la  jambe  d'un  troisième. 
Cette  partie  du  bas-relief  représentait  sans  doute  un  char 
qui  s'était  brisé  contre  la  borne  ,  et  dont  les  chevaux,  par 
la  violence  du  choc,  avaient  été  renversés. 

11  a  été  trouvé  dans  le  même  temps  et  au  même  endroit 
que  le  précédent. 

La  conservation  de  ce  fragment,  ainsi  que  de  ceux  qui 
sont  rangés  sous  les  n^^  3U,  315,  317  et  318,  est  due  aux 
soins  et  au  zèle  de  M,  Berthier ,  ingénieur  des  ponts-et  - 
€ haussées. 


317 .    Chapiteau  corinthien  en  calcaire  tendre. 
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Sa  hauteur  est  de  64  centimètres. 

Il  a  ëte'  de'couvertj  au  mois  de  juin  1841  ^  dans  le  même 
endroit  que  les  n^^  314,  315,  316. 


318.   Autre  chapiteau  corinthien  en  calcaire 
tendre. 

Il  est  de  la  même  hauteur  que  le  précèdent ,  mais  plus 
mutile'.  Il  a  êtê  trouve'  au  même  endroit  et  dans  le  même 
temps. 


319.   Médaille  en  grand  bronze  de  la  colonie 
romaine  de  Vienne. 

IMP  .  CAESAR  .  DIVI  .  F  .  DIVI  .  IVLl  .  Têtes  mies 
et  adossées  de  Jules  César  et  d^ Auguste. 

C  .  I  .  V  .  Proue  de  vaisseau. 

Les  médailles  de  ce  genre  se  trouvent  rarement  complètes. 
Le  dessin  qui  la  repre'sente  ici ,  à  côte  de  la  mosaïque  de 
rOce'an,  a  ête'  fait  d'après  celle  du  Musée  et  d'après  celle 
que  nous  possédons. 

La  face  offre  les  têtes  adossées  de  Jules  César  à  gauche  , 
et  celle  d'Auguste  à  droite. 

Les  mots  et  sigles  qui  composent  la  légende  n'y  sont  point 
disposés  dans  l'ordre  continu  et  successif  que  l'on  remarque 
ordinairement  sur  les  médailles-,  mais  on  lit,  au-dessus  des 
deux  têtes  :  IMP,  et  au-dessous  :  Cy^F^SAR  ;  à  droile  :  DlVt 
.  F  .  et  à  gauche  :  DIVI  .  IVLI  . 
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Nous  expliquons  ainsi  qu'il  suit  cette  légende  : 

honori  mVeratorîs  Cm^SkKis  DIVI  Vilii  et  DIVÏ  .  IVLI  . 

c(  A  l'honneur  de  l'empereur  Cësar ,  fils  du  Dieu ,  et  à 
a  celui  du  Dieu  Jules.  » 

Au  revers  est  représenté  l'avant  d'un  navire  surmonte  d'un 
mât  et  d'une  espèce  de  château  ou  d'ëchaffaudage.  La  grande 
éleVation  de  ce  dernier  au-dessus  du  navire  rend  peu  vrai- 
semblable l'opinion  de  ceux  qui  le  considèrent  comme  figu- 
rant des  bancs  de  rameurs.  Au-dessus  on  lit  :  C  .  I  .  V  .  , 
mis  pour  Colonîa  Jiilia  Yiennensis ,  «  la  Colonie  Juhenne 
cf  de  Vienne.  >j 

Le  sigle  V  .  pouvait  s'appliquer  à  toute  autre  ville  dont  le 
nom  avait  cette  lettre  pour  initiale.  Aussi  Hardoin  et  Le 
Vaillant  ont-ils  attribue  notre  médaille  à  la  ville  de  Valence 
en  Espagne.  Mais  Panel,  et  ensuite  Pellerin  dans  ses 
Mélanges ,  le  catalogue  de  Dennei'y  et  Mionnet  l'ont  rendue 
à  Vienne. 

Plusieurs  raisons  appuient  leur  opinion. 

1°  Cette  me'daille  a  le  plus  grand  rapport  avec  une  autre 
qui  appartient  incontestablement  à  la  colonie  romaine  de 
Lyon.  Toutes  deux  montrent  à  la  face  les  têtes  adosse'es  de 
Ce'sar  et  d'Auguste  ^  on  y  lit  la  même  légende  ,  avec  quelque 
différence  seulement  dans  la  disposition  des  mots.  Au  revers 
on  y  voit  également  l'avant  d'un  navire ,  sans  autre  différence 
que  celle  de  quelques  accessoires ,  du  nom  de  la  colonie , 
et  de  la  place  qu'occupe  ce  dernier.  L'art  y  porte  les  mêmes 
caractères ,  et ,  ainsi  que  la  légende ,  témoigne  que  l'une  et 
l'autre  sont  un  ouvrage  du  même  temps  et  de  la  même 
contrée. 

2°  La  particularité  de  deux  têtes  adossées  sur  la  face  pa  - 
raît être  propre  aux  médailles  de  la  Gaule  romaine  ;  car  on 
la  remarque  sur  les  médailles  de  Nîmes  et  de  Lyon  ,  et  sur. 
celle  de  Vienne. 

3"  La  même  médaille  n'a  encore  été  découverte  que  dans 
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l'aiioieiiiie  Gaule  j  à  Viciiue  piincipaiemeiit  5  et  dans  les  lieux 
environnants, 

4^  Le  titre  de  Colonie  Julienne ,  que  l'on  lit  dans  les 
sigles  C  .  I  .  V  .  du  revers  de  la  même  médaille,  concourt 
aussi  à  la  faire  attribuer  à  Vienne  car  il  paraît  incontes- 
table que  Jules  Cësar  a  fondé  la  colonie  romaine  de  cette 
ville.  Le  fait  est  atteste  par  un  historien  du  IX^  siècle ,  qui 
a  écrit  à  Vienne ,  et  qui  a  été  ainsi  à  portée  de  recueillir 
les  traditions  alors  existantes  dans  le  pays  5  et  qui  a  connu 
des  ouvrages  aujourd'hui  perdus.  Nous  voulons  parler  de 
l'archevêque  Adon  ,  auteur  d'une  chronique  en  réputation. 

La  ressemblance  des  médailles  de  Lyon  et  de  Vienne  ne 
saurait  être  sans  importance.  Elle  nous  semble  confirmer  ce 
que  raconte  l'histoire  sur  la  rivalité  qui  a  existé  autrefois 
entre  ces  deux  anciennes  et  célèbres  colonies  romaines  ^  et 
cette  rivalité,  qui  a  pu  produire  la  ressemblance  dont  il 
s'agit,  fournit  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l'opinion 
que  notre  médaille  a  été  frappée  à  Vienne.  —  A  l'égard  de 
cette  opinion ,  nous  regrettons  que  le  savant  Eckehl  ait  cru 
devoir  rester  dans  le  doute  parce  qu'il  ne  voyait  pas  dans  les 
raisons  précédentes  une  certitude  mathématiqr/e.  (  Voyez 
Doctrina  niimor.  veter.  ,  t.  ï,  p.  71  ). 

Nous  ajouterons  que  Henri  Florez  ,  auteur  espagnol  d'un 
ouvrage  sur  les  médailles  des  colonies  et  des  mnnicipes  an- 
tiques de  la  Péninsule ,  doute  lui-même  beaucoup  que  la 
nôtre  appartienne  à  la  ville  de  Valence ,  attendu  qu'elle  ne 
se  trouve  point  en  Espagne. 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  la  médaille  de  Vienne  fui 
frappée,  on  doit  la  placer  entre  le  temps  où  Octave  lit 
consacrer  Jules  César  par  l'autorité  du  Sénat,  et  celui  oii 
il  reçut  lui-même  de  la  flatterie  de  ce  dernier  le  titre  d'Au- 
guste. C'est  ce  qu'indiquent ,  dans  la  légende  ,  le  nom  de 
DÏVVS  ,  donné  à  Jules  César,  et  l'absence  de  celui  d'AV- 
fîVSTVS  pour  désigner  Octave.  (  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  préce'demmenl  ;  pj^gps  43  el  /i4). 
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320.    Médaille  gauloise  en,  argent. 

En  1840  il  existait  dans  la  commune  de  Semons,  dépen- 
dant de  l'arrondissement  de  Vienne,  et  sur  la  lisière  de  la 
foret  de  Bonnevaux ,  un  amas  de  pierres  roulées  ,  d'environ 
trente  mètres  cubes.  A  cette  époque  ,  ces  pierres  ayant  ëtë 
employe'es  à  l'entretien  de  la  route  départementale  qui  passe 
à  deux  cents  mètres  au  levant ,  des  enfants ,  en  s'amusani 
à  gratter  la  terre  sur  la  place  qu'elles  occupaient,  décou- 
vrirent un  petit  trésor  composé  d'environ  huit  cents  pièces 
de  monnaie  gauloise  en  argent.  Un  grand  nombre  de  celles- 
ci  a  été  fondu  ou  dispersé.  Sur  cent  cinquanîe  qui  ont  été 
recueillies  par  M.  Girard  ,  libraire  à  Vienne  ,  nous  avons 
distingué  huit  types  différents.  Nous  allons  donner  la  des- 
cription de  l'un  d'eux  d'après  les  quatre  pièces  que  nous 
avons  choisies  pour  le  Musée. 

Tête  laurée,  tournée  à  gauche.  R  .  Cheval  courant  à 
gauche.  Au-dessous,  une  roue  formée  de  quatre  rayons  en- 
tourés de  points  disposés  circulairement.  Au-dessus,  une 
légende  composée  des  cinq  lettres  suivantes  :  lENAL  ,  en 
caractères  mal  formés. 

Cette  médaille  serait  d'un  grand  intérêt  pour  Vienne  s'il 
fallait  voir  dans  la  légende  précédente ,  comme  le  pensent 
quelques  antiquaires ,  le  nom  de  celte  cité.  Dans  ce  cas  on 
devrait  partager  la  légende  en  deux  parties  ,  ainsi  qu'il  suit: 
lEN  .  AL  .  et  alors  on  aurait  les  sigles  de  deux  mots  gaulois, 
correspondant  aux  deux  mots  latins:  VIENNA  ALLOBKO- 
GVM  ,  par  lesquels  les  Romains  désignèrent  la  même  ville. 
Ce  point  de  numismatique  gauloise  nous  paraît  avoir  besoiii 
encore  du  secours  de  quelques  nouvelles  découvertes  pour 
asseoir  une  opinion. 
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321.  Partie  supérieure  d'un  cippe  tumulaire^ 
avec  Finscription  suivante^  incom- 
plète. 


EVTYCHETIS 
INFANTIS 
DVLCISSIMI 
OY  .  .  .  . 


«  Aux  Dieux  Mânes  d'Eatychès,  très-aimable  enfant.  . 

C(    „     .  )> 

La  figure  de  Tascia ,  placée  en  tête  de  l'inscription ,  entre  le 
D  et  le  M  5  annonce  que  le  tombeau  de  cet  enfant  si  regrette 
avait  été  consacre'  avec  la  cérémonie  dont  nous  avons  parlé 
au  n"  9. 

Cette  inscription  est  inédite.  La  pierre  existait  depuis  long- 
temps dans  la  chapelle  de  St-Alban ,  située  à  demi-lieue  au 
midi  de  Vienne.  Elle  a  été  donnée  au  Musée  par  M.  Bonon , 
propriétaire  de  la  même  chjapelle. 


o22.   Brique  romaine. 

Elle  est  carrée  »  et  a  62  centimètres  dr  côtés  .  sur  6  cen- 
timètres d'épaisseur. 
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Elle  porte  l'empreinte  suivante,  que  nous  n'avions  point 
encore  rencontrée. 

CLARÏANVS 
ADECTALPIN  . 

On  voit  que  le  fabricant  de  briques  ,  si  connu  sous  le  nom 
de  Clarianus ,  eut,  dans  un  temps,  un  associe,  du  nom 
d'Aulus  Decius  Alpinus.  Cette  brique  a  ëtë  tirée  des  ruines 
d'un  hypocauste  de'couvert ,  en  1 8-41  ,  auprès  du  chemin  qui 
s'étend  entre  la  Halle-Neuve  et  l'Abattoir. 


323.    Tuyaux  de  chaleur^  carrés^  en  terre 
cuite. 

Ils  ont  490  millimètres  de  longueur  ^  la  largeur  des  faces 
est  de  105  sur  161  millimètres.  Le  trou  carré  qui  existe  au 
milieu  de  chaque  petite  face  ,  et  qui  servait  à  établir  une 
communication  entre  tous  les  tuyaux  quand  ils  étaient  pla- 
cés les  uns  à  coté  des  autres ,  a ,  de  côtés  ,  35  millimètres 
sur  55.  On  peut  voir  les  n''^  114  et  115,  précédents. 

Ces  tuyaux  ont  été  tirés  du  même  endroit  que  le  n°  322. 


i 


314 

plâtres  h'ttpi'h  l'antique. 


A 

T^TANF    ATTATîTANT    <\  A  THrAlUTTlF 

B 

"FiTTNF    TilTTAlNÎT   BF    T.  \  FT.TTTF 

Vf  NI!  S  d'A^PèLFS 

D 

ApoîTrbN  DÎT  Bftvfbftif 

E 

Vfi\tt<^  TiV  iWîT  r> 

F 
j.  « 

VFT\Tm  ArrMnTTPTF 

G 

T^ï^CCiP.fiJ  F 

TT 

Antinous  . 

L 

Torse  du  Belvédère. 

R. 

Diane  a  la  biche. 

L. 

Gladiateur  combattant. 

M. 

Tireur  d'épine. 

N. 

Vénus  de  Médicis. 

0. 

Mercure  en  repos. 

P, 

Hermaphrodite. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

AUX  ARTICLES  DE  LA  DESCRIPTION  QUI  SONT  RANGÉS 
SOUS  LES  N^^  SUIVANTS, 

Dans  la  traduction  de  l'inscription,  au  lieu  de:  iils  de  Constant, 
lisez  :  fils  du  Dieu  Constant. 

37. 

Dans  la  traduction  de  l'inscription ,  après:  a  rétabli  à  neuf,  ajoutez  : 
et  à  ses  frais. 

45. 

Dans  la  traduction  de  l'inscription ,  après  :  Diniarius ,  ajoutez:  Mes- 
sulus. 

50. 

A  la  5"  ligne  de  la  page  1^3,  au  lieu  de:  ultra,  lisez:  uUro. 

71. 

Dans  la  traduction  de  l'inscription ,  effacez:  Thidia. 

80. 

Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  dans  les  Additions  à  Chorier, 
L'auteur  de  celles-ci  a  lu  PVPPIEMVS  à  la  ligne,  dont  la  première 
et  la  quatrième  lettres  sont  frustes.  Préoccupé  de  celte  manière  de 
lire,  nous  l'avions  adoptée.  Mais,  depuis  l'impression  de  cet  article, 
sur  les  observations  qui  nous  ont  été  faites  par  M.  Ernest  Breton  ,  nous 
croyons  que  l'on  doit  lire  :  EVPHEMVS. 

Cet  autel  existait  à  Seyssuel ,  au  nord-est  de  Vienne,  avant  d'avoir 
été  apporté  au  Musée. 

87. 

Ce  morceau  a  été  découvert  dans  le  mur  de  la  terrasse  du  palais 
archiépiscopal. 
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103. 

Ce  torse  est  en  marbre. 

107. 

Cette  figure  a  encore  plus  de  rapport  avec  celles  que  l'on  considère 
comme  représentant  des  Rois  Persans. 

114. 

Le  tuyau  dont  il  est  question  dans  cet  article  a,  comme  tous  ceux 
que  nous  avons  observés ,  une  ouverture  dans  le  milieu  des  deux  côtés 
les  plus  étroits.  Cette  ouverture  a  28  sur  35  millimètres  de  côtés.  Elle 
était  destinée  à  mettre  les  tuyaux  en  communication  les  uns  avec  les 
autres  quand  ils  étaient  juxta-posés.  Cependant  ils  se  joignaient  quel- 
quefois par  les  côtés  les  plus  larges ,  comme  on  le  remarque  dans  le 
fragment  placé  sous  le  n"  113  ;  alors  ils  ne  communiquaient  point 
entre  eux. 

150. 

Dans  la  traduction  de  l'inscription ,  après:  quatorze  deniers,  ajou- 
tez :  sur  les  mêmes  maisons. 

161. 

Le  diamètre  de  ce  médaillon  est  de  445  millimètres ,  et  son  épaisseur , 
de  SO  millimètres. 

La  danseuse  que  l'on  y  voit  est  semblable  à  celles  que  présente  un 
autel  triangulaire  du  Musée  royal  des  Antiques  de  Paris,  placé  dans 
la  salle  des  Caryatides,  sous  le  n°  523.  Ainsi  elle  représente  également 
une  vierge  lacédémonienne  dansant  dans  les  fêtes  de  Diane  Thyréa- 
lique.  Sa  coiffure  est  une  couronne  de  feuilles  de  palmier.  (Voy.  la 
Description  du  Musée  royal  des  Antiques  par  M.  de  Clarac). 

194. 

A  la  3®  ligne  ,  avant  la  fin  de  la  page  209,  après  :  et  suivantes ,  effa- 
cez :  —  Voy. 


FIN. 


! 
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604.  Histoire  des  oracles.  Imprimé  à  Paris  et  se  vend  à 
Lyon ,  1687  ,  pet.  in-12,  v.  br. 

605.  Id.  Un  second  exmplaire. 

606.  Critique  historique  ,  politique ,  morale ,  économique 
et  comique  sur  les  loteries,  anciennes  et  modernes,  spi- 
rituelles et  temporelles,  par  Léti.  Amst.,  1697,  2  vol. 
pet.  in-12,  rel.  pl. 

607.  La  seconde  vue  dévoilée.  Dernier  coup  porté  aux 
sorciers  et  aux  sortilèges,  par  F.  A.  Gandon.  Paris^ 
1849 ,  in-8o,  br. 

Volume  rarissime  et  fort  intéressant ,  qui  donne  la  clef  des  moyens 
employés  depuis  le  commmencement  de  ce  siècle  par  les  soi-disant  ma- 
gnétiseurs pour  opérer  leurs  prodiges.  La  rareté  de  cet  ouvrage  est  due 
a  ce  que  les  personnes  intéressées  en  ont  détruit ,  lors  de  son  appari- 
tion ,  tous  les  exemplaires  qu'elles  ont  pu  trouver. 

608.  Aphorismes  de  Mesmer,  dictés  à  l'assemblée  de  ses 
élèves.  Ouvrage  mis  au  jour  par  M.  G.  de  V.,  médecin 
de  la  maison  de  Monsieur.  Paris,  Quinquet^  1785,  in-12, 
dem.  rel.  {Mouillures). 

609.  Introduction  au  Magnétisme,  examen  de  son  exis- 
tence depuis  les  Indiens  jusqu'à  l'époque  actuelle ,  sa 
théorie ,  sa  pratique ,  ses  avantages ,  ses  dangers  et  la 
nécessité  de  son  concours  avec  la  médecine ,  par  Aub. 
Gauthier.  Paris,  Dentu^  1840,  in-8o,  dem.  rel. 

610.  Le  magnétisme  et  le  somnambulisme  devant  les  corps 
savants  de  la  cour  de  R.ome  et  les  théologiens,  par 
M.  l'abbé  J.  B.  L.  Paris,  Gevmer-Baillière  ^  1844,  in-8o, 
dem.  rel. 

611.  Défense  du  magnétisme  animal  contre  les  attaques 
dont  il  est  l'objet  dans  le  dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales, J.  P.  F.  Deleuze.  Paris ,  Belin-Leprieur,  1819, 
in-8o,  br. 

612.  Physiologie  et  hygiène  du  magnétiseur ,  régime  dié- 
tétique du  magnatisé  ;  mémoires  et  aphorismes  de  Mes- 
mer avec  des  notes,  par  J.  J.  A.  Pdcard.  Paris ,  Germer- 
Baillière,  1844,  2  tomes  en  1  vol.  in-18,  dem.  rel. 

613.  Les  ressucités  au  ciel  et  dans  Tenfer,  par  Henri  De- 
laage.  Paris,  E.  Dentii ,  1855,  in-S»,  br. 

614.  L'éternité  dévoilée ,  ou  vie  future  des  âmes  après 
la  mort,  par  Henri  Delaage.  Paris,  E.  Dentu,  1854, 
in-8o,  br. 

615.  Histoire  tragique  d'un  jeune  gentilhomme  et  d'une 
grand'Dame  de  Narbonne,  en  laquelle  on  recgnoistra 
les  ruses  des  femmes,  à  décevoir  les  jeunes  homes,  A 
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